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^ÏEGBERG ( affaire de ). Les premiers instants de la 
campagne de 1796 furent marqués au printemps par des 
victoires depuis le Rhin jusqu'aux bords de FAdige. L'armé» 
de Sambrc-et-Meuse se porta ,1e 2 juin , dans la position entre 
Deux-Ponts et le château deBensberg. Le général Lefebvre 
eut le même jour deux petites affaires; l'une dans les mon- 
tagnes aux environs de Bensberg; l'autre sur l'Acher, entre 
Troisdorff €t l'Oimar. Le lendemain , l'âvant-garde se mit 
en marche sur deux colonnes j elle avait ordre de forcer le 
passage de l'Acher , à l'Olimar et Lourath ; d'enlever Sieg- 
berg, ville du duché de Berg, et de remonter ensuite la 
rive droite de la Sieg , pour prendre une position vers Hap- 
penchoss, aûn de pouvoir passer le lendemain la Sieg au 
dessus de Blanckemberg , pour attaquer à revers d'Uckerat, 
en cas que l'ennemi eût voulu y tenir. La seconde division , 
commandée par le général Colaud , avait ordre de forcer le 
passage de la Sieg sur les deux points de Mendorff et de 
Minden , de remonter la rive gauche de cette rivière , et de 

Î)rendre position en avant de Bursdorff. L'ennemi occupait 
'Acher et la Sieg, où il s'était fortement retranché. Vers 
neuf heures du malin , les divisions françaises commencèrent 
Pattaque avec une grande impétuosité 3 elles forcèrent les 
Tome Vh 1 
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passages , et chassèrent de tous côtés reoneml de ses re- 
tranchements. Une partie de l'avant-garde du général Le- 
febvre charge les ennemis jusqu'aux portes de Siegberg, 
s'empare de la ville, et du pont de la Sieg, quoique défendu 
par de l'artillerie. La seconde division, aux ordres du 
général Colaud , coupe en deux le corps autrichien qui 
défendait la Sieg , et en jète une partie contre le Rhin ; 
mais, comme nne vive canonnade s'entendait du côté du 
Siegberg, ce général se dirige de Huto sur Bursdorff, afin 
de soutenir l'avant-garde du général Lefebvre. Il se contente 
(de laisser deux bataillons pour observer un petit corps 
d'ennemis , qu'il laissa sur ses derrières , et qui ne tarda pas 
a se retirer du Rhin sur l'Inlz. Dès que le général Kléber 
«ut connaissance de la marche rapide de la division du 
général Colaud , il fit passer à gué la cavalerie de la division 
du général Lefebvre, commandée par le général d'Haut- 
poult , afin de poursuivre vivement l'ennemi. Cette cavale- 
rie veut se rejoindre avec celle de la division Colaud, aux 
ordres des adjudants-généraux Ney et Ormancey } ils s'a- 
vancent , et partout la cavalerie autrichienne , quoique bien 
supérieure en nombre , céda du terrain. A peine le premier 
régiment de chasseurs, commandé par le chef d'escadron 
Richepanse, eut-il atteint la hauteur d'HeneflP, qu'il or- 
donna de charger l'ennemi dans ce village, et en fit un 
carnage horrible. Richepanse donna dans cette affaire des 
preuves du plus grand sang-froid au milieu du danger. En 
poursuivant la cavalerie ennemie , il rencontre un poste 
' d'infanterie , fait faire halte à ses chasseurs , ordonne le feu 
de peloton , et sait ainsi vaincre , en chassant l'ennemi , le 
faible obstacle qu'il veut mettre à sa poursuite. Les Au- 
trichiens, partout vaincus, se retirent avec précipitation, 
et vont se ieter dans la position formidable d'Uckerat. Une 
forte marche, et qnatre heures de combat, ne permirent 
pas de laisser poursuivre davantage , d'autant plus que cette 
position, inattaquable de front, exigeait de grands détours 
pour tourner le flanc de l'ennemi. L'infanterie de l'avant- 
garde , s'avançant continuellement sur les bords de la Sieg , 
passa la nuit dans la position d'Happenschoff et la division 
du général Colaud, sur les hauteurs en avant de Bursdorff. 
3 juin 1796. 

» 
SIENNE ( siège de). Corne de Médicis , duc de Tosqviet 
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enl reprit^ en i544^ la conquête de Sienne. La place était 
défendue par Pierre Strozzi , qui en laissa le commandement 
au brave Moatluc , et sortit avec neuf ou dix mille hommea 
pour aller ravager les terres de la domination des Médicis.- 
Montluc soutint les efforts multipliés, des ennemis , et la plua 
cruelle famine, durant huit mois. La ville , après un si long 
terme , demanda à capituler. On consulta le capitaine fran-^ 
çais sur la capitulation; Montluc refusa de la signer. <c La 
D république de Florence , dit-il , vient de faire un traité 
» avantageux. Je me retire^ pour qu'elle en recueille liai 
D fruit ; mais , moi et mes compagnons , nous prétendons ne 
» devoir notre salut qu'à nos épées , si Ton est assez hardi 
» pour troubler notre retraite. » 

SIGETH ( prise de ). Quoique accablé de vieillesse et 
d'infirmités , Soliman se mit encore à la tête de ses armées ; 
et porta ^ pour la troisième fois, la guerre en Hongrie. Il 
assiégea la ville de Sigeth, dans laquelle s'était jeté le eomté 
de Serin , général de Maximili'en , empereur d'Allemagne.' 
Une garnison de trçis mille soldats opposa la plus vigou-« 
reuse résistance à une armée de cent cinquante mille 
combattants. 

Ils repoussaient les assauts de cette nuée de barbares, 
avec l'intrépidité que donne la ferme résolution de moiirrr 
plutôt que de subir le joug ottoman. Un officier, qui allait 
courir aux remparts avec la certitude de n'en point revenir, 
forma le dessein cruel de tuer sa femme , de peur qu'elle n» 
fût déshonorée en tombant au pouvoir du vainqueur. Cette 
jeune épouse , moins attachée à la vie qui'à son mari , lui 
reprocha les sentiments défavorables qu'il avait d'elle, et 
l'assura qu'elle voulait l'accompagner a la gloire ou nu tom« 
beau : elle prend un habit militaire et des armes , et se mêle 
parmi les officiers. Les Turcs dressent leurs éthelles , s'ef-^ 
forcent de se rendre maîtres du rempart. Les assiégés leA 
repoussent par des prodiges de valeur ; mais aucun d'eux 
ne montre tant de bravoure que cette généreqse héroïne. 
Sans cesse à côté de son mari , elle repoussait tout ce qui 
se trouvait devant elle. L'officier , couvert do blessures ; 
sentait ranimer son courage en la voyant combattre avec 
une valeur étonnante. Enfin, elle fut blessée mortellement; 
et hors d'état de se soutenir , elle se traîna avec peine sur le 
•orps de son mari; qui venait d'âtre renversé j; «Ils sa jeta 
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entre s^8 bras , recueillit son dernier soupir ^ et expira un 
tnoment après. 

|LJn même esprit animait tous les défenseurs de Sigefh ; 
la certitude de n'être point sepourus ne put ébranler leur 
courage. âsLxia prétendre à la gjioire d'être cités dans les 
siècles à renir , lorsqu'ils se virent réduit^ au nombre de 
deux cent* cinquante, ib renouvelèrent leur promesse de 
mourir: tpu^ ensemble; et ^ pour déguiser , sous les appa- 
renctiis de I4 joie , ce que cette résolution avait de terrible , 
ils burent de grands coups de vin aux yeux des assiégeants , 
tant à dessein de les braver que de se lier davantage entre 
^jux p£^r, cette espèce de libation. Jls se disaient les uns aux 
autres, en s'embrassant , .qu'il valait -mieux mourir libres 
et en braves gens , que de vivre esclaves de ces barbares. 
. Au moment qu'ils s^exhortaient à ne songer plus à la vie 
gue pour la vendre bi^n cher, le comte de Serin reçut ur^ 
billet que lui adressait Soliman , et qu'un soldat avait trouvé 
tuttaché à une flèche. Le sultan offrait au comte la princi«> 
pauté de Croatie ^ pour le déterminer à se rendre. Mes 
amis j s'écria le comte de Serin ^ après avoir lu tout haut ce 
billet , je rHavaU plus de papier pour bourrer mon pistolet , 
ce chiffon vient bien à propos, 

; Tous les jours Solin^an faisait entreprendre des assauts 
tous ses yeux , et tous les jours ses janissaires étaient repous- 
sés. Cette. résistance héroïque alluma l^ellement sa colère, 
qu'ayant vu , pour la centième fois y des janissaires précipités 
Au haut d'une brèche escarpée , accablés sous des quartiers 
de rochers, brûlés par l'huile bouillante et par les feux qucs 
les assiégés ne se lassaient pas de jeter , la colère, le déses- 
poir, le ramena dans sa tente y où une apoplexie le £t mou- 
rir en peu de moments , âgé de soixante-seize années , après 
en avoir régné qi^arante-six. Mais le grand visir, Méhémef , 
crut devoir cacher la mort de Soliman, aûn de ne point 
décourager l'armée, et le siège continua avec la mênitt 
yivacité. 

lia résistance des assiégés aurait encore duré plus long^ 
tepips, si le feu n'eût pris à un magasin avec tant de violence, 
que deux cents hommes , qui restaient dans la place , ne 
pouvaient suffire pour la défendre au dehors et pour éteindra 
f 'incendie au dedans. I^e comte de Serin exhorta de nouveau 
le petit nombre de héros qui lui resti^ent a rendre leur £n 
inéuior^ble ^ il s^ revêtit 4^ sw plu.s riches habits ; et prit $ur 
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lui quelques pièces d'or, pour payer, disaîf-il , celtii qui Itu 
donnerait ia sépuUnre. Tous les soldais hongrois, ses braves 
compagnons, renouvelèrent la promesse de ne dèihaiidér 
aucun quartier, et de n'en faire à personne. Côtarte4è fert 
commeniçait à les gagner, le comte de Sérîn fit ouvrir les 
portes de là ville, et ils se jetèrent sur les janiséôlres , qui 
leur criaient en vain de se rendre. Tous périrent ; ainsi 
qu'ils l'avaient résolu, excepté deux soldats , qui, ay^ht été 
laissés pour moirls sur la place, furent rappelés à la vie , et 
finirent leurs jours dans l'esclavage. i566. 

SILISTRIE {affaire dé). Le maréchal de Romanso^, 
Commandant, en 1775 > une armée irusse destinée contre la 
Turquie , traversa le Danube , et marcha droit sur Silistric, 
ville forte de Bulgarie. Quatre-vingt mille Turcs étaient 
campés sur une hauteur voisine ; le général Weishan' les 
attaqua. Ils se renfermèrent dans la ville ; Romaf^ovv ié 
présenta le lendemain. Le grand visir avait détaché citt* 
quante mille hommes pour venir ati secours de Silistrie. 
Romansow fit sa retraite pendant la nuit; il fut harcelé par 
les Turcs, qui lui tuèrent beaucoup de monde. Forcé* de 
repasser le Danube , il alla camper dans la Yalacliie. Le 
grand visir occupait la rive gauche du Danube. Un déta- 
chement de son armée défit un corps considérable' de Russes 
à Roskana. Comme ces combats particuliers étaient souvent 
à l'avantage dés Turcs, rimpératrice Catherine fit maûdet 
au maréchal Romansow de l'informer pourquoi il ne livrait 
point de bataille. Ce général ri' pondit que c'était parce que 
le grand visir avait troiis fois plds de monde que lui, et qu'il 
pourrait tirer parti 'de cet avritMagé. Catherine é^rit : Les 
Romains ne demandaient jamais l'e nombre-de leurs en-* 
nemis ; mais oit ils étaient, pour les combattre: \?évnfpt^ 
reur ottoman monrut ; son successeur essaya de tetevér là 
splendeur de la, "gloire ottomane. Les ërniées turqifels furent 
portées de nouveau à quatre cent mille cdmbaffatats \^1^ ma- 
réchal de RofrtYafnsow reçut. béaticotip de rc^fort.vC6Tnmé 
ses forces' étaient capables de l^alancer celles des Turcs, H 
résolut de pa'ssèf une seconde fois le Dânuhe, et d'àllët les 
attaquer. Ceux-ci lui disputèi^eht vaillamment le passage; 
mais leurs eflRarts furent inufilcs. Le général Soîtiko"^ attei* 
gnit le premier le rivage op'posé. Suwarow et Kamenskoi 
le suivirent de près ; les Turcs furent repoussés. Rdroartsdvr 
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campa bientôt anx portes de Siiistrie. Peu de jours après, les 
Turcs attaquèrent Soltikow ; ils étaient vingt-quatre mille. 
Ils combattirent loijig-tempâ avec intrépidité ; mais ils furent 
conlra'mts de céder à la valeur des Russes. Kamenskoi et 
Suwarovr battirent le reis-efîendi, commandant quarante 
mille Turcs , et lui enlevèrent son artillerie. Tous ces revers 
désolèrent les Ottomans. Parmi eux , l'indiscipline et la 
révqlte sont presque toujours la suite d'une défaite; les 
troupes du grand visir s'égorgeaient entre elles , ou déser- 
taient par gros détachements. Ce général était campé à 
Schumla , et se trouvait très- écarté des autres corps de 
l'armée turque. Le maréchal de Romansow remarqua le 
jdésavantage de sa position , et environna si bien le camp du 
yisir , qu'il l'empêcha de communiquer , non seulenaent avec 
ses corpf détachés , mais même avec ses magasins. Le visir^ 
ne pouvant recevoir de secours, ni se retirer, ni combattre , 
se décida à demander la paix; elle fut signée au mois de 
juillet 17.73, sur un tambour,'àKaïnardgi. La Russie y acquit 
la libre navigation de la mer Noire et le passage des Dar- 
danelles; elle conserva Âsoph, Tangrock, ElinburU| et 
rendit le reste de ses conquêtes. 



SILPIA {journée de), Asdrubal, fils de Gisgon , et 
Magon , frère d'Annibal , vinrent a v ec cinquante mille 
liommes d'infanterie , et quatre mille cinq cents chevaux , 
se porter près de Silpia; Scipion avait quarante-cinq mille 
fantassins , et trois mille cavaliers. Les deux armées es- 
sayèrent leurs forces par de légères escarmouches ; mais 
bientôt elles se mirent en bataille , et restèrent en présence 
jusqu'à la nuit. Après plusieurs jours d'attente, Scipion 
attaqua de grand matin les Carthaginois. Asdrubal, éveillé 
au bruit de cette attaque, fit marcher sa cavalerie contre 
celle des Romains, et sortit lui-même de son camp, à la 
tête de son infanterie : le combat fut long. La chaleur étant 
très-grande, les £^agnols, qui n'avaient pas mangé , étaient 
ai fatigués , qu'ils prirent la fuite. Les Romains^ au con- 
traire ,, pleins de force et de vigueur , le» pressèrent vive- 
ment, et attaquèrent de tous côtés ceux qui tenaient encore. 
Asdrubal se sauva avec un gros d'environ six mille hommes 
à moitié désarmés; tout le reste fut pris ou fué. Cette 
grjftde victoire fut le fruit de la sagesse du général romain , 
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i|lii surprit l'ennemi i après l'avoir amusé durant plusieurs 
jours. ao6 arts ayant J, C. ' 

SINGARE ( bataille de ). Sous le règne de l'empereur 
Constance , les Romains combattirent les Perses dans la 
plaine de Singare, en Mésopotamie, et remportèrent uno 
victoire complète l'an 358. Deux ans après , Singare fut 
assiégée par Sapor, roi des Perses^ qui la prit après un 
siège très-laborieux. Van 56o. 

SINIGAGLIA ( combat naval de ). L'an 55 1 , une flotte 
romaine rencontra celle de Totila, près de Sinigaglia , sur la 
mer Adriatique. Les deux flot tes s'avancent; les plus braVes, 
montés sur le tillac , combattent comme en rase campagne , 
et s'attaquent à coups d'épées et de lances. Le désordre se 
met parmi les Goths , peu exercés aux combats de mer. Les 
Romains les pressent; et ^ sautant à l'abordage, ils massacrent 
et précipitent dans la mer soldats et matelots. La plupart 
périssent par le fer ou par les eaux. 

SINOPE ( prise de). Lucullus entra dans la province de 
Pont, 71 ans avant J. G., et vint se présenter devant Sinopè, 
que Mithridate avait fait la capitale de ses états. Le géné- 
ral romain s'en rendit maître, et traita humainement lès 
vaincus. 

SINTZEIM {journée de ). Le duc de Lorraine, Char- 
les IV, ayant réuni sa petite armée à celle de l'empereur , 
s'avança vers Sintzeim ,' petite ville du Falatinat, 011, le 16 
juin 1674, il fut rencontré par le vicomte de Turenne. Se 
voir et s'attaquer ne furent qu'une même chose. I^e combat 
fut long et terrible. Les Allemands avaient l'avantage da 
nombre et du poste. Les Français étaient plus vaillants; 
Turenne était avec eux : ils triomphèrent. L'ennemi prit 
la fuite , laissant deux mille morts sur le champ de bataille , 
neuf cents prisonniers j^ et la moitié du bagage entre les 
mains des vainqueurs. Après l'action, on s'assemble pour 
féliciter Turenne d'une victoire qui est visiblement le fruit de 
ses isavantes manœuvres. Avec des gens comme vous , Mes» 
sieurs f on doit, Tèipouùit-il , attaquer hardiment , parce 
gu'on est sûr de vaincre. 

Quoique Turenne fût dans l'usage de visiter souvent son 
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camp, sa viplanre redoublait lorsque ses soins devenaient 
plus nécessaires. Durant l'expédition rapide dont nous par- 
lons , il s'approche un jour d'une tente, où plusieurs jeunes 
soldais, qui mangeaient ensemble, se plaignaient delà pé- 
nible et inutile marche qu'ife venaient de faire, f^ous ne 
connaissez pas notre père , leur dit un vieux grenadier tout 
criblé de coups ; il ne nous aurait pas exposés à tant de 
fatigues , s' il n'avait pas de grandes vues que nous ne sau- 
rions pénétrer encore. Ce discours fait cesser toutes les 
plaintes , on se met à boire à la santé du général. Turenne 
avoua depuis, qu'il n'avait jamais ressenti de plaisir plus 
vif. 

Les fatigues , inséparables d'une si rude guerre , causent 
de grandes maladies dans son armée^ Cin voit partout Tu- 
renne tenant aux soldats des discours paternels, et toujours 
la bourse à la main. Lorsque l'argent est fini , il emprunte du 
premier oflflqier qu^il rencontre, et le renvoie à son inten- 
dant pour être payé. Celui-ci, qui soupçonne qu'on exige 
quelquefois plus qu'on n'a prêté à son maître, lui insinue de 
donner à l'avenir des billets de ce qu'il empruntera. Non , 
non , dit le vicomte; donnez tout ce quon vous demandera, 
Jl ri est pas possible qu'un officier aille vous redemander 
ce qiCil na point prêté , à moins qu'il rie soit dans un ex- 
irème besoin; et dans ce Cas , il est juste de V assister. 

Après la bataille de Sintzeim , dit Voltaire : c Turenne , 
3) par ordre de la cour, mit à feu et à sang le Palatinal , 
» pays uni et fertile, couvert de villes et de bourgs 
;^> opulents^ L'électeur palatin vit, du haut de son château 
■•»> de Manheim , deux villes et vingt-cinq villnges embra- 
» ses. Ce prince, désespéré', défia Turenne à un combat 
» singulier , par une lettre ^e reproches. Le vicomte, ayant 
m envoyé la lettre au roi V qui lui défendit d'accepter le car- 
^> tel , ne répondit" aux plaintes et aii défi de l'électeur que 
3) par un compliment vague, et qui né signifiait rien. C'était 
)) assez l'usage et le style de Turenne , de s'çxprimer tou- 
» jours avec modération. Il brûht , avec le même sang- 
>» froid , une partie des campagnes de l'Alsace , pour em- 
» pêchpr l'ennemi de subsister , et permit ensuite à sa cava- 
» lerie de ravager la Lorraine. On y fit tant de désordre , 
>» que l'intendant , qui de :jon côté désolait la Lorraine avec 
>» sa plume , lui écrivit, et lui parla souvent pour arrêter 
>) ces excès. Tl répondit froidement : je le ferai dire à Vor^ 
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» dre. Il aimait mieux être appelé le père clés soldats qui 
» lui étaient confiés , que des peuples qui , selon les lois de 
» la guerre , sont toujours sacrifiés. Tout le mal qu'il faisait 
M lui paraissait nécessaire : sa gloire couvrait tout ; et d'ail- 
)) leurs les soixante-diic mille Allemands qu'il empêcha de 
» pénétrer en France, y auraient fait beaucoup plus de mal 
» qu'il n'en fit à l'Alsace, à la Lorraine et au Palatinat. a 
G'ëst ainsi que souvent on ne peut sauver un pays qu'en en 
détruisant un' autre. 1674. 

SION ( bataille et prise de ). Les petits cantons de la 
Suisse opposèrent, en 1798^, une résistance opitiiâtre à la 
constitution que voulut leur donner le directoirie français. lU 
coururent aux armes pour défendre leurs antiques lois, et so 
60ustraire à la rapacité des agents directoriaux. Toutes es- 
pèces de propositions conciliât oir es furent rejetées ; cinq oii 
six mille Suisses se réunirent pour combattre. Le général 
I^^rge, envoyé pour les soumettre, les rencontra derrière 
la Merge, dans une excellente position. Le combat fut ter- 
rible; il fallut les poursuivre sur les hau leurs où ils s'étaient 
postés. Les armes à feu ne sufGsant pas à leur rage pour dé- 
truire lés Français , on les vit faire rouler des quartiers de 
rochers sur les soldats qui gravissaient ces rocs escarpée 
en' y enfonçant leurs baïohneltes. Presque tous y furent 
blessés 'y mais ils obligèrent les Valaisans de se retirer dans 
Siou. A l'approche des Français, onarbore, dans cette ville, lé 
drapeau blanc ; des Hussards s'avancent avec confiance dan* 
ce signe de paix ; mais lorsqu'ils en touchent les murs, une 
décharge de mitraille et de mousqueterie tué un officier et 
•quelques soldats. Le général Lorge ne peut contenir ses 
troupes irritées d'une telle trahison; la ville est escaladée-, 
oïl massacre les insurgés qui se défendent comme des lions , 
et font pleuvoir une grêle de balles par toutes les fenêtres. 
Sept à huit cents Valaisans sont tués ou pris ; sept drapeaux 
et huit'canons restent au pouvoir des Français, qui puni- 
rent, par un pillage de deux heures, les habitants de Sien 
des secours qu'ils avaient donnés aux insurgés, et de leur 
trahison au moment de la capitulation. i5 mai 1798. 

SIRIS ( journée du ). Pyrrhus , roi d'Eplré , en guerre 
avec les Romains à l'occasion des Tarehtins , trouva l'armée 
romaine campée €u)rî(î5 bbi'ds du SiriS; sous le commandement 



du consnl Levînus. H voulait empêcher lesHomaîûs iettg-* 
verser cette rivière , jusqu'à l'arrivée des troupes alliées. Ler 
consul no lui laissa pas le temps de réussir; il fit passer 
toute son infanterie à gué , et repoussa les grecs. Pyrrhua 
se mit en bataille , et commença la charge. On le reconnut 
bientôt à l'éclat de ses armes ^ mais plus encore à son cou- 
rage et à son intrépidité ; soutenant sa réputation par la sa- 
gesse de sa conduite,, il remplissait les fonctions de général 
et les devoirs du soldat. Un cavalier, romain hii porta un 
coup qui ne blessa que son cheval, et le fit tomber. Un de 
ses officiers l'obUge de changer ses armes contre les siennes. 
Cet acte de prudence pensa lui être funeste ; les romains &m 
jètent sur l'offîcier, qu'ils prènent pour le roi. Un cavalier 
le blesse et le jète par terre } puis saisissant ses armes , il 
court les porter a Lévinus, en s'écriant qu'il a tué Pyrrhus, 
Cette nouvelle passa de bouche en bouche , et rempUt les 
Romains d'une nouvelle ardeur. Pyrrhus détruisit, par sa 
présence, le terrible effet de cette méprise. Il se montre a 
ses soldats ; alors l'événement de la bataille devint fatal aux 
Romains. Les éléphants n'avaient point encore paru. Pyr- 
rhus ordonne de les faire avancer. A l'aspect de ces animaux 
inconnus j les Romains s^ébranlent et reculent ; leur hauteur 
énorme, leur masse efiPrayante , les tours chargées de com- 
battants qu'ils portaient les glacent de crainte. Les chevaux, 
plus effrayés queleshommes, ne pouvant en souffrir l'odeur, 
a'agitent , regimbent , entraînent leurs cavaliers , ou les 
jètent par terre. Le roi , profilant du désordre , fait 
avancer un corps de cavalerie thessalienne ; elle achève la 
déroute , fait un grand carnage , malgré les efforts de Levir 
XMis , blessé eu ce terrible choc. Il y eut , suivant Plutarque , 
près de quinze mille Romains tués dans ce combat ; et le 
roi d'Epire perdit treize mille hommes , et fit dix -huit cents 
prisonniers. Comme on faisait compliment à ce prince sur 
celte victoire : }e suis perdu sans ressource y dit-il, si j'en 
remporte encore une pareille» 279 ans avant J, C, 

SISARBANE ( bataille de). L'an 691, les Romains et 
les Perses en vinrent aux mains , près de Sisarbane , château 
voisin de Nisibe. Dès le commencement du combat , les 
premiers furent mis en déroute; Héraclius , résolu de ne pas 
survivre à cette ignominie , fond sur les Perses , tue leur 
«hef nommé Aphraale, déconcerte les vainqueurs , et rend 
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Îe courage aux vaincus. Les romains- se rallient autour àm 
eur empereur ; les Perses fuient à leur tour et abandonnent 
aux Romains^ leur camp^ leurs bagages et leurs richesses. 

SISAURANE (prise de). L'an54iy Béïisaire, envoyé 
ar Justinien contre Chosroës , forma le siège de âisaurane. 
1 fut d'abord repoussé avec perte ; mais , ayant serré la 

ville de très - près , la famine obligea bientôt la. garnison de 

capituler. 



l 



SISCIA ( bataillé de ). Théodose déclara la guerre au 
tyran Maxime^ et l'atteignit près de Siscia, ville impor- 
tante alors sur le bord méridional de la Save. Ce prince ^ 
profitant de la surprise qu'a produite son arrivée soudaine , 
tomba avec furie sur les troupes de Maxime, en fit un horri- 
ble carnage ; et remporta la victoire. L*an 588. 

5M0LENSK0 ( siège et dÈmbat de ).; i. En 1609 , les 
Polonais se présentent devant Smolensko^ en Moscovie, 
qu'ils avaient perdue en i5i4> et n'oublièrent rien pour y 
rentrer. Le 2 juin 161 1> après deux ans d'efforts, la vic- 
toire couronna leurs fatigues. Pendant ce long siège y il 
mourut plus de deux cent mille Russes , victimes du fer 
des Polonais^ ou de maladies contagieuses. 

2. Le 22 septembre 1708 y Charles XII, à la tète de six 
régiments de cavalerie et de quatre mille fantassins , fondit 
près de Smolensko sur dix-huit mille Russes, et les mit 
d'abord en fuite. Mais ce prince étant tombé dans une em- 
buscade, se vit sur le point d'être pris par les vaincus. Son 
cheval fut tué sous lui ; et il n'avait plus que cinq hommes à 
ses cotés, lorsqu'un colonel, nommé Dardof, vint le déga- 
ger. Charles, épuisé de fatigues, avait tué plus de douze 
ennemis de sa main, ^ sans avoir reçu aucune blessures, il 
monta sur un nouveau cheval, rétablit; ses rangs, et pour- 
suivit les Russes plus de deux lieues. 

SODOME (bataille de). Quatre rois voisins du pays de 
Chanaan attaquèrent le roi de Sodome , entrèrent dans la 
ville, et l'emmenèrent en captivité avec tous les habitants 
du nombre desquels était Lot. Un fuyard vint annoncer 
cette nouvelle à Abraham ^ ce patriarche , touché du mal- 
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heur de son neveu , choisit les plus braves cle ses gens , au - 
nombre de trois cents dix-huit ; trois de ses toisins , animés- 
du même zèle , joignirent leurs forces à celle du père des Hé- 
breux. Ils marchèrent vers l'ennemi, le surprirent, et rem- 
portèrent une victoire complète. Ils rendirent généreuse- 
ment la liberté aux Sodomites. P^efs l'an 2017 aidant J C, 

SOISSONS {batailles et sièges de), i. Les Français , 
conduits par Clovis , portaient tous les jours des coups ter- 
ribles aux Romains dans les Gaules. Le monarque français 
marcha vers Soissons , pour y attaquer Syagrius, gouver- 
neur de la Gaule. La bataille se donna aux portes de cette 
ville; Syagrius est vaincu dès le premier chocj Soissons est 
emportée d'assaut, tout lé pays qui tenait encore pour les 
Romains , se soumit à Clovîs , Pan 48G. 

2. Les descendants de Gharlemagne dormaient sur le 
trône français ; les seigneurs profitant de la faiblesse des 
monarques , étendaient leur puissance sur les débris de Pau- 
toritë souveraine. Charles le simple , dont les mains lais- 
saient flotter les rêiles de Fempire , se vit bientôt attaqué 
par une faction redoutable , qui mit la couronne sur la fête 
du duc Robert, frère du roi Eudes. Robert leva des troupes. 
Le danger réveilla Charles , il marcha contre les séditieux , 
les joignit sous les mura de Soissons , et se disposa à la ba- 
taille. Robert armé de toutes pièces, paraissait au milieu de 
ses troupes avec Une contenance fière et menaçante. Les 
deux armées s'ébranlent, les guerriers se portent des coups 
terribles. Robert qui combattait avec pinar de courage qu6 
de prudence, fut tué un des premiers. Sa mort ne ralentit 
point l'ardeur dé ses troilpes. Hugues-le-Grand, son fils, se 
mit à leur tête ; l'armée royale fut. taillée en pièces. Le jeune 
vainqueur mit Raoul , son beau-frèrè , duc de Bourgogne > 
Sur le trône de son père; Charles, après avoir essuyé toute 
la fureur des guerres civiles , finit trisfeifaent ses jours dan^ 
Péronne , où ses ennefnis Pava:ient renfermé. Uàn cjiZ, 

3. Charles VI qui s*élait déclaré pourlès Armagnacs, faisait 
en i4ï4> ^^^ guerre cruelle à la faction de Bourgogne. Lo 
monarque français se présenta devant Soissons , dont il forma 
le siège. Les assiégés se défendirent avec courage , maïs les 
assiégeants les vainquirent et entrèrent dans cette ville Pépé» 
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à la main. Le pillage , le sacrilège , le viol , le meurtre et l'iiv- 
cendie ^ ûrent de Soissons une affreuse solitude. 

. SOLACON {bataille de). L'an 586 , Philippique , gé- 
néral de l'empereur Mauricei, en Orient j vint placer son 
camp dans la plaine de Solacon, qui touchait au Mont-Izola^ 
n voulait combattre les Perses dans ce poste avantageux. lia 
y vinrent en efiPet ] dès le premier choc l'aile gauche des 
Perses fut mise en déroute ^ et les vainqueurs laissant fuir 
l'ennpmi ^ s'empressèrent d'enlever ses bagages. Philippique 
craignant que ce désordre n'eût de funestes suites ; fait pren- 
dre son casque à l'un de ses gardes^ et lui commande de ra- 
mener ces pillards a coups d'épée. Ce stratagème fut heu-^ 
reux. Les Romains croyant reconnaître leur général^ se ral- 
lient et rejoignent le centre de l'armée où la cavalerie ro«^ 
maine soutenait avec peine les efiForts de la droite des Perses* 
Par l'ordre de PhiUppique , les cavaliers quittent leurs che- 
vaux^ forment des bataillons , percent les chevaux ennemis y 
et mettent les Barbares en fuite } plus de la moitié de l'ar- 
mée persane périt dans cette journée. 

SOL ARO ( prise de Vile Capri ou Caprée , et attaqué 
du Mont^). Sur les côtes du royaume de Naples^ s'élève 
vis-à*vis de Sorrento , l'ile de Capri ou Caprée , renommée 
par la beauté de son site enchanteur , par ses vallons par«* 
semés de myrthes et d'orangers ^ célèbre encore par la re- 
traite d'Auguste et les débauches de Tibère. Son accès est 
extrêmement difficile > et son abord garni de rochers escar- 
pés. Son étendue est médiocre^ elle n'a que deux lieues de 
longueur^ sur un quart de heue de large. Les Anglais auxi* 
Haires de Ferdinand et Caroline , précipités du trône de 
Naples par leurs parjures envers la France , conservèrent 
cette île jusqu'en 1808^ et convertirent cet antique asyle 
des plaisirs y en un repaire de brigands qui tentaient sans 
cesse de soulever et de porter le trouble parmi les habitants 
de la Calabre. Joachim Napoléon^ succède à Naples au roi 
Joseph ; un prince guerrier , connu par ses exploits en Ita-^ 
Le y en Egypte , en Syrie , en Allemagne , remplace un mo- 
narque qui se faisait chérir par sa justice et la douceur d9 
son administration. A peine a-t-il pris les renés du gouver- 
nement y qu'il conçoit et exécute une expédition contre Ca- 
fri. Une floHiU« de bâtimeats légers et de frêles nacelles , 
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part de Naples et de Salerne^ dans la nuit du 4.au 5 octobre^ 
portant seize cents homipes de débarquement y commandés 
par le général La marque. Arrivées au point du jour au mi- 
lieu du golphe y k seize milles de Capri , ces embarcations 
8ont divisées en trois attaques. Le général Montserras longe 
la pointe de Campanella , pour se porter au sud de Capri ', 
vers le port de Targar ; l'adjudant t^ommandant Charvadès; 
se dirige vers la grande marine , pour y débarquer sous là 
protection des chaloupes canonnières , et le général Détrées 
vers la partie occidentale de l'île. Celte côte eût paru ina- 
bordable à tout autre que des Français résolus de surmonter 
tous les obstacles y on plutôt de ne pas en connaître. Les plus 
petites barques s'approchent du rivage ; au lieu de descendre 
sur une plage , on dresse une échelle contre les rochers , on 
«n ajoute une seconde , puis une troisième , mais leur lon-^ 
gueur ne pouvant atteindre encore le sommet dés rochers 
élevés de plus de quatre-vingts pieds , les grenadiers escala- 
dent le reste en s'accrochant à leurs pointes. Quarante hom- 
mes avaient à peine atteint ces pics , que l'ennemi réunit ses 
réserves , et accourt défendre ce point. Les embarcations 
napolitaines se pressent dans ce moment d'arriver sous le feu 
de deux pièces à mitrailles , soutenu par des décharges con- 
tinuelles d'une mousqueterie bien nourrie; il fallait que les as- 
saillants montassent sur ce roc un à un ^ leur perte fut consi- 
dérable. Siic cents cinquante hommes arrivèrent à cinq heures 
du soir , au sommet de la première bande de rochers , mais 
l'ennemi en occupait une seconde élevée de plus de cent cin* 
quant e pieds. On ne pouvait y parvenir que par un glacis 
découvert et très-rapide. Trois fois on chercha à le gravir, 
trois fois on fut repoussé par un feu très-meurtrier. Plus du 
quart des assaillants fut mis hors de combat. Le général 
Lamarque se décida alors d'attendre la nuit et envoya l'ordre 
aux commandants des autres attaques de venir le joindre s'ils 
n'avaient pu réussir à débarquer. Four ôter au soldat toute 
pensée de retraite, le général Lamarque iit éloigner toutes 
les barques. Cependant le feu de l'ennemi continuait toujours, 
toutes ses troupes étaient réunies ; il avait alors à demi-portéa 
de fusil des Français et des Napolitains, deux pièces de ca-* 
non , tout le régiment Royal - Malte , envirq^ trois cents 
hommes de Royal-Corse, et deux cents hommes de troupes 
irrégulières. Dès que l'obscurité de la nuit eut permis la jonc- 
tion de toutes les troupes assaillantes , la garde du roi dt 
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Kaples , prît la droite de l'attaque avec une compagnie de 
grenadiers du cinquante-deuxième; quatre cents hommes 
du dixième régiment marchaient à sa gauche avec les volti- 
geurs d'Isembourgy le capitaine Pompeï^ commandant des 
carabiniers , eut ordre de monter droit à la redoute en fai- 
sant un grand feu. Tout le reste de la troupe s^avança l'arme 
au bras avec défense de tirer ; l'ennemi fit plusieurs déchar- 
ges à bout portant , auxquelles on répondit en fonçant sur 
ses rangs à la baïonnette. Son centre fut coupé , il se sépara 
dans tous les sens. Les troupes assaillantes marchèrent vers 
le village d'Anna-Caprî , pour s'emparer d'un fameux esca- 
lier qui a près de six cents marches , et est le seul point de 
communication entre ce village et le reste de l'île. Elles y 
arrivèrent à temps pour couper la retraite du régiment 
Jloyal-Malte, dont une partie fut faite prisonnière^ et l'autre 
se retira dans le fort Sainte-Marîe, situé sur le Mont'Solaro, 
le point le plus élevé de toute l'ile. Ils se rendirent le lende- 
main. Le reste des troupes de l'expédition débarqua dans la 
nuit y et se réunit au général Lamarque. Le général Mont* 
serras occupa la grande marine de Capri , qui était battue 
par les trois forts du bas de Capri , et par des batteries do 
côtes qui balayent le rivage. Ces troupes se battirent très- 
courageusement, se maintinrent dans cette position, et pous- 
sèrent même des postes très-près de la ville. On découvrit 
une petite anse dans les thermes de Tibère , dans lesquels on 
trouva un port à l'abri du feu de la place ; des travailleurs 
parvinrent à en faire écroulet des masses de maçonneries , 
et à rendre cet endroit praticable. Dès le 6 matin , on vit la 
mer couverte de bateaux chargés de vivres , de munitions, 
d'artillerie et de renforts , envoyés dans Vïle par S. M. le roi 
de Naples. Ce monarque ayant tracé le plan de cette expé- 
dition , veillait avec sa vigilance ordinaire sur tous les détails 
pour en assurer le succès. On apperçut en même temps à 
l'ouest , cinq à six gros bâtiments anglais contrariés par les 
vents , et ne pouvant s'avancer vers Capri. On profita du 
contre-temps qu'ils essuyaient pour exécuter promptement 
le débarquement de tous les objets portés par la flottille 
arrivant de Naples. Les postes établis pour contenir la gar- 
nison, descendirent le long des rochers pour recevoir le bis- 
cuit , les farines , les poudres , les boulets. On monta sans 
chèvre ni cabestan, deux pièces de douze , deux de neuf, 
4euK de vingt-quatre et un obusier à Anna-Capri^ où Icur 
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Anglais n'avaient j-imau pu porter que des pièces de qnatre. 
Ijfi lendemain ceftfe artillerie était sur le Mont-Solaro à 
plus de six milles du point de débarquement , et à une éléva- 
tion de plus de sept cents toises au-dessus du niveau de la 
mer. Elle y avait été traînée par des chemins que les officiers 
les pins expérimentés regardaient comme impraticables. 

Le général Lamarque, voulant intimider ses ennemis par 
la crainte d'un assaut , et rqcter tous leurs postes dana la 
ville , fit descendre la majeure partie de ses troupes par le 
grand escalier. Les Anglais firent alors un feu très-vif, mais 
qui ne produisit aucun effet. A l'entrée de la nuit, les trou- 
pes napolitaines s'avancèrent sur trois colonnes par de man— 
vais sentiers qui conduisent à la ville- Arriries à cent pas 
de la. porte à la Maison-Blanche , elles se trouvèrent sépa- 
rées de ses murs par cinq à six ressauts de terrain de quinze 
à vingt pieds de hauteur qu'il fallut successivement escala- 
der. Les murailles étaient à Fabri de toutes insultes ; Icnr 
feu croisait sur tons les points ; les batteries dn plateau flanr- 
quaient cette partie des approches de Capri , et celles de la 
marine la battaient a revers. Malgré un feu très- vif de 
inousquetcrie , les Anglais furent repousses dans la place , 
et les assaillants pl^.cèrent leurs portes à demi-portée de pis- 
tolet de SCS murailles. Pendant les deux journées suivantes , 
quatre corvettes et seize chaloupes carfonnières anglaises et 
siciliennes vinrent se placer entre Capri et Naples , elles 
s'approchèrent du rivage de l'île , et ne cessèrent pendant 
plus de trente heures de tirer â mitraille sar lei troupes 
napolitaines et sur le petit port qu'elles occupaienL La place 
et tous les fort-i y répondirent par le feu le plus vif; mais 
ces terribles décharges ne produisirent absolument aucna 
effet. Les assaillants conservèrent leurs positions , repous- 
sèrent les embarcations ennemies , et continuèrent de tra- 
vailler an port qo^elles araient établi ; elles s'occupèrent de 
plus à y élever des batteries et à j établir des grils à boulets 
rouges. Le général Lamarque possédait des vivres pour 
deux mois , avec beaucoup de munitions et de Tartillerie , 
mais il se voyait bloqué , et tout à la fois assiégeant et as- 
siégé. Cette position pouvait devenir critique. Ce dauger 
même , éloigné de la situation de ses troupes , n'échappe 
pas à l'activité du monarque de IVaples. H se porte à Massa , 
dirige sur Capri trente chaloupes canonnières ; elles s'ap- 
prochent , font fuir les escadres ennemies ^ el débarquent 
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le port construit par les Fnaieais et les RipoStùss. Cet 
emeat izuttenda redoobU Tmrdcar et la confianco dts 
frovpes «sségeantes ; ea moias d^ose heure , toutes les 
■DDurioBs sont à terre ; les soidsts se précipitent dans la mer 
josqa'aa coa aa deTant de ces barqncs , dkmt rarrÎTée jèto 
le découragement paru les Anglais. £nlurdies par ce ae« 
«sors , les troopes napefitaines se firrent arec ardenr aux 
pins mdes traranx r lenr constance est inexprimable. On ks 
▼oît traîner à déoonvert , sons la mitraille , des pièces do 
cancm qall &Qait trente h onmie s ponr faire monToir. Les 
ftatterxes placées snr le mont Solaro ne prodtosîrent pas na 
^rand effst , niai5 celles de brècLe , où il ]r avait deax piè« 
ces de doaze , commencère nt à &îre ècronler la mnrâiBo 
qni liait la TÎIle an chatean. C'était le seul point d^attaqno 
▼éritable ; il avait été trés-liabilement choisi par le colon^ 
d'Haatpoalt , commaaiidant les travanx da ^me, qoeiqu^oa 
ne pat y parvenir que par une pente fort escarpée , battno 
de très-près par trois pièces de canon placées sur le plateau 
da fort. On apprend , le 17 octobre , Parrivée de qnatre 
cents Anglais de renfort , venant do Messine , qui avaient 
débarqaé , dans la nnit du 14 sn iS, è la marine de Tar- 
^ar. On est înstmit par les vigies qne huit è neaf cents 
hommes de débarquement étaient sur les frégates qui cer> 
Baient Hle. Tout annonçait nne résistance vigoureuse. Le 
^néral Lamarque se trouvait dans llmpossibilité de cott<- 
per la retraite de l'ennemi , qui pouvait toujours sVmbar* 
qoer par la marine de Targar que Ton ne pouvait d'aucun 
côlé ni battre , ni voir. Les troupes occupant la ville et It^ 
forts étaient plus nombreuses que celles du siège ; le feu 
de la place n'était éteint dViuçan côté , et il était important 
pour le roi de Naples de conserver intacts un fort et des 
iMittenes qiii avùent coÂté aux Anglais plusieurs millions. 
Frappé de ces coiisidé^ltôns , et voyant le but de cetto 
expécfition entièrement rempli , le général Lamarque crut 
devoir consentir à la proposition que lui fit le colodel anglais 
Lewe d'évacuer Capri , en lui en abandonnant tous les ma- 
gasins y Fartillerie , les munitions et les caisses appai tenants 
an gouvernement. Les troupes françaises et napolitaines 
prirent , en vertu de cette convention , possession ^ le 1 tt 
octobre , do châle&n et de tous les forts de Capri. Ainsi 
fut couronnée par un succès complet uue expédition où les 
Français et les Napolitains curent à vaincre les plus grands 
Tam€ ri. X 
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obstacles que puisse opposer la nature au courage le plus dé^ 
terminé ; ils se comportèrent avec une telle audace , que , 
pour hoporer justement tous les braves , il aurait fallu donner 
seulement le contrôle de tous les corps employés dans cett» 
attaque. 18 octobre 1808. 

SOLDAIT. ( combat de ). Bonaparte âe délassait de ses 
travaux guerriers au commencepient de 1806 ^ en faisant 
l'examen .des fortifications de Varsovie , et en organisant un 
gouvernement provisoire dans la t^ologne , lorsqu'un mou- 
vement des Russes le força de se remettre en campagne. L* 
maréchal Ney fut chargé de manœuvrer pour détacher le 
lieutenant-général prussien Lestocq de l'Wckra , de le 
déborder ^ de menacer .ses communications , et de le cou- 
per d'avec. les tinsses. Il dirigea tous ses mouvements avec 
une singulière habileté. Dans la journée du 25 décembre ^ 
une de ses divisions 9e rendit à. Gurzno , village du pala« 
tinat prussien de Çulm } le lendemain ^ elle poursuivit î'elk- 
ncmi dans la direction de Kunsbroeck , et le 25 elle en- 
tama son arrière^garde. ï^és Prussiens concentrèrent leurs 
Torccs, le 26 , .entre Soldau^ ville du comté de Nydero- 
bourg, etMlawa en Mazovie. iLe maréchal I^ey se mit 
eussitôt en mesure pour marcher sur eux et les attaquer. Ils 
oocupaient Soldau avec six mille hommes d'infanterie et 
mille dé cavalerie. Protégés par les marais et les obstacles 
multipliés qui environnent cette ville | ils se croyaient à 
l'abri de toute attaque. Deux régMneots français, renver- 
aèrent seuls toutes ces barrières et CraAchirent toutes ces 
difficultés. Xi'ennemi se défendit opiniâtrement dans les rues 
deSoldâu.Xie général Lesto'qq , s'appercevant du petit nom- 
bre de troupes qui l'avaient attaque , crut pouvoir îrepren- 
dre la ville dpnt il venait d'être débusqué. Il fit coup sur 
coup quatre attaques successives 9 mais aucune d'elles ne 
réussit. Découragé par une résistance inattendue ^ il se 
retira sur Nydembourg. Six pièces de canon y quelques 
4rapeaux ^ et un grand nombre de prisonniers , furent les 
trophées d'une journée où la valeur française triompha tout 
à la fois du nombre et des obstacles résultants d'un terrain 
difficile. 26 décembre 1806. 

SOLRErLE-CHATEAU {prise de). J^^ vieomte da 
^urenne ^ chargé , en 165/ , de réduire Solre-le-cbftteau ^ 
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^attaqua si vivement , qu'en peu d'heures j il réduisît une 

farnison de deux mille hommes à se rendre a discrétion» 
«es premiers soldats qui entrèrent dans la place j y ayant 
trouvé une Irès-belle personne , la lui amenèrent comme la 
plus précieuse portion du butin. Turenne ^ feignant da 
Croire qu'ils n'avaient cherché qu'a la dérober à la brutalité 
de leurs compagnons , les loua beaucoup d'une conduite si 
honnête. Il ût chercher son mari , et la remit entre ses 
mains, en lui disant publiquement : f^ous devez à la rete^ 
nue de mes soldats t honneur de votre femme. 1676. 

SG^TWS {bataille de), Théodoric atteignit Odoacre, 
en 489 , près du fleuve Sontius , aujourd'hui l'Isonzo ^ vis* 
è-vis l'endroit où est maintenant la ville de Goritz. Le fleu vo 
était profond > le camp ennemi bien palissade. Théodorio 
demeura quelques jours dans une plaine fertile , pour refairo 
ses hommes et ses chevaux. Dès qu'ils furent reposés , il 
livra bataille. Odoacre fut battu , et se retira dans son camp 
le nj mars 48g. 

SOPHIE ( prise du vaisseau Lady- ). Un bâtiment an- 
glais y nommé Ladjr^Sophie , monté de huit canons ^ six 
pierhers , et de seize houmnes d^équipage , échoua près do 
Calais y se croyant sur les côtes d'Angleterre. Il s'appercut 
bientôt de son erreur , parvint à se mettre à flot y et se hâta 
de faire force de voiles. Mais on ne connut pas plus tôt à 
Calais que c'était un vaisseau ennemi , que soldats , bour- 
geois ; gentilshommes y officiers de l'amirauté y tous mon- 
trèrent une ardeur égale pour se jeter dans des barques y 
afin de s'en emparer. Plusieurs petits bâtiments se mirent à 
la poursuite de l'anglais , et prirent différentes routes pour 
être plus sûrs de l'atteindre. Celui que commandait le capi- 
taine Lami en approcha avant la nuit ; mais , sur le point 
d'aborder , comme ils n'avaient que des fusils , le capitaine 
Lami crut devoir prévenir ses associés du danger qu'ils 
couraient d'être foudroyés par le canon de l'ennemi 5 qu'il 
leur fallait de l'audace, et vaincre ou périr. Tous s'écrièrent 
qu'ils voulaient affronter toutes sortes de périls , et qu'il les 
menât seulement à la gloire. Alors , par une manœuvre 
savante » l'habile et brave marin conduit son petit bâtiment 
tout auprès du vaisseau anglais \ il donne l'exemple de sau- 
ter le premier à l'abordage : on le suit ; et en trois minutai 



20 S O R 

le pavillon français est afboré à la place de celui <le Pen* 
Hftrni , sans que les vainqueurs eussent reçu une seule blés* 
8ùre. La prise fut estimée quarante mille francs. Le minls- 
tte de la marine rendit compte au roi de l'intelligence et de 
ht valeur que montra le capitaine Lami en cette occasion ; 
et le monarque lui fit don d'une épée. 1778. 

SORA (^ prises de). 1. Les habitants de Sora , en Luca- 
rne f tuèrent , 44^ &ns avant J. C. ^ une colonie romaine qui 
y était établie ; aussitôt ils furent assiégés par les consuls. Un 
transfuge ayant découvert un sentier qui conduisait à la ci- 
tadelle , elle fut prise pendant la nuit , et la plupart des ci- 
toyens furent égorgés. 

2. Ferdinand et Caroline , précipités du trône de Naplei 
en punition de leurs continuels parjures et de la violation de 
leurs engagements envers la France , manquèrent bientôt de 
Iroupes régulières pour défendre leur cause. On les vit 
chercher des auxiliaires parmi des brigands ^ des assassins 
et des voleurs , auxquels ils promirent , pour récompense , 
l'impunité , s'ils parvenaient à soulever les Calabrois contre 
leur nouveau souverain^ et à ébranler la puissance du prince 
Joseph Napoléon. Parmi les chefs de bandes dévoués à la 
cause des fiourbons , on remarqua Fra-Diavolo ^ moiue 
apostat f couvert de crimes , scélérat hardi et fécond en res- 
sources. Après avoir désolé les environs d'Arpino , il se ré- 
fugia à Sora , petite ville de la terre de Labour. Il parvint 
à s'y fortifier sur tous les points qui pouvaient seconder ses 
vues ^ en mura les portes , détruisit les ponts établis sur le 
Garigliano ; et pour en rendre le passage plus difficile > il 
établit une batterie sur le seul point qui fût guéable. Mal- 
gré la justesse des mesures auxquelles on ne devait pas 
s'attendre dans Fra-Diavolo, les troupes françaises , char- 
gées de le réduire , firent tous les préparatifs pour prendre 
Sora d'assaut. Le colonel Cavaignac dirigea son* attaque sur 
la porte de Saint-Laurent. Le chef d'escadron Forestier , 
x3ommandant la gauche , devait , avec sa colonne , cerner la 
place du côte de la vallée de Roveto. Le général Despagne, 
avec le centre , s'était rëservë la principale attaque qui avait 
pour but de forcer le passage du fleuve et ]a porte de Na- 
ples. Ce plan, sapjement combiné, fut exécuté avec exacti- 
tude et célérité. Dès (jue leà troupes furent arrivées â leur 
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âé^tînation , le feu de Parlillerie et de la mousqueterie com» 
niença sur tous les points. Au même instant , les soldats du 
dixième régiment se précipitent dans la rivière , et s'empa- 
rent de la batterie. Les ponis se rétablissent ^ le reste de» 
troupes efîeclue son passage, les portes sont enfoncées, la 
ville est prise d'assaut. Il serait difficile de peindre l'hor- 
reur de cette mêlée. De toutes parts , la terrç était jonchée 
de cadavres , le nombre des blessés était immense ; de tous 
côtés , ou entendait les cris du désespoir, les accents de la 
douleur, et les gémissements des femmes, des enfants, des 
vieillards , Voyant égorger leurs parents , leurs frères , leurs 
époux , et craignant le même sort. Un grand nombre de bri- 
gands furent taillés en pièces dans leur fuite par la cavalerie 
du chef d'escadron Forestier , et l'infanterie du colonel Ca- 
vaignac. Le général Despagne se ût beaucoup d'honneur 
dans la direction de cette attaque , et eut infiniment de peine 
à sauver Sora de la fureur du soldat qui voulait l'incendier ; 
mais il ne put la préserver d'un pillage de deux heures. Fra- 
Diavolo disparut dans la mêlée, erra encore quelques tempi 
dans les montagnes , mourant de faim et de misère, et n'o- 
sant approcher d'aucqn lieu habité; mais enfin abandonnjè 
des siens , il fut pris, et subit la peine due à ses forfaits. Lqs 
habitants des campagnes , qui ne craignaient plus les ven- 
geances de ses cruels comphces , devinrent leurs ennemis 
les plus acharnés ; on les vit, conjointement avec les Fran- 
çais , leur faire une chasse continuelle , les poursuivre sai^s 
relâche dans les lieux les plus inacessibles , en fouiller tous 
les antres; découvrir toutes leurs retraites, enlever tontes 
leurs munitions, et massacrer impitoyablement tons ceux 
qui tombaient dans leurs mains. Jusqu'au dernier de ces bri- 
gands , tout fut atteint^ et l'on vit renaître la tranquilUté dans 
les Abruzzes. 1807. 

SOUHAMA {combat de), LesMam.e}onc)cs et les Arabes, 
toujours vaincus par les Français dans la Haute-Egypte , 
se réunissaient tpujours dans les déserts, aussitôt qu'ils 
pouvaient obtenir un instant de relâche. Delà ils menaçaient 
les possessions françaises. Desaix se portait avec beaucoup de 
rapidité vers les points menacés, etse trouvait toujours par- 
faitement secondé par la valeur et l'intrépidité de ses lieute- 
nants. Il marchait vers Siout, quand le général Friant ren- 
coiltra les ennemis près de Souhama. Aussitôt qu'il les vit 
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paraître , Friant forma trois gros corps de troupes pour Tes 
envelopper et les empêcher de regagner le désert. Cette 
manœuvre réussit complètement ; en un instant , mille Egyp- 
tiens sont tués ou blessés ; les autres ne s'échappent qu'à 
travers une grêle de balles. Les Français ne perdirent pas 
un homme. Les Mameloucks furent poursuivis de si près le 
lendemain , que Mourad Bey ne put emmener avec lui , à 
Elouah, que cent cinquante hommes; les autres s'enfoncè- 
rent dans les déserts. Cependant le chérif Hassan avait reçu 
un second convoi qui augmentait ses forces de quinze cenfs 
hommes; les débris du premier le rejoignent. Il apprend 
que le général Desaix a laissé quelques barques en arrière 
sur le Nil, et qu'un vent violent les empêche de descendre. 
Elles se trouvaient à une lieue et demie de lui près le village 
de Benout; il en prévient aussitôt Osman-bey Hassan à la 
Kuita, se met en marche , et arrive sur le Nil. Il y trouve 
la djerme V Italie ^ portant des blessés , quelques malades , 
les munitions de la soixante-unième demi-brigade, et quel- 
' ques hommes armés. Elle accompagnait des barques char- 
gées de munitions et de beaucoup d'objets d'artillerie. Ces 
barques sont attaquées par une forte fusillade , au moment 
où les Arabes paraissent sur le rivage ; V Italie répond par 
une canonnade terrible , cent Arabes d'Yambô restent morts. 
Ijes ennemis viènent à bout de s'emparer des petites bar- 
ques , mettent à terre les munitions et les objets d'artillerie , 
et courent à l'abordage sur la djerme V Italie. Le coura- 
geux Morandi qui la commandait redouble ses décharges à 
mitraille ; déjà il avait un grand nombre de blessés à son 
bord , quand il crut pouvoir chercher son salut dans la 
fuite. Il ordonne de mettre à la voile ; il avait peu de monde 
pour servir ses manœuvres ; sa djerme échoue. Alors les 
ennemis l'abordent de tous côtés j Morandi refuse de se 
rendre ; n'ayant plus d'espoir , il se jète dans le fleuve 
après avoir mis le feu aux poudres de son bâtiment. Les 
Arabes le reconnaissent ; il est assailli d'une grêle de pierres 
et de balles , et expire dans les tourments. Tous les Français 
qui échappent aux flammes de Vltalie partagent son triste 
sort. 1799. 

SOUAQUI {combat de). Le général Desaix combattant 
dans la Haute-Egypte , en 1 799 , fut informé qu'un rassem- 
blement considérable d'Egyptiens se formait près de Soua** 
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qui , è qt>el^es Ueues de Girgé. Il était important pour la 
tranqliilÛté des Français en Egypte , de faire un exemple 
prompt et terrible de ces insurgés, afin de contenir ces 
peuples dans l'obéissance , et de lever prompte.ment et sans 
obstacles^ l'argent dont on avait besoin. Le général Davout 
reçoit Pordre de partir sur-le-champ avec toute sa ca Valérie 
et de dissiper ce rassemblement. Ce général rencontre , le 3 
janvier 1759, une multitude d'hommes armés non loin du 
village de Souaqui ; il fait former a l'instant son corps de 
bataille par éohelons, et ordonna à son avant-^arde de 
charger avec impétuosité. Les insurgés ne peuvent soute- 
nir ce choc ; ils fuyent en dé^fbrdre , et sont poursuivis 
long-temps ; on leur tue plus de huit cents hommes. Il sem- 
blait qu'un tel châtimeùt aurait dû •contenir les insurgés ; 
mais il ne produisit aucun effet. Un nouveau rassemblement 
ne tarda pas à se former à quelqueë lieues de Sibut. 3 janvier 

1799- 

SPANDAU (prise de). L*armée française, victorieuse 
des Prussiens à Jéna, poursuivit tous les débris^de l'armëe- 
vaincue> et se présenta devant leé forteresses dé la Prusse, 

' avant que Ton eût pensé à les mettre en état de défense. 
Dans les unee, où se trouvaient «des Vivres capables de nour- 
rir une gamiisôn ordinaire ; les fuyards s^ étaient accumu- 
lés en tel nombre , qn'ild devaient les consommer en peu dé 
jours. Ailleurs il manquait des munitions; dans un autre en- 
droit, des boulets du calibre dès pièces. Quand une cita- 
delle était bien approvisionnée, il n'y avait pas de troupe» 
suffisantes ; il n'existait nulle part des ordres relatifs à la con*- 
duite à tenir dans le cas de si^ge. Douze cents hommes seu- 
lement étaient demeurés dans la citadelle de Spandau située 
sur le Havel, vis-à-vis l'embouchure de la S^rée, proche 
d'un étang , dont les eaux , réunies à celles de ces deux rL- 
vières , peuvent formeii une inondation complète. Le géné- 
ral Bertrand , aide de camp de l'empereur , en fit l'investis- 
sement, et la cerna dans la nuit du 24 octobre 1806. Aussi*- 
t6t que sa garnison vit les batteries françaises élevées, elle 
se rendit , sentant qu'il lui étaif impossible de tenir contre 

- des troupes trop supérieures. Ainsi Frédéric-Guillaume 
fut encore une fois puni de son imprévoyance , et Nàpo^ 
léon*le-6rand acquit une place importante par sa situation , 
dont il ordonna la restauration j^ et qui , d'après les magasin» 
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que Ton frcmva dans ses murs , pouvait soufenîr entre Te» 
mains des Français deux mois de tranchée ouverte. a4 OO' 
iobre 1806. 

SPI]p:RâACH ( hatq,ilU de). Le maréchal d^ Tallard as^ 
siégeait ^^^an^i^ en 170?. Le prince de Hesse-Cassel ; depuis 
roi dç Suède, voulut secourir çerte ville. II s'avance; mais 
le général Français le prévient. Ils se rencontrent dans la 
pl^e dp Spierbach ; ils ^-'attaquent. Le combat est d'abprd 
sanglant : j|a victoire est disputée ; la cavâfeFÎe; ennemie 
ayant été roippue, Tallard chargea l'infanterie; elle n'osa 
résister- I^e triomphe des-^rançais fut complet; ^ept, mille 
ennenfis restèrent sur la place ; trois mille furent faits pri- 
sonnier^ ^ çt sarvirent^ .ainsi quç trente pièccjS de canon et 
une partie du bagage , 4^ trpphée aux vainque^r•s. Taliard 
écrivit au rpi ; Sfre^ v,o^e apnée a pris plu^ d* étendards 
et de drapeaux , quelle n'd perdu de simples soldais, i5 
novembre lyoS. 

'..•.•■• 
SFA^PJSN. ( combat de ). Des négociations étaient enta- 
mées ^ depuis la £n de l'hiver de- 1807 , entre la France 
et la Russie > l'emperei^r Alexai^dre semblait près .d'ao- 
<:éder aux vues pacifiques d^ I^^oIéon*le-rGrand >. qnand 
la faction anglaise pa^'vipt.à élçignpr l'un de ,1'fktttriç. lieux 
«ouyerains près de «9 rapproclf^r. Le sacnfio^ : de deux 
armées et 4e plusieurs n^ilÙers d'hpmmes , ne parut d'avcua 
prix aux amis de l'An^leterrçi. a'il pouvï^t .jcontribner -à 
l'accomplissement de leurs, vcçux homici<ie0. 3omj9 )e. pré- 
texte d'une prudence .excessive y mais rédlemlsnt pour em- 
pêcher le monarque russe de voir par lui-même la situation 
de ses affaires , elle l'engagea de se retire!* à Tilsitt j où le 
roi 4e Prusse, le suivit. Dana les dets^eins dn pai;ti qui crai- 
gnait la paix f une attaque devait au moins . déraoger le 
cours des négociations. §ntre Içs puissances belli^épanles , 
ai elle n'en amenait pas entièrement la rupture. Cette ai- 
taqup Gomm^ça^ Je 4 jiv^n à trois heures du mgtiny P^^ 
des démonstrations diriigéea contre les postes de Fetelkau 
et de 2^gem voisin^ 4é B/aujisberg , ville de la Prusse 
royale sur la Passarge.- H su£t aune partie du quatre^^vingt- 
aeizième régiment de ae porter vers la contrée où Iqs 
Kusses cherchaient à opérer leur passage , pour les forcer 
À une proAipte retraite. Il js'étabUt alors ^ d'un des bords 
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.de la Fassarge à l'autre , une canonnade sans résultat. A 
onze heures on apperçut , de la redoute de Spanden , deux 
colonnes russes s'avançant par les routes de Melsac et dç 
Worenditt^ et prenant leur direction contre la tête du 
pont. . ï^eu de temps après , ces colonnes , fortes chacune 
de troi^ mille hommes, encore soutenues par une cavalerie 
nombreuse , se déployèrent devapt la tête du pont ^ et dér 
masquèrent dix canons et deux obus y qui tirèrent aussitôt 
isur les retranchements. On leur répondit vigoureusement. 
.Ce combat dura deux heures , et comme il ne tournait pas 
a l'avantage des Russes , ils se retirèrent sur deux chemins \ 
è trois heures tout fut en repos sur toute la ligne. Le len- 
demain , les quatrième et sixième corps de la grande armée 
furent vivement attaqués. Le premier corps prit à l'instant 
les armes , et se disposa à marcher. Le maréfchal prince 
de Fonte-Corvo fit ses dispositions pour l'attaque y lorsque 
le feu cessa tput-à-coup sur sa droite. Le général Frère , 
commandant à Spanden y apperçut^ sur les neuf heures , 
les deux télés de colonnes de la veille suivant les mêmes 
routes , mais elles étaient fortes de dix à douze mille hommes 
d'infanterie , de trois mille cavaliers y et de vingt pièces "de 
canon. En arrivant elles jetèrent quelques bataillons sur la 
rive droite de la Fa^Ctarge djes deux .cô.tés du pont , et leurs 
tirailleurs s'établirept sous la protection des bois qui cou** 
vrent son cours. Le maréchal prince de Fonte^-Corvo or- 
donna à six bataillqns comitiandés par le général de division 
Lapisse y de marcher de Neumarch à Deutchetndorff; la 
brigade du général Girard s'avança sur les hauteurs de 
Schlodien y où elle fut soutenue par le- soiiiçante-troisième 
régiment. Quatre régiments de dragonfr furent répartis sur 
cette ligne ^ ]fi dix-septième fut placé de manière à pouvoir 
s'élancer sur la rive droite au premier mouvement rélro^ 
grade des Russes. Pendant l'exécution de ces dispositiona , 
le maréchal' parcourait la ligne pour reconnaître les véri- 
tables dispositions des ennemis. Le chemiK de Spanden à 
Schlodien était devenu extrêmement dangereux par le feu 
des tirailleurs postés sur les rives de la Fassarge , qu'ils 
paraissaient vouloir traverser. Le maréchal ordonna de les 
chasser du bois qu'ils occupaient par plusieurs déchargea 
de mitraille et par le feu de quelques obus ; mais malheu- 
reusement les pièces qui devaient servir à l'exécution de 
cet ordre n'arrivèrent pas à temps. Le maréchal y après 
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avoir donné ses ordres au général Frère ponr la défense 
de la tête du pont j youlut poster lui-même dans un endroit 
moins périlleux le dix-sep^ème régiment de dragons , qui 
se plaçait sous le feu de la mousqneteiîe des Russes. Il ap- 
prochait du régiment , quand une balle l'atteignit a la gorge. 
La commotion fut si forte , que sa tête pencha sur Farçonl 
Ses troupes le crurent tué. Cet état ne dura cependant 
que quelques secondes. Lies soldats s'écrièrent qu'ils von* 
lâient venger leur général. Le maréchal voulut profiter de 
ce mouvement ponr leur &ire passer le fleuve ; mais le 
sang , coulant en abondance de sa blessure , et l'extrêroo 
faiblesse à laquelle il se trouvait réduit ^ le forcèrent de 
quitter pendant quelques instants le champ de bataille pour 
se faire panser , son absence ne fut pas d'une demi-heure. On 
lui apprit les tentatives des Russes en avant de Boarden. 
Il se rend aussitôt , avec un régiment de dragons , sur 
les hauteurs de Deutchcndorff ; il en arriva j sur ce point , 
nn second sous les ordres du général Lapisse , qui , réuni 
à un bataillon de chasseurs , était plus c[c\^ suffisant pour 
rejeter les troupes qui auraient passé la rivière : mais ces 
démonstrations d'attaque n'étaient que pour masquer la vé- 
ritable sur le pont de Spanden. Cinq régiments russes en 
tentèrent l'escalade. Es furent vivement repousses par le 
vingt - septième d'infanterie légère , qui laissa approcher 
les Russes à portée de la mousqneteric. Quelques dé- 
charges à mitraille et le feu des petites armes suffirent 
pour les mettre en déroute. Ils laissèrent , dans les abattis 
qui couvraient cette tête de pont ^ trois cents morts , deux 
cents blessés , et en transportèrent sept cents dans les vit*- 
lages voisins. A cinq heures du soir ils avaient été pour- 
suivis jusqu'au-delà de Wuchen. Leur retraite se fit en 
désordre. Le maréchal fit cesser alors leur poursuite, 
rentra avec ses troupes dans son camp y d'où il fut trans- 
porté au château d'HohendorfiP pour se îaàre guérir. Ainn 
les Russes marquaient par des revers une reprise incon- 
sidérée d'hostilités. 4 , 5 ef 6 juin 1807. 

8PIRE ( prises et combat de), i. L'invasion de la France 

• par les troupes coalisées en 1792 , n'arrêta point le génie 

entreprenant et hardi des Français. Leurs ennemis étaient 

dans les plaines delà Champagne, et semblaient menacer 

la capitale , lorsque le général Custine , servant dans l'armée 
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ivL Rhin, proposa au général Eîron d'enlever des ma- 
gasins considérables que les Autrichiens avaient laissés im- 
prudemment à Spire sous la garde de douze cents hommes 
de leurs troupes et de trois mille soldats de l'électeur de 
Mayence. Cette expédition fut d'abord approuvée par le 
gouvernement; Custine , sachant que ce 'plan d'attaque con- 
trariait les vues du général en chef Biron , se hâta de le 
mettre à exécution. Dès le 2g septembre il passa la Queichv 
Arrivé à l'abbaye de Heinebach ^ il partagea son armée en 
trois corps , l'an sous les ordres du général Neuwinger , 
l'autre sous ceux du général Meunier , et se réserva le 
troisième. Ses trois colonnes parurent y dès le 3o , devant 
Spire à différentes heures. Le colonel Winckelmann , 
qui commandait dans la ville y informé de l'approche des 
Français , et ignorant leur nombre ^ envoya sur la rive 
droite du Rhin sa caisse militaire et ses équipages , et vint 
en masquer les portes. Il se mit en bataille sa droite appuyée 
à un escarpement voisin de la porte de Worms , prolongea 
«a gauche vers des jardins entourés de haies ; son front était 
couvert en partie par des marais \ mais , pour occuper plus 
•d'espace , il rangea ses troupes sur deux rangs , ce qui leur 
donnait trop peu de profondeur. Aussitôt que le général 
Neuwinger apperçut l'ennemi , il mit promptement son 
éanon en batterie et ses troupes en bataille , faisant face 
h la ville vers le village de Berghausen. Alors il com- 
mença son feu. Lès Allemands le reçurent d'abord avec 
intrépidité ; ils y répondirent vivement , mais ne purent 
tenir long-temps contre la supériorité du nombre et la va- 
leur des Français. Au moment où ils apperçurent quatre 
bataillons de l'armée de Custiné près de les tourner , ils 
rentrèrent précipitamment dans Spire et en fermèrent les 
portes. Le général Neuwinger les- fit enfoncer , et ses 
troupes pénétrèrent dans la ville. Elles y furent arrêtées 
quelques instants par la résistance courageuse d'une ar- 
-rière-garde chargée de couvrir la retraite des Allemands y 
que le colonel Winckelmann voulait faire repasser sur 
l'autre rive du Rhin. On se bat dans les rues , dans les 
maisons crénelées ; les Allemands cèdent enfin aux dé- 
charges redoublées des obusiers y et rejoignent le gros de 
leurs troupes. Les Français les poursuivent avec achar- 
'nement y et retrouvent sur les bords du Rhin le colonel 
Winckelmann retenu par les batehers qui avaient fui sur 
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la rive drciite du fleuve à Rhinliauscn. Dans cette positloff 
désespérée, le colonel Winckelmann capitula et fut fait 
prisonnier de guerre. Ce succès causa le plus gr.ande joio 
en France;. il fut d'autant plus agréable, que tous ses ha-* 
bitants couraient dans ce moment aux armes , et brûlaient 
de se venger sur leurs ennemis de l'inquiétude qu'avait 
causée l'invasion de la Chanrtpagne. Cette place fut éva- 
cuée l'année suivant e< 

2. Le général Hoche • après le déblocus de Landau et 
sa brillante expédition de Wissembourg , ne se contenta 
pas de chasser l'ennemi du territoire français ; il s'avança 
dans le Bas-Palatinat , et entra dans Spire y où l'on trouva 
d'immenses m^gacàns que l'on fit aussitôt rentrer en France , 
dans la crainte que les Autrichiens, revenant en forces supé- 
rieure^ ^ ne s'en emparassent encore une fois. '5 janvier 1794* 

3. I^es Autrichiens , obligés de s'affaiblir sur le Rhin , 
nu printempjs de 1796 , pour pouvoir parçr les coups que 
le général Bonapfirte leur portait dans le Milanais , aban^- 
donnèrent Spire daps la nuit du 10 mai ; Tarniée de Rhin 
et Moselle s'en empara aussitôt. 

- SPLUGEI^ ( passage du ). L'étonnante célérité du pas-' 
sage des Alpes , exécuté dans le printemps de i$oo, inspira 
é toutes les armées françaises une nouvelle énergie. Après 
l'armistice qui suivit la célèbre victoire de Marengo , l'arr. 
nxée des Grisons voulut aussi prouver à l'Europe , en passant 
Je Splugen dans la saison la plus rigoureuse, que tous les 
obstacles doivent céder à la bravoure. 

Malgré la rigueur excessive du climat, les troupes défi- 
lant , en novembre 1806 , dans la vallée des Grisons , et 
s'apprdckàient des immenses et éternels glaciers qui la 
terminent. Le^géûé^al Verrières, précédé par des compa- 
gnies de sapeurs , et c^rtsurandant l'artillerie d'avant-garde , 
ouvrit la marche de cette coldmic, moins redoutable par le 
nombre que par le courage inflexible des soldats qui la 
composèrent et du général qui les guida. 

Le 24 novembre, les premières pièces parvinrent à Tusis ; 
mais les traîneaux qu'on avait amenés se trouvèrent trop 
lourds , et les neiges trop molles pour les porter. Il fallut 
les remplacer par des traîneaux du pays ; à h, vérité p)tis 
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faciles à mouvoir , mais qui , par cela même , ne laissaient 
qu'une légère trace de leur passage ^ effacée l'instant d'après 
jpar la neige, qui tombait continuellement du ciel ou des 
rochers. La reprise des hostilités , le secret de ce mouve- 
ment^ et la pénurie des vivres, demandaient une prompte 
exécution. Le général Laboissiëre , à. la tête d'une partie du 
-dixième de dragons^ dû premier de hussards, et laissant le 
douzième de chasseurs à quelques jours derrière lui, suivit, 
è une marche près, le général Verrières; il traversa Coire , 
remonta le Rhin , et arriva , le 24 novembre, à travers des 
rochers et des précipices, au pied du Splùgen, où il trouva 
une partie de l'artillerie, que le niauvais temps et le manque 
de traîneaux y avaient retenue. 

Le 27 novembre , cette tête de colonne gravit la mon- 
tagne ; elle avançait péniblement , et n'avait , après bien des 
peines , gagné que la moitié du penchant , quand tout à coup 
une avalanche se détache de ces crêtes élevées et roule avec 
fracas. Trente dragons sont emportés et ensevelis par ce choc 
épouvantable; on s'arrête. Les traces sont comblées; les 
dragons du dixième cherchent leurs infortunés compagnons. 
La nuit vient ajouter son obscurité à toutes ces horreurs j 
et y pour ne pas être engloutie dans cette mer de neige, là 
cojonne est forcée de rétrograder. Le général Laboissière 
avait atteint le sommet avec quelques hommes; transi de 




environné de précipices, et séparé du monde entier y- sans 
vivres, sans espérances. 

Malgré les efforts les plus grands , il resta quatre jours 
sans pouvoir être dégagé. Enfin , le général Dumas arriva è 
Splugen ; son étonnante activité surmonta toui les obstacles. 
Quarante paysans ouvrirent le chemin ; des bœufs foulèrent 
les neiges. Le i"" décembre et les jours suivants, la colottner 
entreprit sous ses ordreis , et effectua le passage , suivie d'ua 
convoi d'arlillerie et d'une partie de la division Pully. L'in-* 
telligence et le courage de l'adjudant- commandant Staben-^ 

' rath facilitèrent ce succès. 

L'intrépidité remplaça chez le général de brigade d'artil- 

- ïerie Verrières la force que l'âge lui avait ôtée; tous lew 
crfl^ciers de cette arme , la plus exposée dans ce périlleux 
moment, se 'distlngulèrent; et îdrent passer dans l'esprit d* 
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leurs inférieur^ le courage qui les nnîraàit. Le dixième ié 
dragons demanda et obtint l'honneur de former Pavant-* 
garde ^ les dragons disant qu'ils voulaient prendre leur 
revancHe. Suivant l'exemple de leur chef de brigade Cavai-^ 
gnac , et l'ayant à leur tête , ils ne pouvaient qu'être dignes 
de ce poste 9 quelque obstacle qu'il y eût à vaincre. 

Soixante traîneaux et cent mulets , transportant l'artillerie 
et des munitions^ passèrent en même temps ^ quelques-uns 
périrent. Des traîneaux se brisèrent; une pièce de quatre ^ 
et vingt et une roues allaient être abandonnées. Les soldats 
de la soixante-treizième , animés de l'esprit de leur comman- 
dant Couthard^ se disputèrent cette glorieuse charge; la 
deuxième de ligne suivit en tout les traces de la soixante-^ 
treizième. Quarante-cinq hommes gelés restèrent à l'hos-> 
pice. 

Mais tous ces obstacles^ que la nature avait opposés au 
courage de ces braves, n'étaient qu'une faible partie de 
ceux que devaient éprouver le général en chef et les troupes 
qui l'accompagnaient. A peine cette tête de colonne était- 
elle placée , qu'un vent furieux combla tous les sentiers , et 
la sépara du reste de l'armée. Le général Macdonald s'avan- 
çait alors dans la vallée du haut-Rhin. ^ 

Jusqu'à Bonadutz , le chemin n'oâPrit rien d'imprat4cable ; 
il devint plus difficile dans le trajet de ce village à Tusis. On 
s'était élevé avec peine jusqu'à ce bourg, et le général se 
trouvait au pied d'une seconde montagne. Après avoir gravi 
pendant deux heures avec des travaux infinis , il arriva sur 
les bords d'un précipice , dont l'œil ne pouvait distinguer 
les profondeurs : on voyait à peine la tête des énormes 
sapins qui, sans doute, prenaient racine au fond de cet 
abîme. Un mugissement sourd et continuel en sortait ; c'était 
le Rhin, qui précipitait ses flots , pressés par les rochers 
qui resserraient son lit. ^ 

La vallée se resserrait de plus en plus ; il entre alors dans 
la Yia-Mala. Deux énormes rochers , qu'une main puissante 
semble avoir entr'ou verts , forment cette gorge ; sa largeur 
peut être de vingt toises. Un chemin étroit, taillé dans lo 
roc , comblé par la neige et détruit par les torrents , bord© 
le gouffre pendant trois lieues ; il en sort un brouillard épais 
produit par le choc des flots contre les rochers. 

A chaque pas, on était arrêté par la chute des pins qui 
eouronneiat les cunes des montagnes, par les Quartiers qui 
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%^en détachaient , par leus accidents continuels qui arrivaient 
ftux homjnes et aux chevaux sur un chemin de glaces , ou , 
ce qui est plus triste^ par les malheureux soldats qu'oa 
rapportait gelés à Splugen. 

Déjà le général avait laissé Tusis à trois lieues derrière lui ; 
il descend à Anders, et se trouve au niveau du Khin. La 
gorge est plus ouverte; mais Splugen est encore éloigné de 
trois lieues. Après avoir pris quelques heures de repos ^ le 
général poursuivait sa marche. Une troisième montagne se 
présente avec plus d'horreurs que la dernière. Quelquefois 
le rocher s'avance en voûte sur sa tête; Peau qui en découle 
se durcit avant de tomber , et forme de longs cristaux qui 
éblouissent et menacent de leur chute. Une troisième fois il 
parvient au sommet y et atteint le village de Splugen , 
étonné de trouver des hommes et des habitations au milieu 
de cette image du chaos. 

JLe général lève les yeux ; une masse énorme de neige est 
devant lui. Ses regards cherchent en vain à en mesurer 
l'étendue , il faut que le lendemain il en ait atteint et dépassé 
la jcime. Il s'étonne ; mais ce chemin est le seul qui le coi>- 
âuise droit au but qu'il s'est proposé , et dès-lors l'impossi- 
bilité disparait. 

La nature semblait avoit rassemblé dans un seul point 
tout ce qu'elle a de plus effrayant pour présenter à la fois 
toutes ses horreinrs ; elle déchaînait tous les éléments contre 

lui. 

Dès la pointe du jour , une tourmente affreuse ébranle les 
jieiges attachées aux sommités des rochers , et comble les 
précipices, dont la surface égale désormais le sentier. La 
neige tombe du ciel à gros flocons ; un vent impétueux 
Arrache les arbres ^ et les précipite. 

Les habitants de la montagne , qu'on avait rassemblés 
pour ouvrir le chemin , déclarent au général que le passage 
iCftt fermé; et que , s'il se hasarde, il périra lui et son armée. 
Mais , malgré tous les moyens qu'on avait rassemblés y il 
si^avait pas été possible de faire parvenir à Splugen une 
assez grande quantité de vivres , pour que la colonne y pût 
séjourner; on n'en pouvait trouver qu'à Coire et à Chiaven- 
na. Ainsi^ de quelque côte que le général tournât ses regards, 
la tempêta ou la faim lui présentaient la mort ; elle était trop 
jjrpbable ^, si l'on avançait ; certaine, si l'on demeurait. Il 
%iSkii ou TaHer chyrchei^ effi'ayante au «lilieu des précipices. 
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OU l'attendre lente et cruelle aa-pied de la montagne : 89 
tésolution fut bientôt prise. Déjà les IfoUpes sont en mou- 
vement ; les mulets manquent pour le transport dés muni- 
tions. Il propose une prime à ceux qui voudront s'en charger ; 
tous se présentèrent pour rendre ce service, et tous en refu- 
sèrent la récompense. 

Chaque soldat, chargé d'une centaine de cartouches ^ 
monte gaiment à l'assaut. Une compagnie de sapeurs leé 
précède ; mais les paysans ont fui , craignant de partager le 
sort qui menaçait la colonne , et la nature semble s'irriter de 
Son audace et redoubler ses efforts. La colonne s'arrête ^ uit 
homme annonce d^un air effrayé qVié les jalons qui màr- 
iquaient les sentiers ont dispara; qtie ceux qui ont voulu sô 
Hsquer sont engloutis , et qu'il est hors de la puissance 
humaine d'aller plus loin.Le général en chef lai impose silence j 
et , suivi des généraux Pully, Sorbier , Duperreux , Dam- 
pierre, et de son état-major, il se porte à la tête, au risque 
d'être englouti, en débordant le sentier où l'on ne pouvait 
marcher qu'un à un ; il prie, menace, encourage, et s'avance 
le premier, sans guide, a travers U|i tourbillon de neige ^ 
la sondant à chaque pas , et ne sachant s'il posé le [pied sut 
le sentier ou sur le gouffre. 

Il avançait péniblement, quand des sons plaintifs frap- 
pèrent son oreille ; la femme d'un sdidat , engourdie par l6 
froid , mourante , abandonnée , disparaissait peu à peu , et 
allait se perdre dans l'abîme. Chacun, occupé de ses propres 
dangers , était loin de songer à la Secourir : le général s'ar- 
rêta. Un faible battement du cœur de cette malheureuse 
femme annonça qu'il restait encore quelque espéranbe de là 
sauver; il la fit emporter par deux grenadiers, et les soins 
qu'il lui donna. la rendirent à la vie. Le général en chef 
était peut-être le seul en qui l'excès des souflrancçs n'avait 
pas éteint , en cet affreux moment , tous les sentiments de la 
nature. Plus l'on avançait , plus la tempête redoublait dé 
force; et, sur ce sommet, l'un des plus éïêvès de la terré, 
le vent n'étant plus arrête par aucun obstacle, le froïâ 
devenait plus vif; le soldat 'tombait gelé , et son Compagnon , 
qui voulait le secourir, avait lui-même perdu l'uSage de èes 
mains. Souvent une planche étroite, peut-être trop faible • 
mise en travers sur le gouffre, était la seule ressource a 
laquelle un resté d'espérance s'attachait, et sur cette planche 
devait passer toute l'armée. 
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Le vent fouettait dans le visage la neige qni tombait du 
ciel avec fureur, et celle qu'il enlevait aux pointés dés 
Tochers» Le soldat ne pouvait plus voir eeltii qui 1q précé- 
dait, ni suivre ses traces, que la tourmente recouvrait à 
chaque instant. Il était encore phis dangereux dé reculer" 
qne d'avancer; mais un seul homme découragé pouvait 
arrêter la colonne, et dans cet instant ciîtiqne , les ttavail-^ 
leurs, épuisés , refusèrent d'aller pins loin. 

Macdonald saisit leurs outils; il s'ouvre et se fray^ lùi-i' 
même un passage. Les généraux , les officiers , qui l'en- ' 
tourent, suivent son- exemple. Déjà, après avoir atteint 
l'hospice, il a traversé la plaine où il est situé; déjà même 
on gagne le revers , et on descend la rampe étroite et rapide 
du Cardinel, qui tourne treize^fois sur elle-même. Le cou- 
rage et la persévérance l'emportent sur la nature ; cette 
colonne atteint enfin Campo-Dôlcino. Elle a vaincu tous les 
éléments, et le souvenir de cette journée seta désormais 
immorteL 

Fendant ce mémorable passage, qui coûta une centaino 
d!hommes et quelques chevaux , la division de cavalerie , 
n'ayant- laissé aux autres divisions que des détachements 
incuspensables , descendit le lac de Côme, et' se cantonna 
sur sa rive gauche ; l'artillerie se remonta à Chiavenna. 

La division Hey suivit les glorieuses traces du général en 
chef; mais le général Vandamme trouva le passage- refermé ' 
p^r un noavel orage; sans s'arrêtfer , il combattit les éléments 
comme il combaitaitJ'ennemt, avec le même courage et lo 
même, succès. Il fut puissamment secondé par l'intelligente 
activité de l'adju^dantcommandant Lacroix^ officier-supé- 
rieur connu par les nombreuses preuves qu'il avait déjà 
données de ses talents militaires. ^ 

Macdonald, débouchant par le Val-Commine, attifa 
l'ennemi sur les trois passages, et porta la terreur dans les. 
Ei^gadiaes.» Il combattit sur l'Inh au moment où Môreau 
gagnait la bataille de Hohenlinden. Son avant-garde surprit^ 
à Storn;, le corps autrichien commandé par le général" 
Davidowich. Tous ses soldats débouchèrent sur la même 
ligne, de Trente à Bot zen, fotcèrent l'arrière-garde enne- 
mie, et, maîtres de la Brent a, se réunirent à l'armée du 
général Brune. Ce passage rappelé celui d'Ânnibal et de ses - 
éléphants à travers les Alpes; l'armée française a passé ces 
mêmes montagnes plus rapidement encore avec toute son 
Tome VI. 3 
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artillerîe. Vainement ceux qui n'aiment les prodiges qnc^ 
dans l'histoire ancienne n'accorderont leur admiration qu'à ce 
passage diîs éléphants y qui ne peuvent être comparés à des 
pièces de gros calibre. Ces animaux se gouvernent eux— 
mêmes, et ne le nèdent pas en intelligence è leurs conduc- 
teurs; mais lorsque le respect des siècles, et surtout le génie 
des grands historiens, aaront consacré l'héroïsme des Français 
portant leurs canons sur la cime des rochers, séjour des tem- 
pêtes, on croira son esprit transporté dans ce chant du poème 
de Milton , où les anges rebelles traînent leur artillerie à tra- 
vers les gouffres de l'enfer , et l'élèvent sur des montagnes 
voisines de l'éternel An 1800. 

STAFF ARDE ( bataille de ). Presqne toute l'Europe 
ayant déclaré la guerre à Louis XIV, en 1690 , ce monar- 
que £t marcher ime armée en Itahe , sous les ordres du 
fameux Catinat. u Ce général avait dans l'esprit « dit Vol* 
}) taire , une application et une agilité qui le rendaient ce- 
» pable de tout , sans qu'il se piquât jamais de rien. Il eût 
3) été bon ministre^ bon chancelier , comme bon capitaine. 
9) Il avait commencé par être avocat, et avait quitté cette 
3) profession à vingt- trois ans, pour avoir perdu une cause 
3) qui était juste. Il prit le parti des armes , et fut d'abord 
)) enseigne aux gardvs-françaises. En 1667 , il fit , aux yeux 
» du roi, à l'attaque de la contrescarpe de Lille , une 
}) action qui demandait de la tête et du courage. Le roi la 
3) remarqua , et ce fut le commencement de sa fortune. Il 
?) s'éleva par degrés , sans aucune brigue. Philosophe au 
9) milieu de la grandeur et de la guerre , les deux plus 
yt grands écueils de la modération ; hbre de tous préjugés, 
j> et n'ayant point l'afieetation de paraître trop les mépriser. 
)) La galanterie et le métier de courtisan furent ignorés de 
» lui. Il en cultiva plus l'amitié : il en fut plus honnête 
3> homme. Il vécut aussi ennemi de l'intérêt que du faste ; 
3) philosophe en tout, à sa mort comme dans sa vie. » Ce 
grand homme , le modèle peut-être des guerriers , avait à 
combattre le duc de Savoye , Victor- Amédée , prince alors 
sage , politique , plein de courage , conduisant lui-même 
ees armées , s'exposant en soldat , entendant aussi bien que 
personne cette guerre de chicane , qui se fait sur des ter- 
rains coupés et montagneux , tels que son pays; actif, vigi- 
lant ; aimiMit l'ordre , meia faisant des fisiutes ^ et comme 
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prince et comme général. Il en fit une grande , à ce qu'on 
prétend; lorsqu'il disposa son armée devant celle des Fraur 
çais , le 1 8 août , près de l'abbaye de Staffardé , Voisine de 
Saluées. Gatinat en profita. Son attaque fut vive , la bataille 
longue et terrible , et la victoire complète. « Lorsqu'il y a 
]» beaucoup de morts d'un côté , et presque point de 
» l'autre , c'est une preuve incontestable que Tarmée battue 
» était dans un terrain où elle devait être nécessairement 
» accablée. L'armée française n'eut que trois cents Hommes 
N tués : celle du duc en eut quatre mille ; et presque tout<d 
3» la Savoye reçut la loi de Louis XIV. » 

STEINKERQUE ( combat de ). Le maréchal de Luxera- 
bourg résistait , en Flandres , au fameux' Guillan me, princo 
d'Orange et roi d'Angleterre. Le 3 août 169a, il le ren- 
contra près de Steenkerque , sur la Senne , et lui livra, 
cette bataille célèbre par l'artifice et la valeur. Un espion 
que le général français avait auprès du roi Guillaume , est 
découvert. On le force , avant de le faire iqourir, d'écrire 
un faux avis au maréchal de Luxembourg. Sur« ce faux 
«vis , Luxembourg prend avec raison des mesures qui le 
devaient £dre battre. Son armée endormie est attaquée « 
la pointe du jour. Une brigade est déjà mise en fuite ; et 
le général le sait à peine. Sans un excès de diligence et de 
bravoure 9 tout était perdu. Ce n'était pas assez, d'être 
^rand capitaine pour n'être pas mis en dérouté * il fallait 
avoir des troupes aguerrie^*, capables de se rallier ; des offi- 
ciers généraux assez habiles pour* rétabhr l'ordre , et qui 
eussent la bonne volonté de le faire*; car un seul officier 
supérieur , qui eût voulu profiter de la confusion pour 
faire battre son général^ le pouvait aisément sans se com- 
mettre. Luxembourg était malade : circonstance bien fune$t<» 
dans un moment qui demande une activité nouvelle. Le 
danger lui rendit ses forces. Il fallait des prodiges pour 
n'être pas vaincu ; et il en fit. Changer de terrain , domier 
un champ de bataille à son armée qui n'en avait point ^ ré- 
tablir là droite toute en désordre ^ rallier trois fois ses 
troupes , charger troisfois à la tête de la maison du roi , 
fat l'ouvrage de moins de deux heures. Jl avait dans son 
armée le duc de Chartres , depuis régent du royaume, 
petit-fils de France , qui n'avait pas alors quinze ans. Il ne 
|)ouvait être utile pour un coup décisif^ mais c'était beau- 
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coup pour animer les soldats , qu'un petit- £Is de France , 
encore enfant . , chargeant avec la maison du roi , blessé 
dans le comî>at , et revenant encore à la charge , malgré sa' 
blessure. Un petit-ûls et un petit-neveu du grand Condé 
servirent tous deux de lieatenjantsrgénéraùx. L'un était I^ouis 
de Bourbon ,. nommé mofisieur /ç duç^ y l'autre Armand , 
prince de Çonti : rivaux de courage y 4'esprit , d'ambition^ 
de réputàtiôii ; monsieur lé duc , d'iin naturel plus austère, 
ayant peut-être des qualités plus solides , et le prince d^ 
Cfonti d^ plus brillantes. Appelés tous deux ^ par la voix 
publique , au cbmmandeméi^l; des armées , ils desiraient 
passionnément cette gloire ; mais ils n'y parvinrent jamais, 
parce que Louis , qui coimaissait leur ambition comme leur 
mérite , se souvenait toujours que le prince' de Condé lui 
âyait fait la guerre. ^ 

Le prince de Conti (ut le premier qui remédia au désordre,. 
ralliant des brigade&et en faisant avancer d'autres. Monsieur) 
le duc faisait la même mancsuvre y sans avoir besoin d'ému-, 
lation. Le duc de Vendôme , petit *û!s de Henri IV, était 
aussi lieutenant -général de cette armée. Il servait depuis 
Page de dou2e an^ j et ^ quoiqu'il en eût alors quarante , il, 
n'avait pas encore commandé en chef. Son frère le grand- 
prieur é^ait auprès de lui. Il fallut qufe tous ces princes se 
missent à la tête de la maison du roi, pour chasser un corps: 
d'Anglais qui .gardait un poste avantageifx, dont* le succè^^; 
de la pataiUe dépendait» La maison dij^Voi et les Anglais' 
étaient les nieillelirès troupe^ qui fussent; dans, le monde. Le> 
carnage fut grand. Les Français , encouragés par cet te foule' 
de princes et de jeunes seigneurs qui combattaient autour 
du général , t'emportèrent eoûn ; et , quand les Anglaia 
furent vaincus , il fallut que. le reste cédât. Boufflers , depuis 
maréchal de France , accourait , dans, ce moment même , 
de quelques lieues du champ de bataille, avec des dragons ^ 
et acheva la victcnre. Lq roi Guillaume , ayant perdu en- 
viron sept mille hommes , se retira avec autant d'ordre qu'il 
( avait attaqué ; et, toujours vaincu > mais toujours a craindre, 
il tint encore la campagne. 

La victoire , due à la, valeur de tous ces jeunes princes 
et de la plus florissaiité noblesse du royaume , fit à la cour , 
à Paris et dans les provinces un effet qu'aucune bataille ga- 
gnée n'avait fait encore. Monsieur le duoyle prince de Conti, 
MM. de Vendôme et leurs anvs trouvaient , en s^en retour- 
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xant 9 les chemins bordés de peuple^ Leurs icclamations et 
la joie allaient jusqu'à la démence. Toutes les feinmes s'em- 
pressaient d'attirer leurs^ regards. Lès hpxrimes portaient 
alors des cravates de dentelle , qu'on arrangeait avec assez 
de peine et de temps. Les princes y 9'étant habillés a^l^c pré- 
cipitation poar le copabat ', avaieût passé négligemment ces 
Cravates autour du cou. Les femmes portèrent des orne- 
itoents faits Sur ce modèle. On les appela des Sieinkerques, 
Toutes les bijouteries nouvelles étaient à la Steinkerquem 
Un jeune homme qui s'était trouvé à cette bataille était re- 
gardé avec emjpressement. Le peuple s'attroupait partout 
autour des princes ; et on les aimait d'autant plus , que leur 
faveur à la cour n'était pas égale à leur gloire. 

STEENVICH (sièges de). 1. En i58i , le comte d© 
Renneberg ^ après avoir long' temps sour'enu les Flamands 
rebelles, était rentré dans le devoir , et tâchait de rendre le» 
plus grands services à Phihppé II , roi d'Espagne. Il forma 
le siège de Steenvich y place d'assez grande importance* 
Il y employa des boulets rouges , invention crueUe dont les 
habitants déDantzick s'étaient dér\ris.les premiers , il y avait 
trois ans« On était dans le fort de l'hiver , et le froid se fiir 
sait vivement sentir. Les révoltés tentèrent plusieurs fois , 
sans succès , de secourir là ville à la faveur des glaces^ Bien- 
tôt tous les citoyens se livrèrent aux plus vives alarmes ; 
et le ^uverneur eut beaucoup de peine à les contenir. Un 
boucher lui ayant denlandé avec audace , dans une émeute ^ 
et que feraient les habitants quand ils n'auraient . plus de 
vivres : <( Nous n'en sommes point réduits à cette çxtremitè^ 
)> répondit l'intrépide guerrier ; mais , si nous l'éprouvons,. 
» toi , et les coquins de ton espèce ', leur servirez de nour- 
ii rifure. n Cependant le colonel Norris , fameux anglais 
constamment attaché au service des Etats , a3rant reçu 4pk 
renforts considérables , força les Royalistes de lever le siège. 
Renneberg céda a la nécessité , et se retira en bon ordre 



2. En 1592 , le prince Uatirfce vint attaquer cette place, ^ 
li s'était soumise an roi d'Espagne ,» et la pressa si vi- 
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vement , que , malgré la plus vive résistance , elle fut 
obligée de se rendre. 



STENAY {prise de) Henri IV^ pour récompenser les 
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services du vicomte de TuTcnne, et avoir à Sedan un Tiom- 
me qui lui fût dévoué y £t épouser à ce seigneur Charlotte 
de Lainarck , dame de Sedan et de Bouillon. Voulant ho- 
norer tout à la fois un des plus grands seigneurs de sa cour, 
et de ses plus zélés partisans , Henri se rendit à Sedan , le 
1 1 octobre , pour assister à ce mariage. Le roi s'étant retiré 
après a^ir vu coucher la mariée , le vicomte le recondui- 
sit dans son appartement , et lui dit : Sire , votre majesté 
m' a fait aujourcThui beaucoup d* honneur y. je veux lui en 
témoigner ma reconnaissance ; je la prie de mi^ excuser , 
et de n^ être pas inquiète si je ne couche pas sous le même 
toit y pour veiller à la sûreté de sa personne. Henri lui 
demanda de quqi il s'agissait : Sire ^ lui répond-il , vous le 
saurez demain matin ; je n'ai pas le temps de vous le 
dire. Il part aussitôt avec un corps de troupes , surprend 
Stenay , s'en rend maître , et vient en apporter la nouvelle 
au roi à son lever. P^entre saingris , lui dit ce prince , je 
forais souvent de sem^blables mariages f et je serais bien- 
tôt maître de mon royaume , si les nouveaux mariés me 
Jàisaient de pareils présénts^ de nçces» i Sgi, 

STETTIN (^prises de). \. Le grand électeur de Bran- 
debourg, Frédéric-Guillaume, assiégea, en 1677, la ville de 
Steltin , située sur l'Oder , à douze lieues de l'embouchure 
de cette rivière dans la Baltiqne , ayant un commerce très- 
étendu , et une population nombreuse et active. Les forti- 
fications de cette cité , possédée alors par les Suédois , con- 
sistaient dans des boulevards de terre j entourés par des 
fossés et une mauvaise contrescarpe ; quelques redoutes en 
formaient les seuls ouvrages extérieurs. Les Brandebour- 
geois attaquèrent cette ville par la rive droitp de l'Oder, 
«t les Lunébourgeois réunis au grand électeur poussèrent 
leurs approches sur sa rive gauche. Ce siège dura six mois. 
Les troupes prussiennes , accoutumées aux guerres de cam- 
pagne , n'avaient alors aucune expérience des sièges j elles 
étaient excellentes pour des coups de main , mais elles ne 
traînaient point avec elles de gros canons, peu de mortiers } 
elles manquaient aussi entièrement de bons ingénieurs. 
Stettin capitula le 14 décembre. La garnison était réduite à 
trois cents hommes. Dix mille Prussiens avaient j)éri devant 
ces mauvais retranchements. Cette place fut rendue deux 
ans après aux Suédois. 
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H, L'absence de Charles XII et son séjour en Turquie 
tuinèrent ses affaires dans le nord de l'Allemagne. Son gé- 
néral Steinbock fut pris avec douze mille Suédois en vou- 
lant passer l'Eyder sur des glaces que le dégel avait fait 
fondre. Tout annonçait que la Poméranie suédoise , dénuéd 
de troupes , allait devenir la proie des Russes et des Saxons. 
Le duc de Holstein , dans cetle extrémité , se résolut de la 
remettre en séquestre au grand électeur, qui y consentit. Il 
en fut de même de Stettin , assiégée par le prince Menzi- 
kofF, commandant une armée de Russes et de Saxons. Cette 
place , qui était aux abois , fut heureuse de la protection 
clu grand électeur , qui la garda en séquestre du consente- 
ment de toutes les puissances belligérantes , sous la condi- 
tion d*empêcher les Suédois de pénétrer dans la Poméranie 
polonaise. 17 13. / 

3. Pendant que l'avant-garde de la grande armée, com- 
mandée., en 1806, par le grand-duc de Berg , poursuivait 
les colonnes errantes de l'armée prussienne, et faisait mettre 
bas les armes à six mille hommes à Passewaick ^ sa droite , 
commandée par le général Lasalle , sommait la garnison de 
Stettin de se rendre prisonnière de guerre. Le trouble et 
répouvante de son commandant de se voir abandonné par 
Tarmée prussienne , l'y firent souscrire ^ et Ton vit encore 
six mille Prussiens déposer leurs armes sur les glacis d'une 
ville riche , commerçante , populeuse , abandonnant dans 
ses arsenaux et sur ses murs cent soixante pièces de canon , 
et dans ses magasins d'immenses approvisionnements. Ainsi 
se rendit , le 28 octobre , une des plus fortes places de la 
Prusse sur l'Oder. • 

STOCKÎ^CH ( bataille de ). Lorsque la paix fut signée à 
Campo-Formio , entre la France et TAu triche, on sentit 
que l'empereur d'Allemagne cédait avec dépit le Milanais et 
la Belgique. Il avait été contraint par la nécessité de désirer 
un armistice. L'ennemi était aux portes de sa capitale ; il re- 
gréta ses pertes quand l'imminence du danger fut passée , et 
regarda cette pacification comme une suspension d'armes, 
pour se préparer à de nouveaux combats. Le congrès de 
Radstadt ne servit qu'à démontrer que. l'Allemagne ne se 
croyait pas mûre pour la paix. On le vit clairement par la 
«icûance mutuelle que s'y montrèrent l£S négociateurs. La 
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cour de Vienne crut ne pouvoir garantir l'ancien état â« 
Venise de la fermentation révolutionnaire ^ que par la pré- 
sence d'une armée , et le directoire pensa qu'il ne pouvait 
fissurer son existence qu'en s'ènvironnant de nouvelles ré- 
publiques qui partageassent ses principes. Il établit une 
nouvelle république romaine^ donna à main armée une 
constitution à la Suisse , calquée sur le plan de celle de 
France , détrôna le faible monarque de Sardaigne , envoya 
le général Ohampionnet punir, le roi de Sicile de ses conti- 
nuelles perûdies , et fonder encore une république parthé* 
xiopéenne. Cet accroissement de puissance dut déterminer 
l'empereur i reprendre les armes ^ parce que la base de son 
existence politique était ébranlée par ces derniers événe- 
ments , que le cœur de l'empire était ouvert, et que ses états 
héréditaires avaient perdu tous les avantages de leurs posi- 
tions géograpkiques. Le. souverain de l'Autriche ne voyait 
plus d'aifleurs en France l'homme de génie qui lui avait ar- 
raché l'Italie. Il se persuada qu'il pourrait lutter avec avan- 
tage contre les autres généraux qu'à avait plusieurs fois 
Vaincus I tandis que celui là seul était demeuré invincible. La 
France leva des armées par le nouveau mode de la conscrip • 
tion militaire. On voulut rétablir des magasins et recréer 
des approvisionnements^ qu'un esprit de rapines avait vendus 
à vil prix, ou même dilapidés. L'exécution de ces mesures 
fut lente et incomplète ; àTenthousiasme avait succédé le dé- 
couragement. On fut étonné de la faiblesse des moyens que 
l'on pouvait employer contre les ennemis de la France , 
quand on avait tout fait pour y attiédir l'esprit militaire , en 
ne récompensant ni les généraux , ni les soldats. On opposa 
des moyens mesquins à un développement immense de 
forces. Les militaires instruits demandaient trois cent mille 
iiommes sovs les armes , pour repousser les forces de l'Aile- 
lemagne , de l'Angleterre et de la Russie coalisées ; on créa 
quatre armées , d'Italie , de Suisse , du Danube cl d'obser- 
vation ^ mais on n'envoya réellement que soixante-dix mille 
hommes à l'armée du Danube et de l'Helvétie pour ouvrir 
la campagne , et l'armée d'observation fut bien faible. Far-> 
tqut on voyait des cadres vides, des officiers sans trouves » 
le seul Schérer osa prendre le commandement de l'armée 
d'Italie. On comptait seulement , dans l'armée du Danube , 
trente-sept mille combattants, lorsque le directoire fran- 
fais ordonna au général Jourdan d'attaquer le prince Char- 
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les , qui disposait , depuis le nord jusqu'au pays des Grisons, 
de cent vingt mille soldats amniés par leurs derniers revers, 
et brûlant de vaincre pour igcouvrev leurs anciennes pos- 
sessions et leur gloire. L'avamage de position que donnait 
l'occupation de la Suisse ne pouvait manquer de déterminer 
le directoire à prendre l'offensive. Il n'y avait aucun autre 
moyen de prévenir la jonction de l'armée russie à l'armée 
autrichienne sur l'Âdige , que de là déposter de la È)rte po- 
sition qu'elle occupait sur cette rivière. Mais ce succès dé- 
pendait de celui des attaques sur le Tirol, et pour l'exécu- 
ter j il fallait s'emparer des passages par les montagnes , et 
distraire l'attention des Impériaux, en attirant sur le Da- 
nube leurs principales Forces. La Suisse couvrant cette atta- 
que centrale, devait aussi soutenir la droite de l'armée du gé- 
néral Jourdan , dont la dénomination indiquait la destina- 
tion. Ce plan très-vaste et très-bien lié , se développa avec une 
rapidité et une précision istonnante. Il manqua seulement 
d'une quantité dé troupes sui^santes pour commander des 
succès. Lès généraux français ne cessaient de peindre au 
gouvernement les dangers auxquels leur faiblesse en 
hommes , et la nullité de leurs approvisionnements les ex- 
posait ; ils ne furent pas écoutés. Le directoire , séduit 
par la beauté du plan qui lui était soumis , donna trop peu 
d'attention à ses moyens d'exécution. Le point important, 
était de s'emparer de la vallée du Rhin et du pays des Gri- 
sons, afin de pouvoirpénétrer sur les rives de l'Inn. Comme 
le principal effort des armées françaises devait être sur leur 
centre, leurs mouvements commencèrent par la gauche la 
plus éloignée du théâtre de la guerre. Une armée, d'observa- 
tion , commandée par le général Bernadette, s'avança dans 
le Falatinat , au moment même où celle de Jourdan passait 
le Rhin. Manheim fut t occupée par les Français ^ rhilis- 
bourg sommée , ne fut pas rendue 3 dès le 4 mars 1 799 , le 
général Berna dot te avait pris poste à lEÎeidelberg , et péné- 
tré jusqu'à Heilbron. Le même jour, Pavant-garde de l'ar- 
mée du général Jourdan ayant passé le Bhin a Itelh et 
Bâle , avait déjà dépassé Yiilingen , sous les ordres du géné- 
ral Vandammé , sa gauche , commandée par Saint-Cyr , 
était à Freudenstadt : et sa droite , ayant à sa tête le général 
Férino, marchait par les villes forestières de Rheinfeld et 
de Waldshùt. Tous les défilés étaient franchis et ies co« 
lonnc» de Jourdan se dirig<?aiènt vers le Danube , quand 
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l'archiduc , qui avait rassemblé la plus grande partie de $e0 
forces sur la rive droite du Lech, et pris son quartier- 
général à Frîedberg, passa celte rivière les 4 et 5 mars. 
Son premier soin fut de jett un corps de troupes et des 
approvisionnements dans Ulm , qui paraissait menacée , et 
qui devait être l'appui de sa droite j il fit défiler, par Do- 
nawerth et Gnntzbourg , la partie de son armée cantonnée 
6ur la rive gauche du Danube , et marcha par Mindelheim > 
fcur Memmingen, où le général Schmidt, chef de son état- 
major, établit le quartier-général le 9 mars. 

Les Français avaient à profiter en même temps de leur 
position avancée en Suisse, pour franchir rapidement les 
montagnes noires, et dépasser le lac de Constance, afin «de 
pouvoir lier et soutenir leurs attaques. 

Les Impériaux n'avaient pas im moindre intérêt à rendre 
leur ligne contiguë. L'archiduc prit sur l'Inn une position 
parallèle à la ligne générale des opérations des Français ; il 
avait sa gauche à Kempten , son centre à Memmingen , et sa 
droite s'étendait jusqu'à Ulm. Cette position avait l'avantage 
d'être à la fois offensive et défensive ; elle le mettait à portée 
de soutenir le pivot de la gauche dans le Voralberg , et à 
mesure qu'il se portait en avant, le lac, principal obstacle 
à l'ensemble des opérations des Français , couvrait les mar- 
ches et les contremarches qu'il était obligé de faire , et dou- 
blait ainsi la force de cette aile. 

Le général Jourdan s'apperçnt bientôt que l'armée autri- 
chienne , au lieu de se porter sur la rive droite du Danube , 
tenait une ligne moyenne entre le fleUve et la rive orientale 
du lac. Il se pressa d'occuper lui-même l'intervalle le plus 
resserré qui lui offrait des positions avaiitageusés ^ et assu- 
rait sa communication , par Schaffouse , avec l'armée de 
Suisse. Il rapprocha son aile gauche ; le général Saint-Cyr 
qui la commandait , après avoir fait retrancher le défilé de 
Freudenstadt , marcha par Rothweil , Duilingen, et^'avança 
jusqu'au Mœskirch. 

Les premières hostilités commencèrent à la droite des 
deux armées françaises opposées à la grande armée , et aux 
corps détachés qui étaient sous les ordres de l'archiduc. Le 
général Masséna chassa les Autrichiens du pays des Gri- 
sons, et fît attaquer Feldkirck, position importante qui 
aurait assuré la communication entre les armées du Danube 
et d'HelVétie ; par Brégentz, Lindau et la rive orientale du 
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lac de Constance. Jusque là Jourdan n'eût osé se compro- 
mettre 5 il devait se contenter d'épier le moment d'écarter la 
gauche de l'archiduc , pour tourner lui-même le lac, et fa- 
ciliter une attaque décisive sur Feldkirck. Dans cette vue, 
sans doute , ce général manœuvra par son aile gauche , 
qu'il porta eu avant jusqu'à Sigmariiîgen , sur le Danube. 
Son centre était , le 10 , à Mœskirck, et sa droite s'étendait 
jusqu'à Neberlingen, sur le bord du lac. 

En opposition à ce mouvement , l'archiduc porta son 
corps d'avant-garde , commandé par le général Nauendorf, 
en avant de sa gauche ; il passa l'Iller à Aidrach, et marcha 
par Leulkirch. Le 11 , il porta son quartier-général à 
Wurzach ; la ligne de ses postes avancés s'étendait de Lin- 
dau jusqu'à Ulm , en passant par Ravensbourg et Biberach. 

Dans ces positions , entre le lac de Constance et le Fé- 
dersée, ces deux armées n'étaient plus qu'à une marcho 
l'une de l'autre ; elles se gardaient avec beaucoup de pré- 
caution et de réserve. Les patrouilles des petits corps déta- 
chés de l'une et l'autre armée , au delà du Danube , dans le 
pays de Wirlemberg, pour veiller sur leurs flancs, s'étaient 
rencontrées sans s'attaquer. 

Cet état d'observation était , de part et d'autre , rftatif atf 
poste important de Feldkirck, que l'Autriche voulait ache- 
ver de renforcer et de mettre tout à fait hors d'atteinte , et 
que Jourdan desirait de voir tomber , avant que de rien en- 
treprendre. Il avait d'ailleurs reconnu la supériorité des 
forces de l'archiduc , qui voyant les efforts réitérés de Mas- 
fiéna sur Feldkirck , toujours inutiles , prit plus de confiance 
dans la force de sa ligne défensive , qui de Feldkirck à Lin- 
dau, couvrait obliquement sa gauche, et poussa plus avant 
dans la direction de Stokak , les avant -postes du général 
Nauendorf. Le 16, il porta son quartier-général un peu plus 
vers sa droite , à Ochsenhausen , et rassembla son corps 
d^armée. Jourdan , qui attendait des renforts , et ne déses-» 
pérait point du succès des attaques de Masséna sur Feld- 
kirck, se replia sur Engen, concentra ses forces, rappela 
tout ce qu'il avait laissé en arrière de sa gauche, et feignit 
d'attendre, dans une position plus resserrée, entre Ho- 
hentwiel et Dutlingen, l'attaque de l'armée autrichienne. 

Une action générale devenait inévitable ; les armées s'ob- 
servaient et se mesuraient de si près , qu'il restait à peine 
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entr'elles assez de terrain pour les mouvements de leurs 
avant-gardes. 

, Jourdan ne voulut pas perdre les avantages de l'agres- 
çion y et dut en effet soutenir le système général d'offensive 
auquel ses opération^ étaient liées. Il avança donc encore 
son avant-garde jusqu'à Pfullendorf, où il porta son quar- 
tier-général le 18. Les divisions de Saint-Cyr et de Van*- 
^amme i^éunies formaient sa gauche ,. qui était encore au 
delà du pjanube* $o^ centre occupait le terrain cowpris 
entre la r^ve droite de ce fleuve et Mœskirck ; sa droite , 
80US les ordres de Férino , s'étendait vera le lac de Cons-^ 
tancie , et avait poussé ses avant-postes jusqu'à Mersbourg et 
Buchorn. 

Le 20 mars | l'archiduc prit poste sur les hauteurs de 
Sal^au et d'Altschhausen : il fit marquer un camp derrière 
son avant-garde, et établit son quartier-général près de 
Schussenried ; le gros de l'armée autrichienne était encore à 
une petite marche en arrière. Cette position était à la vue de 
celle des Français. «Le vallon et la petite rivière d'Ostrach 
se trouvaient entre les deux armées. 

Un adjudant du général Jourdan se présenta au camp de 
Savant-garde autrichienne , où commandait le prince de 
Schwartzemberg. Il demanda si la dépêche de la cour de 
Vienne, attendue par le directoire, était arrivée^ et sur la 
réponse négative du prince, il déclara la rupture de l'ar- 
mistice. 

Cette formalité fut suivie d'une attaque très-vive. L'avant- 
garde autrichienne fut repoussée à Hotzkirchen et Klçster- 
sussen, jusqu'à ce que le gros de l'armée arriva pour la sou- 
tenir. Après ce premier engagement, les Français prirent 
ufie position avantageuse sur les hauteurs d'Ostrach et de 
Mengen. Le 21 , l'archiduc attaqua à son tour ; et pour par- 
venir à déposter Jourdan de sa position en avant de Pfullen- 
dorf ^ il forma trois colonnes d'attaque : celle de droite . aux 
ordres du prince de Furstemberg, pasjsa très-près de Men- 
gen le long du Danube ; sa colonne de gauche suivit le che- 
min d'ÂItschhausea à Ffullendorf : il conduisit lui-même Ta 
colonne du centre à travers le vallon marécageux dé l'Os- 
traeh , par la chaussée de Salgau. 

Jourdan , après une vive résistance , abandonna sa position 
8U]r l'Ostrach, puis celle de Ffullendorf, et se retira danSf lû'^ 
auit du aa ^u 23 mars sur Stockack. Le premier effort du 
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général Jourdan contre la droite de Parchiduc^ avait évi* 
déminent pour objet de l'éloigner de là rive du lac deCons- 
t^ncoi afin de faciliter le mouvement qu'il avait combiné 
avec le général Massena , pour prendre en revers et atta- 
quer de front les retranchements de Feldkirch. Ce fut pour 
prévenir l'exécution dé ce desssein y que le général Hotze , 
dès le 21 , au moment même de la première attaque de Jour- 
dan^ laissa le soin de la défense de Feldkirck, aux généraux 
Laudon, Bellegarde et Jellachich, qui s'y étaient réunis^ et 
marcha par Brégentz ^ sur Lindau, aviec ua corps d'environ. 
1 0^000 hommes/ pour s'opposer aux mouvements de la 
droite de l'armée de Jourdan. 

L'archiduc profitant de son avantage ^ resserrait de plut 
en plus les postes du général français. Celui-ci ayant repris 
aa forte position en arrière de Stockack , sûr de sa retrait^, 
par Scha£Ehousé et par les défilés dos montagnes /fit un der- 
nier efibrt pour écarter l'armée d^ l'archiduc du lac de Cons- 
tance. La réussite de i'ensemble du plan de campagne dé- 
pendait dé cette entreprise. U résolût de tenter le sort des 
armes dana unel>ataillè, pour obtenir uil stfccès que ni laL 
rapidité de ses marches , ni l'avantage remporté par Mas- 
9&m dans les Grisons et dans nSpgadine, nf les attaques réi- 
térées de ce général contre Feldkirch y n'avaient pu loi pro- 
curer. 

Le a4 mars y il y eut quelques affaires de posté entre les 
deupc armées. Les Autrichiens poussèrent leurs escarmou- 
ches jusqu'à Ëngen , les Français se maintinrent sur les hau- 
teurs de Tuttlingén. Le même jour, Parchiduc partit de 
Pfullendorf /et prit xine position devant StockaCk y sa droite 
sur les hauteurs de MaUbirn, vis - à -^ vis Nellenbourg^ la 
gauche s'étendait de Z'ollbriich à Wallenwirh. 

Le a5 mars , le jjénéral Jourdan ne pouvant se déterminer 
de se retirer sans combattre y èe décida â prévenir et à atta- 
quer l'archiduc. Il espérait battre le corps qui avait Com- 
battu la vbilUe avec sa troisième division. D'ailleurs s'il était 
nialhetireux,- Parmée du Danube ne pouvait être entière- 
ment ha ttue-, elle avait des retraites assurées sur la riVe 
gauche du Dânubç et sur les Montagne^ Noires. La retraite 
était d'autant plus facile y que le pays était entièrement 
coupé de bois, de ravins et de montagnes ^ une armée peut 
y arrêter i chaque instant celle qui la pourstiit: Jourdan rë- 
poùuè , pouvait se retirer sans danger; yictorieux; il fixait 
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pour cette campagne la victoire soas les drapeaux français/ 
Il n'hésita point, il était dangereux dans sa position d'oser^ 
mais il y avait tant d'avantage pour lui dans la victoire^ 
qu'il se décida d'attaquer. 

Le général Férino , commandant la division d^ droite, 
reçut ordre de se porter sur Stockack , en passant par Steis- 
lingen. Le général Souham , commandant la deuxième divi- 
sion, devait se porter 8urSlockack,par la route d'Engen. Le 
général Férino devait prendre le commandement de ces 
deux divisions lorsqu'elleâ auraient fait leur jonction. 

Le général Soult se dirigea sur Ëmingen, et de là sur 
Liéb lingen ^ le général d'Elautpoull, commandant la réserve 
de la cavalerie , suivit le mouvement de la division d'avant- 
garde. 

Le général Saint-Cyr , commandant la troisième division 
réunie aux flanqueurs de gauche, déboucha par Tuttlingen, 
Muhlen et Fridingen , et se porta sur Liébtingen. 

L'avant-garde trouva les avant-postes ennemis à Emingen. 
Le corps principal des Autrichiens était placé en avant do 
Liébtingen , et son front couvert par le village d'Emingen et 
par un bois en partie marécageux, qui longe le front de cette 
position. Ce bois se trouvait défendu par trois mille hommes 
d'infanterie , soutenus par douze pièces d'artillerie. Le gé- 
néral Soult fit attaquer Emingen , tandis que le chef de bri- 
gade Sahuc, se porta sur la droite avec trois escadrons, et 
chargea avec une intrépidité peu commune, quatre cents 
hulans qui protégeaient l'infanterie défendant le village. X#es 
hulans furent bientôt mis en déroute et contraints de fuir 
avec perte. Le chef de brigade Sahuc fut dans cette action 
blessé d'un coup de lance. Entouré par une vingtaine d'en- 
nemis , il parvint par son courage à les dissiper tous. Dès 
que le village fut emporté , toute la division déboucha , et le 
général Soult fit ses dispositions pour attaquer le bois. Le 
général Mortier se porta à la tête de la vingt-cinquième 
demi-brigade d'infanterie légère , à la droite de ce bois , 
pour tourner la gauche de l'ennemi. Il attaqua avec tant de 
force et d'impétuosité , qu'il eut bientôt pénétré sur Lié- 
btingen. 

La cinquante-troisième et la soixante-septième, conduites 

par le général Levai, débouchèrent alors sur quatre colonnes^ 

et se portèrent à droite et à gauche de Liébtingen. Arrivée 

' là , l'infanterie fut obligée de s'arrêter pour attendre la ca- 
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Paierie cl l'artillerie. Ce mouvement fut exécuté avec la plus 
grande rapidité ; la ligne de l'ennemi ayant été rompue y il 
fut mis en déroute et chercha son salut dans la fuite , en s'en- 
fonçant dans les bois qui se trouvent entre Liébtingen et 
Stockack. 

Pendant-^e l'avant-garde combattait avec tant d'activité 
et de succès , elle était puissamment secondée par la division 
du général Saint-Cyr, et les flanqueurs de gauche. Ce ge- 
lîéral avait réuni sous le commandemont du général Van- 
damme , la brigade du général Walther , avec le corps des 
flanqueurs. Le général Vandamme devait faire déboucher 
ces troupes par Mablen et Fridningen , en même temps que 
le général Legrand^ à la tête de la huitième et de la cin- 
quantième demi-brigades , et le huitième et dixième régi- 
ment de chasseurs , devaient déboucher sur Liébtingen, par 
la grande routedeTuttlingenà Stockack. La colonne du gé- 
néral Walther éprouva de grandes difficultés sur Mulhen ; 
son artillerie fut démontée en un instant par celle de l'en- 
nemi , mais le général Vandamme débouchant par Frinlin- 
gen avec la première demi-brigade d'infanterie légère et 
quelques escadrons , tourna les ennemis et protégea le mou- 
vement du général Walther. Les dragons du deuxième régi- 
ment firent une très-belle charge sur les cuirassiers et les 
hulans ennemis ; le général Vandamme fut vaillamment se- 
condé par les généraux de brigade Jourdan et Walther , qui 
8*étant continuellement'portés sur le flanc de l'ennemi , le mi- 
rent en déroute , et le suivirent jusqu'aux bois qui sont entre 
I/iébtingen et Stockack. La brigade du général Legrand ne 
put s'avancer que lorsque l'ennemi eut été forcé à la re- 
traite par la division d'avant-garde et par le corps du général 
Vandamme. 

Le corps de vingt-cinq mille hommes que l'archiduc avait 
porté aux environs de Liébtingen, essuya une déroute com- 
pfète , et se vit forcé de fuir dans les bois , laissant eu notre 
pouvoir trois mille prisonniers et deux pièces de canon. 

Présumant que l'archiduc , pressé par la première et la 
deuxième division qui devaient être arrivées près de Stoc- 
kack , se déciderait à faire sa retraite , Jourdan ordonne au 
général Soult , de pénétrer dans les bois de Stockack , et de 
suivre avec vigueur l'ennemi en pleine déroute ; il laissa la 
réserve de cavalerie dans les plaines de Liébtingen, ordonna 
au général Saint-Cyr de se porter sur Moeskirch; pour tour- 
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ner l'armée ennemie de manière à tomber sur elle au mo-^ 
ment où elle se retirerait sur Ffullendorff. Ce mouvement 
était audacieux , mais il devait fortement contribuer à forcer 
l'ennemi à se retirer ; d'ailleurs , le général Saint-Cyr pou- 
vait enlever sur les équipages et harceler le flanc de l'armée au*, 
trichienne que Joùrdan aurait vigoureusement poussée en 
queue. Ce général espérait donc de compléter la déroute» 
des Autrichiens , et d'enlever une grande partie de son ar-, 
mée , ce qui aurait assuré, les succès pour toute la campagne. 

Le général Soult fit d'abord suivre l'ennemi par un ba-. 
taillon et un régiment de chasseurs. Ce corps poursuivit les, 
fayards jusque vers la nioitié du bois , mais il y trouva une. 
colonne qui l'arrêta, et engagea de nouveau Va&iso^ que. 
la déroute n'ayait fait que suspendre. 

Alors l'archiduc Charles , à la tête d'une colonne de huit 
bataillons de grenadiers hongrois, de pareil nombre d'autre^ 
bataillons , de six mille chevaux , et d'un train nombreux 
d'artillerie , se portait sur Liébtingen. Il était déjà en avant . 
de Molsperen , quand il fut instruit de la déroute de ses. 
troupes, n ordonna de faire rallier les fuyards sur les der- 
rières , et , avec les troupes fraîches qu'il amenait , il s'ar> 
vança dans la forêt pour attaquer. 

La vingt-cinquième demi-brigade , ignorant ce mouve- 
ment de Farchiduc, engagea la fusillade , pensant n'avoir af- 
faire qu'anx troupes qu'elle avait déjà battues. Elle poussait . 
sur l'ennemi avec ardeur y lorsqu'elle se vit arrêtée par • 
quinze mille hommes d'infanterie placés sur plusieurs lignes» 
Le générai Soult s'empressa d'envoyer à son secours deux 
bataillons. Peu d'instants après, deux autres bataillons, 
jaloux de partager la gloire et les àangers de leurs cama- 
rades, demandèrent à aller les joindre au combat ^ et yoa^ 
lant terminer ui^e fusillade longue et meurtrière, trois demi' 
brigades s'avancèrent avec intrépidité au pas de charge , et - 
enfoncèrent la première ligne ennemie ; mais elles ■ furent 
bientôt arrêtées par une seconde ligne de bataillons . frais ^ 
elles durent veniir se raUier à quelques compagnies qui 
avaient été hissées en réserve auprès de l'artillerie. 

L'ennemi profita de ce mouvement pour déborder le« ^ 
ailes de Farmée françabe ; quelques compagnies détachées 
Parrêtèren^ Le général Soult ordonna une nouvelle atta- 
que ; la charge fut battue sur toute la ligne. Le générai! 
Levai 4 àh têttt de la cinquante- troisième et de k soixante-; ,. 
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septième demi^^rîgades, et le général Mortier, cotnmandant 
la vingt- cinquième , firent dans cette occasion les plus 
grands efforts , mais inutilement ; Fennemi avait concentré 
ses forces sur ce point , et à chaque instant il lui arrivait do 
nouvelles troupes de Stockack. 

Nonobstant cette supériorité du nombre des Autrichiens > 
les Français , officiers ou soldats , avaient tous la volonté 
de vaincre , et n'aspiraient qu'à faire une nouvelle tenla-» 
tive. La charge fut donc battue pour la troisième fois , et 
exécutée avec autant d'intrépidité que les précédentes , 
mais avec aussi peu de succès. L'ennemi, revenu^ de son 
premier étonnement , fit ployer son centre , tandis qu'il 
faisait avancer ses ailes , dans l'intention sans doute d'qnve-* 
lopper cette poignée de héros qui s'ohstinaient à lui dis- 
puter la victoire avec tant d'acharnement. Voyant l'armée 
française dans l'impossibilité d'empêcher cette manœuvre, 
avec des troupes épuisées de fatigues et de besoin dont 
ta plus grande partie des armes se trouvaient hors d'état 
de faire feu , il ujB resta plus qu'à les préserver du danger 
imminent qui les menaçait. Jourdan crut donc devoir ordon-» 
ner au général Souk de retirer ses troupes hors du bois , 
et de les diriger sur la cavalerie de réserve restée dans la 
plaine en avant de Liébtingen. 

Pendant l'action , soutenue avec tant de gloire et de 
bravoure par l'infanterie de l'avant-garde , Jourdan ordonna 
au général Saint- Cyr de presser sa marche sur Moeskirch, 
de pousser un corps de troupes par les bois sur les der-» 
rières de l'ennemi , et de lui renvoyer sur Neuhausén une 
demi-brigade d'infanterie. 

La division de l'avant-garde exécuta son mouvement 
rétrograde dans le plus grand ordre. L'infanterie fut éta- 
blie dans les bois à droite ei à gauche de la plaine de Liéb- 
tingen ; la cavalerie fut déployée dans cette plaine , et l'ar- 
tillerie disposée de manière à battre tout ce qui débouche- 
rait du bois que les Français venaient d'abandonner. 

Le général Klein fut détaché avec deux régiments de 
cavalerie pour se porter sur Emingen , afin d'observer les 
débouchés par lesquels l'ennemi pouvait se porter sur les 
derrières , sans être apperçu de la position dans laquelle se 
trouvait le général. 

Jourdan avait encore l'espoir d'empêcher l'ennemi ds 
déboucher du bois . et de €on«erver ses commuaicatioai 
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avçc le général Saint-Cyr , mais il fut trompé dans cette 
attente , car , malgré le feu le plus vif et le plus meurtrier, 
la cavalerie ennemie , soutenue par une nombreuse infante- 
rie y déboucha du bois par un défilé , et vint s'établir avec 
quelques pièces d'artillerie en avant de ce bois , ayant der- 
rière elle un ravin. 

Au même instant , on vint annoncer que lahuitième demi- 
brigade , demandée au général Saint-Cyr , arrivait|à Li gau- 
che de la position. Jourdan j voulant alors employer tous 
ses moyens y ordonna une attaque générale. 

La huitième demi-brigade reçut ordre de pénétrer dans 
le ravin qui tournait le plateau sur lequel l'ennemi portait 
sa cavalerie. Le général Levai ^ avec la soixante-septième 
étant à la tête du bo\s , situé à la gauche de la plaine , de- 
vait charger sur Pinfanterie qui commençait à déboucher , 
et la jeter sur la huitième demi- brigade , qui en aurait en- 
levé une grande partie. La cinquante-troisième et la vingt- 
cinquième demi-brigades qui étaient dans le bois à droite de 
la plaine > devaient aussi charger l'infanterie qui débouchait 
devant elles. Le mouvement de l'infanterie y excepté celui 
de la huitième demi-brigade y ne devait être exécuté qu'a* 
près la charge de cavalerie. 

Jourdan ordonna au général d'Hautpoult y commandant 
la réserve de cavalerie , de charger la cavalerie ennemie. 
Cette réserve n'était composée que de deux régiments de 
carabiniers et de deux régiments de cavalerie. Malheureu- 
sement cette charge ne produisit aucun effet. Cette cavale- 
rie repoussée se retira en désordre. Si celle de l'ennemi 
n'eût pas été arrêtée par le feu de l'infanterie et de l'artille- 
rie y placées à la tête des bois y l'armée française eût essuyé 
une perte considérable. Dans cet état de choses , Jourdan ne 
balança pas à se précipiter au ifiilieu des carabiniers y leur 
ordonnant de s'arrêter et de se réunir autour de lui y mais, 
xie pouvant se faire entendre , il fut entraîné dans la re- 
traite. Cependant ces braves troupes , qui furent insensibles 
à sa voix y prouvèrent un instant après qu'elles étaient aussi 
courageuses que l'infanterie , en soutenant vigoureusement 
la retraite sous 'le feu terrible des Autrichiens y qui tiraient 
continuellement à mitraille. La huitième demi-brigade > sui- 
vant les ordres qu'elle avait reçus , commençait à tourner 
la position des Autrichiens; lorsque ceux-ci^ profitant de l'a- 
vantage que leur donnait la charge de cavalerie qui venait 
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fle s'exécuter , portèrent qaatre à cinq mille hommes d'in- 
fanterie sur cette demi-brigade ^ qui n'était composée que de 
douze cents combattants. 

Le chef de bataillon Marion , qui la commandait ^ donna 
l'exemple du courage et de l'intrépidité aux braves qui 
étaient sous ses ordres ; mais il reçut un coup de feu qui le 
fit tomber au pouvoir de l'ennemi. Dès ce moment ^ la hui- 
tième demi-brigade commença sa retraite , et se dirigea 
vers Neuheusen , d'où elle vint se réunir à la division du 
général Soult. 

Ici commença l'un des plus furieux combats d'infanterie 
qui jamais ayent été livrés. L'archiduc mit pied à terre , et 
chargea a la tête des grenadiers. Le prince d'Anhalt et le 
général prince de Furstemberg , qui y fut tué , condui- 
sirent de même leurs colonnes. Les Français ne furent ce- 
pendant repoussés hors du bois qu'après une résistance 
désespérée. Le corps des carabiniers français couvrit la 
retraite , et fut chargé à la fois par les grenadiers et par les 
cuirassiers impériaux. Le général Saint- Cyr dut cédera ce 
dernier et terrible effort , et se replia sur Lipptingen. 

On se canonna de part et d'autre de la manière la plut 
vigoureuse jusqu'à la nuit, qui mit fin au carnage et au 
combat le plus opiniâtre. Dix mille hommes tués ou blessés 
demeurèrent sur le champ de bataille. La division d'avant- 
garde et celle de cavalerie vinrent s'établir à la tête du bois 
situé sur les hauteurs en avant de Tuttlingen , et en arrière 
de Liébtingen. 

Jourdan convaincu que , malgré les efforts réitérés de la 
division d'avant-garde, il ne lui était pas possible d'empê- 
cher l'ennemi de déboucher des bois Stockach, et apper- 
cevant qu'il portait ses forces sur Neuhausen , sentit qu'il 
était indispensable de faire rétrograder le général Sainte 
Cyr , qui s'était dirigé sur Moeskirch ; sans cela , il eût été 
totalement enveloppé. Il lui donna l'ordre de faire sa re- 
traite sur la rive gauche du Danube , en passant ce fleuve à 
Sigma ringen. Ce général exécuta son mouvement dans la 
nuit du 25 au 26 mars avec beaucoup d'ordre et sans aucune 
perte. 

Le général Souham , commandant la deuxième division , 
se dirigea d'abord sur Ach pour s'emparer de ce poste , et 
s'avancer ensuite sur Stockach. Il commença par faire atta- 
quer l'ennemi par sa brigade de droite ; aux ordres du gé« 
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néral Decaeû. Cette attaque fut faîte a la baïonnette avec b 
plus grande intrépidité. Après un combat trè*-vif , les trorbi 
pes françaises parvinrent enfin à s'emparer des hauteurs da 
village d'Âch } mais l'ennemi /ayant tourné la position , et 
a'étant porté en forces sur les troupes françaises^ elles furent 
obligées de se reployer jusqu'au débouché du bois en ar» 
rière d'Ach. A dix heures , le général Souham , prévoyant 
que les divisions de droite et de gauche avaient obtenu deâ 
succès , ordonna de renouveler l'attaque. Alors toute sa 
division se porta en avant , et chassa l'ennemi jusqu'au delà 
d'Aigellingen , où le général Souham lui fit prendre posi- 
tion. Cette division fit éprouver à l'ennemi une perte con* 
sidérable en tués et blessés ^ et lui fit neuf cents prison* 
niers. 

Le général Férino , commandant la première division , 
attaqua les Autrichiens avec une vigueur extrême , les re- 
poussa jusqu'à Steislingen , et força ce village en le tour- 
nant sur ses deux flancs. Le général Jacopin , commandant 
la brigade de gauche de cette division , se porta aussi vi- 
goureusement sur l'ennemi qu'il trouva dans les marais à 
la gauche de Steislingen. Les Impériaux , forcés de se reti- 
rer dans un bois situé près du village à gauche de Steislingen , 
furent repoussés avec une perte considérable , et laissèrent 
au pouvoir du général Férino cinq cent quatre-vingt-dix- 
huit prisonniers. 

Le général Tharreau , continuant à repousser les Autri- 
chiens, marcha par là chaussée de Stocka ch surOrsingen. 
Les Impériaux rçunirent leurs tbrces en arrière de ce vil- 
lage y et firent tête à toute la division du général Férino y 
qui occupait le plateau en avant y et à celle du général Sou-^ 
ham , qui cherchait à déboucher par Aigeltingen. Le gêné* 
rai Férino*engagea d'abord une vive canonnade avec l'en- 
nemi ^ mais comme il remarqua que ce moyen était insuf- 
fisant pour le contraindre à la retraite , il prit le parti de 
faire attaquer les bois qui couvrent la route de Stockach 
à Ach. 

Le combat devint terrible et sanglant ; deux fois l'atta^ 
que avait été renouvelée avec des troupes fraîches sans 
pouvoir enlever le bois. Enfin une troisième colonne mar- 
che à l'ennemi , le culbute , le poursuit jusqu'au delé de- 
Lenlzingen , et s'empare des hauteurs qui dominent ce vil- 
kge. Alors Us Impériaux se retirent avec précipitation ; «t 
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vont prendre position en fominnl \m fer-à-cboval cn'^r- 
rière , à la droite de StockacK» et établissent sur leur front 
une batterie de vingt pièces de canon y au feu> de laquelle 
le général Férino ne put répondre à défaut de munitions. 

L'archiduc , voyant que la division du général Férina 
était hors d'état de- Tiattaquer dans sa position , fit prendre 
l'offensive. sur cette divis^m , et se porta aur Walvis dans 
l'intention: de. la tourner par sa droite. Le général Férino 
détacha le général Jacopin^ (}ui attaqua les Allemands à la 
baïonnette dLans Walvis même y et emporta ce village; mais 
les AuLrichlenaïayaut réuni des forces considérables en ar- 
rière de Waivis , le général Férino crut devoir le faire 
évacuer à la nuit. Telle fut la bataille de Stockach , où l'ar- 
mée dtt'l^nube y. forte d'environ trente-quatre mille hom- 
nies seulement , attaqua une armée autrichienne de quatrer 
vingt mille combattants , où la perte de l'archiduc , de son 
propre aveii j monta à sept n^rille hommes tués ou blessés», 
et deux pieceâ de canon. Si l'armée française ne put la 
contraindre à abandonner sa position principale près dé 
Stockack^ ses troupes couchèrent sur le ehamp de bataille^ 
elles firent plus encore , elks y passèrent toute la journée 
du â6 f quoiqu'elles n'eussent ni pain , ni viande , ni eau* 
de-vie , ni fourrages. Ce n'est donc point à la perle de la 
bataille que l'on doit attribuer la retraite de Jourdan y mais 
è son immense infériorité numérique y qui le contraignit à 
céder le terrain a des ennemis plus nombreux , mais non 
plus habiles , ni plus braves. u5 mars 1 79g. 

STRALSUND ( sièges de), i. Charles XII , réfugié 
en Turquie après avoir été battu par le czar , lassé de 
cette opiniâtreté sans exemple qui le retenait à Démirtocka^ 
pensant toujours à exciter, la Porte' ottomane contre les 
Russes y et ne pouvant y parvenir y tandis que ses ennemis 
profitaient de son. absence pour détruire ses armées et lui 
enlever ses plus belles provinces ; Charle» XII y ,dis-je y 
passa subitement de cette excessive inactivité aux plua 
rudes travaux. Il part de Démirtocka , fait u%e dihgenco 
prodigieuse y traverse à cheval les états héréditaires de 
l'empereur , la Franconie et le Mecklembourg , et arrive 
le onzième jour à Stralsund lorsqu'on l'y attendait le moins. 
Sa première démarche fut de protester contre le séquestre 
âe la ville de Stettin. Il se hâta de déclarer que y. n^ayant fait 



54 STR 

aucune convention , il n'était point obligé de reconHaîtru 
celle que ses généraux avaient faite en son absence y pour 
mettre en séquestre la Poméranie et Stettin. Avec un ca- 
ractère aussi entier que celui de ce prince , il n^ avait 
d'autre argument à opposer que celui de la forcer Le roi 
de Prusse Frédéric - Guillaume déclara qu'il ne laisserait 
point les Suédois entrer en Saxe , puis il entra dalis la ligue 
des Russes , des Saxons et des Hanovriens. Afin de forcer 
à main armée le roi de Suède de tenir ses engagements , 
il fit avancer un corps de troupes prussiennes auprès de 
Stettin. Charles XII s'empara d'Anclam , de Wolgast , de 
Gripswalde , où il y avait garnison prussienne ; cependant , 
par un reste de ménagement , il renvoya les troupes prus- 
siennes sans violence. Au commencement de la campagne sui- 
vante , les Suédois délogèrent les Prussiens de l'île d'Usé- 
dom , et firent prisonnier un détachement de cinq centa 
hommes. Ils rompirent , par cette hostilité , la neutralité 
des Prussiens , et devinrent les aggresseurs. Frédéric-Guil- 
laume , jaloux de sa gloire , irrité de ce procédé , déclara 
la guerre à la Suède. Vingt mille Prussiens joignirent les 
Saxons et les Danois en Poméranie. L'Europe vit /ilors 
deux rois en personne en assiéger uu autre renfermé dans 
Stralsund ; mais ce roi était Charles XII combattant à la 
tête de quinze mille Suédois aguerris et amoureux jusqu'à 
l'idolâtrie de l'héroïsme de leur prince. D'ailleurs, sa grande 
réputation et les préjugés de l'univers en sa faveur com- 
battaient encore pour lui. Dans l'armée des Alliés , le roi 
de Prusse examinait les projets , décidait des opérations , 
et persuadait les Danois de s'y prêter. Le roi de Danemarck , 
mauvais soldat et peu militaire , ne s'était rendu au siège 
de Stralsund , que dans l'espérance de voir Charles XII 
humilié. Sous ces deux rois , le prince d'Anhalt était l'âme 
de toutes les entreprises militaires, u C'était , dit le roi de 
» Prusse dans ses Mémoires' , un homme d'un caractère 
.}> violent et entier , vif mais sage dans ses entreprises , 
» qui , avec la valeur d'un héros , avait l'expérience des 
3> plus belles campagnes du prince Eugène. Ses mœurs 
v étaient féroces , son ambition démesurée ; savant dans 
3) Fart des sièges , heureux guerrier , mauvais citoyen , 
}) il était capable de toutes les entreprises des Marins et des 
3) Sylla, si la fortune avait secondé son ambition. » Cette 
armée vint meltre le siège devant Stralsund. Cette vill« 
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«8t assise au bord de la raer Baltique ; la flotte suédoise 
pouvait la rafraîchir de vivres , de munitions et de (troupes. 
Son assiette est forte ; un marais impraticable défend les 
deux tiers de sa circonférence ; le seul côté par lequel 
elle est accessible , est muni d'un bon retranchement qui 
du nord prenait aux bords de la mer , et allait s'appuyer 
au marais vers l'orient. Dans ce retranchement campaient 
douze mille Suédois ayant Charles XII à leur tète. Les 
assiégeants levèrent successivement tous les obstacles qui 
leur étaient opposés. Le premier point fut d'^écarter la 
flotte suédoise des côtes de la Poméranie , pour priver 
les Suédois des secours qu'ils pouvaient recevoir p^r mer. 
Cependant le roi de Danemarck ne voulait point risquer 
une action avec une escadre qu'il avait dans ces parages. 
Il fallut tout l'ascendant des talents du roi de Prusse , 
pour le persuader de la nécessité de ce combat» Les deux 
rois furent spectateurs de l'action qui eut lieu à Hpc petito 
distance des côtes , -et rendit la mer libre aux Alliés. Les 
Prussiens chassèrent ensuite les Suédois de l'île d'Usédom ; 
et prirent le fort de Pennamende l'épée à la main. On se pré- 
para peu après à l'attaque des retranchements. Un officier 
prussien facilita singulièrement cette entreprise , la pins 
difHcile et la plus dangereuse de tout le siège. Connaissant 
parfaitement ce terrain , il savait que le bras de mer qui 
baignait les retranchements , n'était ni profond , ni fangeux ; 
il le sonda de nuit , et trouva que l'on pouvait y passer 
a gué y tourner ce poste par sa gauche , et prendre ainsi 
les Suédois en flanc et à dos. Ce projet fut heureusement 
exécuté. On les attaqua pendant la nuit ^ tandis qu'un 
corps prussien marchait droit aux retranchements^ un autre 
passait aux bords du rivage de la mer , et se trouva dans 
le camp des Suédois avant même que l'on s'en fût appercu. 
La surprise d'une attaque inopinée , la confusion ordinaire 
dans une affaire de nuit , et surtout le corps considérable 
qui tombait sur leurs flancs , les- mit promptement en dé- 
route ; ils abandonnèrent leurs retranchements et se saU'* 
vérent dans la ville. Charles, au désespoir d'être aban- 
donné par ses propres troupes , voulut combattre seul. Ses 
généraux l'arrachèrent du combat, et eurent beaucoup de 
peine à le soustraire à la poursuite des Alliés ; toiu ce qui 
ne gagna pas promptement Stralsund , fut tué ou fait pri- 
•onnier. Le nombre de ceux qu'on prit dans cette journée 
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passa quatre cents hommes. Pour resserrer entièrement la 
ville , il fdlait encore se rendre maîrre de Fîle de Rugen , 
d'où les assiégés pouvaient aussi tirer quelques secours» Le 
ptince d'Anhalt, à la tête de vingt raille hommes, traversa, 
8ur des vaisseaux de transport , l'espace qui sépare la, Po- 
méranie. Cette flotte conservait l'ordre de bataille que les 
troupes observaient sur terre. On fit mine d'aborder dans 
l'île du côté du levant ; mais tournant tout-à*coup à gauche, 
le prince d'Anhalt débarqua ses troupes au port de Strezow 
où l'ennemi ne l'attendait pas. Il se posta en quart de cercle , 
de manière que ses deux ailes étaient appuyées à la mer , 
et fit travailler tout le jour à des retranchements qu'il for- 
tifia par des chevaux de frise. vSa disposition était telle que 
deux lignes d'infanterie soutenaient son retranchement. Sa 
cavalerie forma la troisième , à l'exception de six escadrons 
qu'il avait postés en dehors des lignes , afin d'être à portée 
de tomlyr sur le flanc gauche de ceux qui pourraient 
venir l'attaquer de ce coté. Charles XII , trompé par la 
feinte du prince d'Anhalt , ne put arriver à temps pour 
s'opposer au débarquement. Connaissant l'importance de 
cette île , il s'avança de nuit vers les Prussiens , quoiqu'il 
n'eût que quatre mille hommes. Il marchait à la tête de 
son infanterie qu'il conduisit jusqu'au bord du fossé , ar« 
racha de ses propres jnains les chevaux de frise qui le 
bordaient ; il fut légèrement blessé dans cette attaque , et 
le général During fut tué à ses côtés. L'inégalité du nombre, 
l'obscurité de la nuit , l'effort de six escadrons prussiens, 
«t surtout la blessure de leur roi , firent perdre aux Suédois 
les fruits de leur valeur. La fortune avait tourné le dos à 
cette nation ; tout l'acheminait vers son déclin. Le roi , 
blessé , se retira pour se faire panser ; ses troupes , re- 
butées , s'enfuirent. Le lendemain , douze cents Suédois 
furent faits prisonniers à Laferh-Schanz , et l'île de Rugen 
fut entièrement occupée par les Alliés. Après cette infor- 
tune , Charles XII repassa à Stralsund. Cette ville était 
pfesque réduite aux abois. Les assiégeants , parvenus à la 
contrescarpe , commençaient déjà à construire leur galerie 
,8ur le fossé principal. Le caractère du roi de Suède était 
de se roidir contre les revers ; il voulait s'opiniâtrer contre 
sa mauvaise fortune , et savait conserver dans tous les événe- 
ments un sang-froid inexprimable. Les bourgeois, loin de 
uiurmurer ^ pleins d'admiration pour leur madtre ^ doat If s 
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fatigues , la sobriété et le courage les étonnaient , étalent 
tous devenus soldats sous lui. Un jour que le roi dictqit 
des lettres pour la Suède à un secrétaire, une bombe tomba 
sur la maison , perça le toit et vint éclater près de U 
chambre même du roi. Au bruil de la bombe , et au fraca^ 
de la maison qui semblait tomber , *la plume échappa* d^ 
mains du secrétaire. Çw'j* a-t'îl donc ? lui dit le roi d'im 
air tranquille : Pourquoi n écrivez-vous pas ? Celui-ci ne 
put répondre que ces mots : Eh ! Sire , la bombe / •— 
JEk bien ; reprit le roi , (/ua de commun la bombe avec 
la lettre que je vous dicte ? Continuez, Quand il vit la 
brèche ouverte , il voulut la défendre en personne , les as- 
siégeants menaçant de donner un assaut i^énéral. Ses gé^- 
néraux se jetèrent à ses pieds pour le conjurer de né pai» 
s'exposer aussi inutilement. Voyant qu'ils ne pouvaient 
pas le fléchir par leurs prières , ils lui firent voir le danget 
auquel il s'exposait de tomber entre les mains de ses en^- 
nemis. Cette appréhension le détermina enfin d'abandonner 
cette ville. Il s'embarqua sur une légère nacelle avec la- 
qiielle il passa , à la faveur de la nuit , au milieu de la 
flotte danoise qui bloquait le port de Stralsund j et gagna 
avec peine le bord d'un de ses vaisseaux qui \t transporta 
en Suède. Quatorze années auparavant il était parti de cd 
royaume en conquérant qui allait assujétir ie monde ; il 
y revint alors Qomme un fugitif poursuivi par ses ennemis, 
dépouillé de ses plus belles provinces , et abandonné de 
son armée. Dès que ce prince fat parti, la garnison de 
Stralsund capitula et se rendit prisonnière de guerre l<e 
27 décembre i/iS. 

2. Le roi de Suède abandonna^ en 1806, la neutralité 
qu'il avait gardée jusqu'alors dans l'embrasement universel 
de l'Europe , et se ligua avec l'Angleterre dans le moment 
où l'empereur Napoléon s'avançait dans le nord de l'Allema- 
gne pour se venger de la conduite perfide de la Pi^usscr Les 
succès de la France ne changèrent rien aux dispositions de 
la Suède; il fallut se résoudre à combattre contre une puis- 
sance que l'on avait peine à regarder comme ennemie. Le 
huitième corps de la Grande-Armée , qui formait l'extrémité 
de sa gauche , sous les ordres du maréchal Mortier, occupa 
toute la Poméranie suédoise. Après avoir successivement 
déposté le» troupes • du roi de Suède de Gripswaldt et 
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de Grimm, il bloqua Stralsund du càté dé la terre ; il avait 
éprouvé bien des difficultés en s'approchant de cette place. 
L'ennemi voulut lui résister à Gripswald, et l'obligea d'y 
jeter quelques bombes. Le douzième régiment d'infanterie 
légère passa les fossés de la villo sur la glace , emporta let 
remparts d'assaut; il y eut aussi près de Griram une escar- 
mouche dans laquelle les troupes françaises obtinrent aussi 
l'avantage. Les Suédois, voulant prendre leur revanche, 
attendirent les Français sur les hstuteurs de Lechenhagen. 
La division du général Grandjean les délogea prompleraent 
de cette position, malgré le feu de l'artillerie qu'ils firent 
jouer pour arrêter son attaque. Malgré toutes ces contra-- 
riétés , qui ne produisirent qu'un léger effet , les ayant- 
postes français parvinrent bientôt à s'établir sous le canon 
de la place ; ils s'empressèrent d'assurer leurs positions par 
des retranchements , et de faire des préparatifs pour le 
siège. La garnison de Stralsund consistait en dix à douze 
mille hommes ; il y avait aussi sur l'île de Rugen une autre 
garnison dont la force était considérable , sans compter les 
milices du pays. Au commencement de février , les Suédois 
n'avaient pas encore tiré un seul coup de canon de la for- 
teresse; ils se trouvèrent resserrés à cette époque. Pour 
parer aux dangers d'une surprise dont ils étaient menacés , 
par la facilité que les glaces pouvaient donner pour assaillir 
la place, ils la faisaient rompre toutes 1^ nuits par des 
patrouilles qui parcouraient les fossés dans des bateaux, 
et tâchaient d'empêcher avec leurs rames que leurs masses 
ne s'accumulassent. Ils joignirent, en outre , à celte précau- 
tion celle de tirer le canon du rempart , lorsque les pa- 
trouilles françaises paraissaient à une distance trop rappro- 
chée. La garnison reçut alors de la vSuède un renfort très- 
considérable de troupes, et Stralsund acquit chaque jour, 
pour sa défense, une amélioration très-sensible. Les Suédois 
avaient pour général en chef le baron d'Essen, gouverneur 
général de la Poméranie , le baron d*Armfeldt pour comman- 
dant en second, et Fadjudant-général Peyron pour gouver- 
neur. Les Français poussaient , de leur côté, leurs travaux 
avec la plus grande activité. Deux mille paysans étaient 
employés chaque jour à l'établissement des batteries sur la 
côte pour intercepter toute communication entre Stralsund 
et l'île de Rugon. De gros transports d'artillerie étaierft en 
route du côté de Friedland , et tous les navire& des petiu 
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porto de la Baltique ^ occnpéstpar les Français , étaient 
'employés à y conduire des munitions et des vivres. Le la 
février y la garnison fit une sortie sous le commandement 
du lieufenant'général d'Armfeldt ; elle se proposait d^enlever 
une batterie construite par les Français devant Franchen<- 
fort; Les Suédois se conduisirent avec bravoure ; mais ils 
ne purent parvenir à enlever cette batterie. On employa de 
nouveaux efforts pour écarter les assiégeants de la place , et 
pour inquiéter leurs avant-postes. Il était aisé de s'apperce- 
voir/ par la lenteur de ces opérations, que Pempereur 
Napoléon avait une extrême répugnance pour la guerre 
contre une ancienne alliée de la France ; mais Popiniâtreté 
du monarque suédois à repousser toute ouverture pacifique 
ne permit pas de le ménager plus long-temps. Le bom«- 
bardement n'était pas encore commencé le 21 février. Oe* 
pendant, les ouvrages des assiégeants s'avançaient de plni 
en plus, quoique les chaloupes suédoises cherchassent à 
entraver les travaux par le feu de leur artillerie , et par de 
fréquentes sorties. Il s'en fit une assez sérieuse, sous let 
•rdres du général d'Armfeldt; elle avait pour but de con- 
tenir les avant-postes français, dont l'activité donnait de 
fréquentes allarmes, et de les empêcher d'abattre le bois 
d'Heidenholtz , qui masquait le front du Knieper, l'un des 
&ubourgs de la ville. Un combat très-vif s'engagea ; le colo- 
nel suédois Norbis y fut tué avec, quelques soldats, et le 
bois fut coupé, malgré tous leurs efforts. Une autre expé- 
dition, commandée par le major d'Hemings, partit de Stral- 
sund, se dirigea sur la petite ville de fiardt, sur la côte de 
la Baltique , où les Français tenaient un détachement en 
sauve-garde. Ce chef avait sous ses ordres deux cents chas- 
seurs, et quatre chaloupes canonnières ; il entra dans Bardt , 
et n'eut pas de peine à se rendre maitre de la sauve-garde, 
qui fit encore une défense aussi belle que sa faiblesse pou- 
vait le lui permettre contre des forces aussi disproportion- 
nées : les habitants eurent même la perfidie de le seconde^. 
Le général Mortier tira sur-le-champ vengeance de cet 
attentat, il fit arrêter dans la ville des ôtnges, et leva une 
contribution. Le 14 mars^ la garnison de Stralsnnd profita 
d'un temps brumeux pour faire une nouvelle sortie; elle 
déboucha par la porte du Knieper avec deux mille hommes 
d'infanterie, deux escadrons, et six pièces de canon, pour 
attaquer une redoute qui n'élàit encore ni fermée , ni palitf- 
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sadée , ni garnie de ses canons ^ et seuieilïent occupée par 
lies voltigeurs. L'immense supéidorilé des Suédois n'étonna 
pas ces braves ; ils soutinrent et Tepoussëreat toutes leuf^ 
attaques^ et donnèrent le temps à une seconde compagnie 
d'infanterie légère d'arriver à leur secours. Quinze Suédois' 
montèrent sur les parapets 5 mais ils y trouvèrent la mort. 
Toutes leurs tentatives pour entamer la redoute furent 
inutiles; soixante-deux cadavres restèrent au pied des rem- 
parts^ et le nombre des blessés fut encore plus considérable;. 
L'ennemi perdit une cinquantaine de prisonniers; il n'y 
avait cependant, pour défendre cette redoute, que cent 
cinquante liommes. Cet acte d'intrépidité fixa les regards 
de l'Empereur, qui accorda trois décorations de la légion 
d'honneur aux deux compagnies qui s'y trouvèrent. Dana le 
commencement du mois d'avril, une partie du quartier du 
maréchal Mortier se porta sur Grimm en allant prendre la 
direction du siège de Golberg. Le corps de siège de Stral- 
fiund resta néanmoins en observation devant' cette place , 
sous le commandement du général Gràndjean. La garnison 
de Stralsund, ayant reçu par mèr quelques régiments' de 
renfort , informée de plus du mouvement du maréchal, 
déboucha en forces. Le général Graridjean repassa la Péenne, 
et vint prendre position à Anclam. Une nombreuse flotille 
suédoise fit des débarquements sur différents points de la 
côte , et particulièrement dans les îles d'Usedom et de 
W^ollin. Le maréchal Mortier, instruit dexes mouvements, 
s^mpressa de faire une marche rétrograde 5 il se porta , le 
i3 avril, sur Stettin , et manœuvra pour y attirer les Sné^ 
dois. Ces opérations eurent le succès qu'il en attendait. Les 
ennemis eurent l'imprudence de s'avancer sur Anclam et sur 
Deumin , et de se porter sur Passewalck ; ils y concentrèrent 
leurs forces, et marchèrent rapidement sur le centre de 
l'armée du maréchal Mortier, dont la ligne s'étendait depuis 
l'Oder jusqu'au pays de Mecklenbourg. Le lendemain, avant 
le jour, celte armée déboucha de Passewalk sur la route 
d' Anclam , culbuta les positions des Suédois à Belling et 
Ferdinanshoff; et, malgré la résistance la plus opiniâtre, le 
mauvais état des chemins, et des inondations, il les chargea 
de poste en poste jusqu'à AUeosmow, où ils se réunirent à un 
corps de troupes fraîches arrivant d'Anclara. Ce renfort 
r.mima les Suédois , qui se battirent avec courage. Les 
Français, excités par cette résistance et par le succès qu'iU 
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venaient d'obtenir, renouvelèrent l'attaque sî vivement, 
que les Suédois furent obligés de se retirer dans le plu9 
grand désotdre sur Anclam ; ils y furent poursuivis Tépée 
dans les reins , et Ton y entra pêle-mêle avec eux. Après 
cet avantage, remporté sur le centre de l'armée sué- 
doise , le maréchal Mortier marcha contre les deux ailes , 
dont il débordait les flancs. Une brigade française se porta 
sur Uckermonde, et une autfe sur Demmin. La colonne 
du général suédois Cardell fut coupée à Uckermonde par 
l'entrée des troupes françaises dans Anclam. Le général 
Veau l'attaqua le 17 avril, lui enleva trois pièces de canoa 
et cinq cents prisonniers ; le reste ne dut son salut qu'à ses 
chaloupes canonnières, et s'embarqua sur le HofF. Le gé« 
néral suédois , baron d'Armfeldt , fut tué d'un coup de 
mitraille ; il perdit tous ses magasins. La position de cette 
armée devint si critique , lorsque le baron d'Essen es 
reprit le commandement , qu'il se trouva réduit à deman- 
der instamment un armistice, en y ajoutant l'assurance de 
Fautorisation spéciale du roi de Suède pour le conclure; il 
le fut effectivement, le 18 de ce mois, à des conditions et 
dans des circonstances qui semblaient en assurer la durée et 
tendre à rapprocher les deux puissances. Les premières 
dispositions du roi de Suède auraient été décisives avec 
tout autre; mais elles ne signifiaient absolument rien avec 
un caractère aussi mobile et aussi irréiléchi. Ce monarque , 
se déterminant toujours d'après l'impulsion du moment , 
éprouvait alors du dépit de ce que les Anglais ne l'avaient 
pas nommé généralissime des troupes qu'ils promettaient 
d'envoyer dans la Baltique. Il lit donc séquestrer dans ses 
états le numéraire que l'Angleterre envoyait en subsides à 
la Russie , sous- prétexte qu'il était créancier de l'une et 
l'autre de ces puissances; tout annonçait une rupture entre 
le cabinet de Saint -James et la Suède. Dans ce moment , les 
Suédois sont battus ; les autres puissances belligérantes pa- 
raissaient entrer dans des vues conciliatrices. L'Angleterre , 
toujours cherchant à exciter des guerres où elle ne perd que 
de l'argent, et non des hommes, oublie l'injure que venait 
de lui faire la Suède, et renouvelé solemnellement la pro- 
messe du départ d'un contingent considérable pour la Bal- 
tique. Elle promit d'opérer, pour la cause commune, une 
diversion où l'on devait employer six mille Prussiens , dix 
ttûlie liasses ; et quarante mille Anglais, qui, se réunissant 
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dans la Pomérame à vingt mille Suédois ^ formeraient une 
armée de soixante-seize mille hommes^ avec laquelle on 
pourrait reprendre l'offensive et attaquer les derrières de 
l'armée française^ tandis que l'armée russe la tiendrait en 
échec. Ce vaste plan , contre lequel l'empereur Napoléon 
s'était déjà mis en mesure en établissant , sous les ordres du 
maréchal Brune, une réserve de quatre-vingt mille hommes^ 
dont la ligne s'étendait depui| Magdebourg jusqu'à la mer , 
et qui , se réunissant au corps d'armée du général Mortier y 
placé devant Stralsund, donnait de proche en proche la 
main aux autres corps de la Grande- Armée , se réduisit à 
une simple avant-garde de la légion allemande, qui vint 
débarquer dans la rade de Stralsund. Mais ce faible com- 
mencement d'exécution des promesses de l'Angleterre suffît 
pour faire changer de sentiments à Gustave. Toutes les 
puissances du Nord , leurrées par ces espérances trompeuses, 
reprirent simultanément l'offensive ; mais leurs efforts pour 
continuer la guerre furent sans succès. Alors Dantzick suc- 
comba ; l'armée française acquit avec cette place un nouvel 
appui;» et trouva un renfort de trente mille hommes dans les 
troupes qui y étaient employées. Les Russes, vaincus à Fried" 
land, demandèrent encore une fois la paix; l'empereur 
Napoléon la leur accorda à Tilsitt , et tout l'effort des armes 
françaises retomba sur la Suède, demeurée seule, dans la 
lice. Le maréchal Brune , dont le corps avait été renforcé 
d'une partie des troupes de la Grande-Armée , se présenta 
encore une fois devant Stralsund. Après cinq jours de tran- 
chée ouverte , cette place se rendit le 26 août; elle avait été 
attaquée avec une telle vigueur, que le roi de Suède, 
voyant les progrès des travaux des assiégeants, et l'inutilité 
de ses feux contre les tirailleurs français , et de nombreuses 
batteries prêtes à foudroyer ses remparts, jugea à propos 
de s'embarquer avec la plus grande partie de ses troupes, et 
se retira à Rugen, laissant à Stralsund l'adjudant-général 
Peyron, l'un de ses aides-de-camp , pour commandant. Cet 
officier se présenta pour offrir de capituler. Le maréchal 
Brune refusa de souscrire aux rididules propositions qui lui 
étaient faites ; il rassura les citoyens , et fit occuper les 
portes de Stralsund par les grenadiers. Il suffit de prononcer 
le nom de l'Empereur pour maintenir une exacte discipline 
parmi le soldat , qui fit régner le calme dans Stralsund , dont 
Ûs Jubilants jouirent d'une tranquillité aussi parfaite que 
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i'îls eussent été gardés par des troupes de leur nation^ tant 
lés Français , terribles dans les combats ^ savent mettre de 
douceur dans leur conduite envers les peuples soumis. l3 
février au t.j août 1807. 

STRASBOUR G ( bataille et prise de).\. Depuis long^ 
temps les Allemands inquiétaient y par leurs incursions fré- 
quentes , les terres de la domination romaine. Julien-l'A- 
posiat , nouvellement nommé César, résolut, en 367 , de 
châtier leur audace. Ils étaient campés près de Strasbourg. 
Il y court suivi de ses légions , et les attaque. Le combat 
est terrible. Deux fois les Romains prènent la fuite ; deux ^ 

fois Julien les rallie ; enfin , . après un long acharnement , 
qui £t périr une foule de guerriers , les Barbares se reti- 
rèrent précipitamment , et la Gaule fut délivrée. 

2. Strasbourg devint , dans la suite, une des plus grandes 
et des plus riches cités de l'Europe. Elle formait , depuis 
plus de deux siècles , une république. Son arsenal ren- 
fermait neuf cents pièces d'artillerie , lorsque , en 1681 , 
Louvois forma le dessein d'y faire reconnaître l'autorité 
de Louis XIV. « L^or , dit Voltaire , l'intrigue et la ter- 
s> reur , qui lui avaient ouvert les portes de tant de villes , 
» préparèrent l'entrée de Louvois dans Strasbourg. Les 
» magistrats furent gagnés. Le peuple fut consterné de 
}) voir vingt mille Français autour de ses remparts ; les 
» forts qui les défendaient près du Rhin , insultés et pris 
» dans un moment ; Louvois à leurs portes , et leurs bourg- 
» mestres parlant de se rendre. Les pleurs et le désespoir 
» des citoyens , amoureux de la liberté , n'empêchèrent 
» point qu'en un même jour ( le 3o septembre ) le traité 
1» de reddition ne fût proposé par les magistrats, et que 
)) Louvois ne prît possession de la ville. Vauban l'a rendue 
)) depuis , par les fortifications qui l'entourent ^ une des 
)» barrières les plus fortes de la France. » 

STRATONICÉE ( sièges de), i. Attale , roi de Per- 
game , laissa , en mourant , le peuple romain héritier de 
ses états. Cependant Aristoiïique , fils naturel d'Eumèue , 
travailla a s'emparer de sa couronne. Il forma un parti si 
considérable , qu'il se rendit maître de presque toutes les 
villes I et batût le consul P. Licinius - Crassus , qui fut fait 
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prisonnier et mis à mort Le consul Perpenna , soit suc^ 
cesseur^ yengea sa défaite^ il livra un combat à Aristo-* 
nique , défit entièrement son armée , l'assiégea peu après 
dans Stratonicée , et le fit prisonnier. 139 ans av, J. C\ 

2. Mithridate , après avoir vaincu les généraux romains ^ 
mit le siège devant Stratonicée , et s'en rendit maître. 
92 ans ayant J. C. 

STRAUBING (siège et prises de), i. Un corps de trou-* 
pes autrichiennes , commandé par le comte de Yurnibrand, 
major-général, voulant s'établir dans la Bavière , investit , le 
3 avril 174* , la ville de Straubing. La tranchée fut ou- 
verte le 6 ; et les batteries ennemies tirèrent avec vivacité. 
Le baron de W^olviésen , qui commandait dans la ville , 
répondit aux Autrichiens par un feu redoutable j il ruina 
leurs travaux dans différentes sorties , et ne rentra jamais 
qu'avec un grand nombre de prisonniers. Le comte de 
Vurmbrand fit déclarer au baron de Wolviésen qu'il n'ac- 
corderait point de capitulation , s'il ne se rendait dans un 
temps limité ..Cette menace fut inutile. Le comte fit tirer sur 
la ville à boulets rouges. Le 10 avril, le feu redoubla; mais , 
sur le soir , les feux des assiégeants cessèrent tout à coup. 
La nuit suivante , ils décampèrent précipitamment , ef- 
frayés par la marche de l'armée française qui approchait , 
sous les ordres du duc d'Harcourt. 

2. Au mois de juillet 1743 , la ville de Straubing se ren- 
dit aux Autrichiens par capitulation. 

3. En 1755 , après la prise de la ville de W^ilshoven par 
les Autrichiens , les Bavarois , qui étaient rentrés dans 
Straubing , évacuèrent cette place. 

STUM ( bataille de ). L'empereur Ferdinand II , ayant 
ruiné tous les efforts que les Protestants ont faits successi- 
vement pour la cause de l'électeur palatin, veut les obliger 
a la restitution des biens ecclésiastiques. Cet édit , dont 
l'observation doit entraîner nécessairement la chute du 
luthéranisme, cause une terreur générale : on sent qu'on ne 
peut être garanti de l'oppression que par la Suède , «t on y 
a recours. 



V 
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Gastave-Àdolphe avait porté la guerre en Pologne l'an- 
mèe précédente. Comme son armée n'était composée que 
de treize mille hommes , et que ses ennemis étaient infini-» 
ment plus forts, ses généraux, qui n'étaient pas encore ac- 
coutumés aux choses héroïques qu'ils lui virent faire de» 
puis, parurent allarmés du péril auquel il allait s'exposer. 
Puisque les Polonais sont en si grand nombre , àit-il ûè-» 
rement , nos gens en tireront plus sûrement,. Un- sucxès 
complet justifia cette noble coniiance. Les Polonaia furent 
battus et presque détruits à Stum. 

Les ministres de Gustave veulent le détourner de la 
guerre d'Allemagne ,, sous prétexte qu'il manque d'argent* 
Les pays que je vais attaquer, dit-il , sont ricHes ef ;^^'- 
minés : nos armées ont du courage et de V Intelligence , 
elles arboreront mon étendard chez l' ennemi, -.qui^pajcera 
mes troupes» .i63o. . 







d' 
nèi 

pée, près de Sucrone, à l'embouchure du Xùcar..^; attendit 
que le soleil eû^, atteint la fin de s^ .carrière , pa?T® <iue la 
nuit devait ^tfe désavantageuse aux Romains , qui ne con;** 
naissaient pas le pays , soit qu'il leur fallût fuijr , soit qu'ila 
eussent à poursuivre les Espagnols,. Dans le forl^ dç )a m^lée^ 
Pompée fut assailU par un fantassin d'une taille énorme. 
Ces deux champions se portèrent des coups tprfibles; Le 
général romain coupa les bras à son adversaire ,, et fut luir 
jnême blessé. H n'en fut pas quitte pour ce premier péril. 
Une troupe de Libyens se jeta sui: lui , et l'environna. : Il 
allait être pris ou tué , lorscju^il ^'avisa de leur abandonner, 
son cheval richement harnaché. Il s*échappa, tandis que les 
barbares sed.sputaient cette précieuse dépouille. L'honneur, 
de la bataille fut pour SertOTÎus. Son dessein était d'achever 
sa victoire le lendemain J.Jyais ayant appris que Métellus 
avait joint Pompée,, il ne .vo.uW point se mesurer avefc 
deux armées qyi lui étaient trop supérieures en^ nombre. H 
se retira donc eh disant : Si cette vieille n'était survenue , 
f aurais enyojjré ce petit garçon à Rome , après l'avoir 
étrillé comme il le mérite, yS ans avant J, C. 

SUESSA-POMÉTIA ( sièges de), i. Les Volsques fu- 
Toms ri. 5 
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renl battus plusieurs fois par Tarquin-le-Superbe , et obli- 
gés de se renfermer dans Suessa-Pométia , la meilleure de 
leurs villes. Le vainqueur les y assiégea , et emporta la 
place. On passa au fil de Tépée ceux qui se trouvèrent le» 
armes à la main; et la plus grande partie du butin immense 
de celte ville, fut destinée à la construction du Capitole. 
5i2 ans ayant J. C 

2. Plusieurs années après l'expulsion des Tarquins, les 
Voisques déclarèrent la guerre aux Romains. F. Servilius 
les défit , attaqua Suessa, la prit après un siège de quelques 
jours , passa au fil de l'épée tous ceux qui étaient en âge de 
porter les armes , et rentra triomphant dans Rome. 49a ans 
ayant J, C, 

SDESSULA ( bataille de ). Les ^mnites, déjà vaincu* 
par le consul Valérius au mont Gaurus , vinrent se poster 
près de Suessula. Yalère partit aussitôt , s'approcha de r«n- 
nemi , et choisit un endroit de médiocre étendue pour y 
camper. Les Samnites voulaient en venir aux mains sur-le- 
champ. Mais le consul affectant de la crainte, souffrait 
tranquillement leurs bravades. Ib sortirent un jour pour 
aller au fourrage, laissant peu de monde dans leur camp. 
Valérius s'en apperçut et s'en rendit maître; puis il mar- 
cha en bon ordre contre les Samnites répandus dans les 
campagnes. 'Ce fut un horrible carnage : on prit quarante 
mille boucliers > et cent soixante et dix drapeaux. Cette 
victoire fit tedonter les armes romaines. 46o ans ayant 

/. a 

SUEZ ( prise et combat de), i . Le général Bonaparte à 
peine débarqué en Egypte > s'occupa de l'administration 
de cette contrée, autrefois si fameuse par sa fertilité et son 
commerce ; on le vit explorer avec som ses antiquités , et 
tâcher de rouvrir (es sources de son ancienne prospérité. Le 
général Bon reçut ordre âe traverser le désert à la tête de 
quinze cents hommes , et de se porter sur Suez , où il entra' 
le 7 novembre 1798. Bonaparte ^ accompagné d'une partie 
de son état-major , des membres de l'institut Monge et Ber- 
iholet , et d'un corps de cavalerie , part lui-même du Caire- 
le 24 décembre , arrive le 27 à Suez , reconnaît la côte et la 
ville, ordonne les ouvrages et les forlificatiosê nécessaires 
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h sa défense. Dès le lendemain , il passe la mer Rouge > prè^ 
de Suez 9 à un gué seulement praticable en basse mer , se 
rend aux fontaines de Moïse , situées en Asie , à trois lieues 
et demie. Cinq sources forment ces fontaines , qui s^échap^ 
pent en bouillonnant du sommet de petits monticules de sa- 
ble. L'eau en est douce et un peu saun^âtre. Bonaparte 
retourne le même soir à Suez ^ mais la mer étant haute , il 
est forcé de remonter à la pointe de la mer Rouge ; &on guide 
le perd dans des marais ; il ne parvient à en sortir qu'ayec la 
plus grande peine , ayant de l'eau jusqu'à la ceinture. Les 
magasins de Suez indiquent assez que cette ville a été l'en-* 
trepôt d'un commerce considérable ; les barques peuvent 
seules maintenant entrer dans son port , mais des frégates 
peuvent mouiller auprès d'une pointe de sable qui s'avance 
d'une lieue dans la mer. Cette pointe est découverte à la 
marée basse ; il serait possible d'y construire une batterie 
qui protégerait le mouillage et défendrait la rade. Bonaparte 
encourage le commerce par plusieurs établissements utiles^ 
le rassure contre les exactions auxquelles se livraient les 
pachas et les Mameloucks. Une nouvelle douane , dont les 
droits sont moins forts , remplace celle qui existait avant soa 
arrivée. Il prend des mesures pour assurer et garantir le» 
transports de Suez au Caire et à Belbeis. Ses dispositions 
sont telles qu'elles doivent rendre à Suez , dans peu , son 
commcfrce et son ancienne splendeur. Quatre bâtiments de 
Djcdda y arrivent pendant le séjour de Bonaparte. Les 
Arabes de Tor vièiient aussi réclamer l'amitié des Français. 
Bonaparte part de Suez le 5o décembre. A deux lieues et 
demie de la ville ^ il trouve les vestiges de l'ancien canal de 
Suez ^ il le suit pendant quatre lieues , se porte ^ le 3 jan-* ' 
vier 1 799 f dans l^Oasis d'Horeb , où il retrouve encore les 
vestiges de ce canal ^ à l'entrée des terres cultivées et arro* 
sées de l'Egypte. Satisfait de cette double reconnaissance ^ il 
ordonne à M. Feyre , ingénieur des ponts et chaussées , de 
se rendre à Suez, et d'en partir avec une escorte suffisante 
pour lever géométriquement , et niveler tout le <:ours da 
canal 9 opération destinée à résoudre eniia le problème de 
l'existence d'un des plus grands et des plus beaux travaux 
du monde. C'était en s'effbrçant ainsi de recréer tout eu 
Egypte au milieu des combats , que Bonaparte préludait à 
faire sortir sa patrie du chaos où l'avaient plongée dix années 
de troubles , de dissensions et d'anarchie. 
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2. Après le dépari de Bonaparte , le général Kléber prît 
le gouvernement de l'Egypte. Pressé vers le désert de Syrie 
par les Turcs, et sur les bords dé la Médilerrannée par les 
Anglais ; ne recevant aucun secours de la mère-pairie ; 
craignant de voir inutilement périr tant de braves par les 
maladies , ou sous lé fer de leurs ennemis , il voulut , par 
une capitulation honorable sans doute , mais prématurée , 
conserver, pour la France, des militaires qui lui étaient 
dévoués. La perfidie anglaise empêcha l'exécution de ce 
traité ; les Français ressaisissent leurs armes , animés tout à 
la fois par le désespoir et l'amour de la gloire ; ils furent 
vainqueurs aux champs d'Heliopolis , repoussèrent à Salé- 
hié les Ottomans, et firent rentrer le grand visir en Syrie. 
Aussitôt Kléber s'occupa de reprendre toutes les places 
qu'il avait abandonnées ; il envoya prendre une seconde fois 
possession de Suez. Les Anglais y avaient débarqué de l'ar- 
tillerie et des troupes. Six cents Arabes de la Mecque et 
d'Yambo occupaie^jt cette ville avec cinq cents Anglais. Le 
lieu tenant -colonel Murray , prévenu des succès des Fran- 
çais , par le commodore Smith , ne crut pas devoir s'exposer 
à leurs coups dans une ville sans murailles. Avare du sang et 
des propriétés de l'Angleterre , il fit embarquer son artille- 
rie et la majeure partie de ses troupes. Lorsqu'il eut la cer- 
titude de l'arrivée des Français à une lieue de Suez , il re- 
gagna son vaisseau avec presque toute sa troupe de débar- 
quement, et abandonna la défense de la place à cinquante 
Anglais réunis aux gens de la Mecque et d'Yambo , leur 
annonçant qu'ils allaient avoir à combattre seulement quel- 
ques Français , tristes débris de leur armée détruite par le 
grand visir , qu'ils extermineraient si facilement , qu'il re- 
gardait la défaite de ces fuyards comme indigne de sa va- 
leur, et leur en abandonnait les dépouilles. Cependant le 
ai avril 1800, au commencement du jour, la colonne fran- 
çaise se présente devant Suez ; elle l'attaque de vive force. 
Après avoir tiré quelques coups de canons , la montagne 
fortifiée de Kalsanié est emportée par les dromadaires , en 
même temps que les grenadiers , et un détachement de fu- 
siliers , la tournaient du côté de la grande redoute , pour lui 
couper la retraite de la mer^, et empêcher que les bâtiments 
marchands ne sortissent du port. L'attaque fut impétueuse; 
les soldats français, après avoir culbuté l'ennemi , entrèrent 
pêle-mêle avec lui dans la ville, dont ils se rendirent bientôt 
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ttiaïlres. Les Arabea laissèrent cent lioninies morts sur le 
champ de bataille. Les Anglais voulant empêcher les bâii-* 
Dlents de commerce de rentrer dans le port , dont le combat 
les avait éloignés ^ se hâtèrent de mettra le feu à l'un d'eux , 
qui , en sortant , avait échoué dans le canal , hors de la por- 
tée du canon de la place. Le lendemain, ils en brûlèrent 
huit autres qui cherchaient à rentrer dans le port. En détrui- 
sant ainsi toute la fortune des hommes qu'ils faisaient battre 
pour eux la veille, et les abandonnant, les Anglais rallièrent 
bientôt aux Français les habitants surpris d» trouver autant' 
de générosité dans leurs vainqueurs, qu'ils avaient éprouvé 
de perfidie de la part de leurs alliés. Avril 1800. 

SUFFELSHEIM (action de). Cinq mille Autrichiens , 
sous les ordres du prince de Bade-Dourlach, avaient formé 
des retranchements à Suflfelsheim , village d'Alsace, vera 
Hagnenau et le Fort-Louis. Le maréchal de Noailles , com- 
mandant l'armée française, voulut les forcer. Celte entre- 
prise n'était pas facile. Pour l'exécuter, il fit choix d'uti of- 
ficier , connu depuis long-temps par une bravoure ijatré- 
pide ; ce fut le chevalier de Belle-Isle. Le ii5 août 174^ , le 
chevalier part à la tête d'un détachement , arrive vers les 
Telranchemenls ennemis, les attaque. Les Autrichiens com- 
battent vaillamment. Plus d'une fois, ils font reculer les as- 
saillants. Belle-Isle ralUe ses soldats étonnés ; ils soutiènent 
avec lui l'impétuosité des Autrichiens. Accablés par le nom- 
bre , ils périssent en triomphant. La mort de ces guerriers 
ranime les Français. L'intrépidité de Belle-Isle les remplit 
d'un nouveau courage. Les Autrichiens reculent à leur 
tour ; on les presse y on les poursuit. Leurs retranchements 
sont bientôt emportés de vive force. Le capitaine victo- 
rieux, profitant de sa fortune , court attaquer le village de 
Suffelsheim , qui renfermait un grand nombre d'Autrichiens. 
Il s'en empare sans peine. Cette journée coûta quinze cents 
hommes aux vaincus, et fut peu meurtrière pour la France. 

SULZBACH (^bataille de), Lesjirmées françaises pré- 
sentaient en 1796 , un front menaçant aux Impériaux en Ita- 
lie , au delà du Rhin. Celle die Sambre et Meuse commandée 
par le .général Jourdan , se trouva par une suite de succès ,- 
au milieu de l'été ^ près de Sulzbach , sur les confins du 
Haut-Pelatinal et de la Fraùconie. Son avant-garde , vom- 
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mandée par le général Colaud , se porta le 17 août sur la 
route qui conduit d^Hersbruch à Suizbach. Ce chemin ^ le 
seul praticable pour Partillerie , est situé dans un dé£ld 
d'environ deux cents toises dans sa plus grande largeur ; 
des montagnes élevées et couronnées de sapins extrêjne- 
ïnent épais en couvrent les deux bords. Il y a six lieues de 
Hersbruch à Suizbach. Les Allemands avaient leurs postes 
«vancés à environ deux lieues de cette dernière ville. Ils 
ctaient placés dans nn bois bordant la route. Entre la mon- 
tagne et la droite du défilé est une plaine fermée dans le 
fond par d'autres bois où les Impériaux avaient placé quel* 
ques escadrons avec de l'artillerie pour empêcher d'attaquer 
le bois par leur flanc droit. Ils avaient également mis en po- 
sition sur leur gauche de l'artillerie dans un endroit où la 
rouîe s'élevant , on peut découvrir à une lieue tous les mou- 
vements d'un ennemi qui s'en approche. C'était dans cette 
position formidable que les Autrichiens attendaient les Fran- 
çais. Ils avaient de pl«8 jeré des tirailleurs dans les endroits 
du coteau demeurés accessibles , de manière qu'il fallait es- 
suyer leur feu , celui de l'artillerie de la route et de la plaine 
et des petites armes de l'infanterie qui bordait le front du 
bois. Le général ISfey , commandant l'avant-garde, fait dans 
le moment ses dispositions d'attaque; il ordonne d'emporter 
le bois à la baïonnette , fait en même temps gravir les flan- 
queurs de droite sur le coteau pour détourner l'attention de 
l'ennemi de la principale attaque. Le général Hohenlohc qui 
était dans le bois , animait ses troupes par son exemple et sa 
présence. Il en partit a la fois un feu terrible du front et des 
flancs des Allemands , mais il ne put rallentir le courage des 
Français , qui entrèrent dans le beis avec intrépidité. Les 
Impériaux ne pouvant résister à l'impétuosité de leur choc ^ 
80 débandent et prènent la fuite. En vain le prince de Ho- 
henlohe veut les rallier , ils sont sourds à sa voix et n'écou-o 
tent plus que la frayeur dont ils sont glacés. Le général 
l*>Iey les poursuit vivement^ et le prince ne dut son salut 
cju'à une prompte fuite. Les Français restèrent donc maîtres 
du bois y de la petite plaine y et d'une partie de la grande 
route, ce qui donnait environ trois quarts de lieue de ter- 
rain ', mais en s'approchant de ' Snlzbach , les difficultés se 
multiplièrent, et l'ennemi enhardi par les obstacles qui se 
rencontraient et une position avantageuse , soutenn encore 
par de nombreux renforts ^ marcha au devant des Française 
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Jour dan fui alors forcé de^.chaager ses premières disposU 
tions^ il fait avancer le corps de balaille de la dÎTision Co— 
L'iudy pour soutenir son avant-garde^ donne ordre au gé- 
néral Grenier , de pénétrcfr dans les bois situés an delà de la 
gauche de l'enMpi , et de tâcher de tourner sa position. Il 
«nvoya vers I^ckirken , la division du général Lefebvre* 
pour compléter le cernement des Impériaux, vers leur droite. 
Pendant 4068 dispositions , le général Ney poursuivait ses 
avantages ^ il revint à la charge aussitôt qu'il se sentit sou- 
tenu. Depuis ce champ de bataille jus<]u'à Sulzbach ^ le ter- 
rain est entièrement coupé par des bois séparés par des 
plaines étroites et des ravins. Chaque bois fut disputé pied 
à pied avec un incroyable acharnement. Si les obstacles que- 
présenta continuellement le terrain aux troupes chargées de 
tourner les positions des Impériaux , avaient permis de le 
faire avec vivacité , c'en était fait de ce corps d'armée au- 
trichienne^ mais les difficultés des chemins le sauvèrent. En- 
fin , le général Grenier arriva sur sa gauche. Avertie par 
ses éclaireurs , elle se retira sur sa dernière position , la plus 
fgrte de toutes. En avant de Sulzbach , est un rocher cou-> 
vert d'un bois dont le sommet offre un plateau où l'on peut 
placer cinq à six cents hommes ; son front est inaccessible ^ 
ses flancs étaient défendus par de l'artillerie et de la mous-» 
queterie- La grande route qui conduit à Snlsbach , passe le 
long du flanc gauche de ce rocher. On peut y monter de ce 
côté par une pente assez douce , il est entièrement couvert 
d'un bois de sapins. A gauche du rocher est une petite plaine 
environnée de bois. Qn ne peut y arriver du coté où se 
trouvaient les Français , que par un défilé très-étroit. Au 
miUeu se trouve un petit hameau environné d'arbres et de 
haies. Le» Impériaux se eroyant en sûreté sur ce côté ^ né- 
gligèrent d'occuper ce hameau et la partie du bois sur leur- 
gauche au delà de la plaine. Le général Jourdan apperce-- 
vant cette ffitute^ ordonna de faire défiler la brigade du gé- 
néral Olivier par le bois , et d'en occuper la lisière ; et au 
général Ney , de jeter de l'infanterie d^ns le hameau. Quand 
les Autrichiens eurent «vis de ta marche du général Olivier, 
ils envoyèrent des troupes et de l'artillerie vers le bois qu'il 
occupait déjà. Ces troupes ne purent soutenir le feu de cette 
brigade ; elles fureiA contraintes de se replier sur le rocher. 
Ce mouvement les avait empêchées de s'appercevoir de ce- 
lui des Français qui s'étaient jetés dans le hameau. Le gêné*- 
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rai Ney envoyé un escadron (îè chasaeiirs se placer en avant 
de cet endroit. Trois escadrons du régiment de la Tour , 
s'avanceDt'p'bur le chargef /les'fchasseurs se retirent insen- 
siblement sur le hameau , leiir^ escadrons arrivent et recoi- 
vent à vingt pas le feu defitafanterie légère. Le désordre est 
bientôt dans- leurs rangs. L'ennemi se repU^récipitamtnent 
laissant sur le champ de bataille beaucoup de morts. Il était 
sept heures du soir, et l'on combattait encore le loflg du to- 
cher , le fèti y était soutenu , et la bravoure de cifcx qui le 
défendaient était égale à celle des assaillants. La possession 
de la plaine avait donné aux Français le moyen d*y amener 
de l'artillerie ; mais il leur était impossible d'en faire autant 
sur le flanc gauche des Autrichiens , parce" qu'ils possé- 
daient les hauteurs dominant la route. Plusieurs fois les gre- 
Dadiers français tentèrent d'escalader par le côté inaccessible, 
où le rocher les mettait à Tabri du feu. Maiâ leurs tentatives 
furent inutiles ,,ils roulèrent au bas avec les éclats qui se dé«* 
tachèrent du roc. Enfin, le général Lefebvre arrive sur les 
hauteurs à gauche, l'ennemi les défend opiniâtrement; la 
nuit survient , et son obscurité augmente l'horreur du com- 
bat. Le feu continue jusqu'à onze* heures. L'ennemi avait 
laissé une partie' de ses troupes légères sur les glacis de 
Sulzbach, qui, séparés du rocher par un ravin profond, 
offraient une position inexpugnable. Les troupes qui défea- 
daient le rocher veulent s'y Tetireir en suivant la grande 
Tcmte qui conduit à la ville; une partie est taillée en pièces 
et* l'antre prisonnière. La nuit empêcha de poursuivre les 
Autrichiens en pleine retraite. Lorsque le général Lefebvre 
eut pris les hauteurs , il arrêta sd' poursuite et ses troupes 
bivouaquèrent sur le champ de bataille. 19 août 1796. 

SUhTZ {bataille de). Les Allemands toujours indomp- 
tables , avaient pris les armes contre les Romains. Valenti- 
nien marcha contre eux avec une armée nombreuse , et se 
fortifia près de Sfaltz , sur le Necker. Quand ce prince eut 
rangé ses troupeë en bataille, il voulut reconnaître la situa- 
tion des ennemis ; et , s'étant éloigné de ses officiers , il 
s^approcha de la nïontagne où les Allemands étaient campés. 
Il ne connaissait pas le terrain , ets'engagea dans un marais 
où il allait être accablé par une troupe qui sortit tout à eoup 
d'une embuscade y sv sa vigueur et celle de son cheval ne 
l'eussent proroptement tiré de ce mauvais pas. Dès que l'empe- 
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rcurfut de retour , il fait sonner la charge. Salvius et Lu- 
pîcin , officiers de sa garde , s'avancent vers la montagne à 
la tête d'une troupe de bfâves. Toute l'armée, excitée par 
ïeur intrépidité , s'empresse de les suivre, et grimpe à tra- 
vers les rochers et les buissons. Bientôt des coups redoublé* 
font reculer les Allemands. "Bientôt les Romains se rendent 
moitres du sommet de la montagne. Le choc devient ter- 
rible. On se saisit , on se presse l'épée dans les reins , on sd 
renverse ; partout on entend les plaintes des blessés mêlées 
aux cris militaires; partout on voit couler des ruisseaux de 
sang. Les Barbares , malgré tous les efforts de leur aveugle 
fureur , sont enfoncés et taillés en pièces , ils fuyent en dé- 
sordre^poursuivis sans relâche. La plupart tombent dans 
des précipices. Un petit nombre cherche à éviter la mort en 
s'écîîappant par des chemins détournés, ils y rencontrent 
Sébastien , que l'empereur y avait placé , et tombent sous 
ses coups. Cette victoire coûta cher aux Romains. 368. 

SUNDERHAUSEN {affaire de). L'avant-garde de l'ar- 
mée française , commandée par le comte de Broglie , ayant 
rencontré le 23 juillet 1758, dans la plaine de Sunderhausen, 
près de Cassel , huit mille Hanovriens , les attaqua. La for- 
tune couronna les drapeaux de la France. Les Hanovriens 
accablés reculèrent , et l'on ne s'arrêta qu'après qu'ils eurent 
été totalement dissipés. 

SUPHRIN [combat de). L'an 5o3, les généraux romains 
Hypace et Patrice , ayant défait un grand corps de Perses , 
s'arrêtèrent près du château de Suphrin, à quinze lieues 
d'Amide. Songeant à jouir de leur victoire, leurs soldais dé- 
sarmés , assis au bord d'un ruisseau , préparaient leur repas; 
quelques-uns même se baignaient. Les généraux étaient à ta- 
ble , lorsque les Perses surviènent. On s'empresse , on s'ar- 
me à la hâte, le désordre est extrême. Les Perses fondent 
sur les Romains et les taillent en pièces. De quarante mille 
hommes, il n'échappa guère que les deux généraux qui, 
fuyant à toute bride , se réfugièrent dans Samozate. 

SURA (prise de). L'an 54o, Chosroës , roi des Perses , 
forma le siège d^ Sura , en Blésopotamie. Les habitants après 
la mort de leur commandant , tué sur la muraille , offrent de 
06 rendre, et envoyent leur évoque au monarque persan. 
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Chosroës reçut le prélat avec bonté, accepta ses présenta ^ 
et le fit accompagner à «on retour d'une troupe de ses meil- 
leurs soldats y pour honorer sa personne. Les habitants voyant 
revenir leur pasteur avec une escorte qui ne montrait que 
de la joie , ouvrirent leurs portes. Les Perses se séparèrent 
de lui avec de grandes démonstrations de respect ; mais , 
lorsqu'on voulut refermer les portes , ils l'empêchèrent en y 
jetant une grosse pièce de bois suivant l'ordre secret qu'ils 
avaient reçu de leur prince. Tandis que les liabitants et les 
Perses font des efforts , les uns pour enlever l'obstacle , les 
autres pour le maintenir , Chosroës survient , force l'entrée 
de la ville , pille les maisons , passe au fil de l'épée une partie 
des habitants y fait l'autre prisonnière^ met le feu dans Sura, 
et la détruit de fond en comble. 

SURVEILLANTE ( combat delà). La frégate la Sur^ 
veillante, de vingt-six canons , commandée par M. du 
Couedic , lieutenant de vaisseau , croisait à la hauteur de 
l'ile d'Ouessant avec le cutter VExpédition , commandé par 
le vicomte de Roquefeuil. On découvrit le 7 octobra 1779, 
à la pointe du jour , une frégate et un cutter , qui furent 
soupçonnés ennemis. M. du Couedic fit signal à VExpçdi- 
tion de se préparer au combat , força de voiles , et serra 
le vent pour s'approcher des Anglais. Dès qu'il en fut par- 
venu à la demi-portée de canon , il arbora son pavillon , et 
l'assura d'an coup de canon à boulet. Les bâtiments ennemis 
mirent en panne sans arborer leurs couleurs , et ayant reçu 
dans cette position la bordée de la frégate française , ils 
arrivèrent en déployant le paillon anglais. La Surveillante 
revira aussitôt pour se mettre au même bord qne la fré- 
gate , et l'attaquer tandis que le vicomte de Roquefeuil 
combattrait le cutter. L'action s'engagea bord à bord : elle 
fut soutenue de part et d'autre avec la même vivacité et le 
même courage. La Surveillante fut démâtée de fous ses 
mâts , et , peu de minutes après , la mâture de la frégate 
anglaise éprouva le même sort. Ces deux bâtiments , privés 
de tous leurs mâts et hors d'état de manœuvrer , continuè- 
rent à combattre avec la même chaleur. M. du Couedic y 
quoique blessé très-grièvement , n'abandonna point le gail- 
lard de sa frégate. Lorsqu'il vit que les deux bâtiments 
étaient assez rapprochés pour tenter l'abordage , il ordonna 
à son équipage de sauter à bord. Déjà le beaupré de la Sut'^ 
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veillante était engagé dans les débris des mâts de son en- 
nemi , lorsqu'on vit tout le gaillard de la frégate anglaise 
en feu. L'incendie se communiqua rapidement au beaupré 
de la Surveillante, M. du Couedic manœuvra très-habi- 
lement et avec assez de vivacité pour , à Taide de quelques 
avirons , s'éloigner du bâtiment enflammé. Il parvint à 
éteindre le feu de son beaupré , et dès lors ne s'occupa 
qu'à sauver quelques anglais qui s'élaient jetés à la mer. 
Quarante-trois seulement purent gagner son bord. La fré- 
gate anglaise sauta. On apprit par eux qu'elle se nommait le 
Quéhcc , qu'elle portait trente-deux canons , cl était com- 
mandée par le capitaine Farmer. 

M. le vicomte de Roquefeuil, voyant que le Québec était 
devenu la proie des flammes , et que la Surveillante avait 
besoin des plus prompts secours , abandonna le cutter qu'il 
combattait , et vint la prendre à la remorque. Il avait déjà 
perdu trente hommes. 

Jamais plus beau combat ne pourra illustrer l'histoire de 
la marine française. Jamais on n'en examinera les détails , 
sans payer à la mémoire de ceux qui l'ont soutenu le tribut 
d'admiratioji^et de respect qui leur est dû. On regretta 
M. du Couemc , qui mourut bientôt de ses blessures , et 
dont la mort suivit de près le triomphe. 7 oct, 1779. 

SUTHUL ( bataille de). Le consul Albinus , chargé de 
la guerre contre Jugurtha y en avait laissé la conduite à 
son frère Aulus, avec la qualité de propréteur. Aulus avait 
pour tout mérite une insupportable présomption et une in- 
satiable avarice. Au milieu de l'hiver^ il fit le siège de 
Suthul , place très-forte , située sur la croupe d'une mon^ 
tagne escarpée, et environnée d'un marais profond. Jugur- 
tha , connaissant le caractère de son ennemi , l'amusait par 
des pourparlers continuels. Ce prince rusé sut si bien jouer 
son personnage , qu'il l'engagea à s'écarter de la place ; et 
Tattira dans les plaines voisines , où il lui faisait espérer de 
transiger secrètement avec lui. Il vint même à bout de cor- 
rom|ire une partie des troupes romaines, quilui promirent 
de le servir. En effet , ce prince étant venu atfaquer pendant 
la nuit le camp d'Aulus y un grand nombre d'alliés passa 
sous ses drapeaux , et un officier romain , premier capitaine 
d'une légion , lui livra la partie du retranchement qu'il était 
chargé de défendre. Le camp fat pris et pillé. Aulus fut 
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obligé de se rendre avec le reste de son armée , et JogiTr-' 
tha les fit tous passer ignominieusement sous le }oug. 109 
ans av.J, C. 

SYBARIS ( prise de ). Cette ville , célèbre par le luxe 
de ses habitants , se brouilla avec les Crotoniates , ses voi- 
sins. Ces deux peuples prirent les armes. Les voluptueux 
Sybarites se mirent les premiers en campagne avec troi» 
cent mille hommes. Les Crotoniates ne leur opposèrent 
que cent mille hommes ; mais ils avaient à leur têle Milon , 
fameux athlète. Sous la conduite de ce général , ils rem- 
portèrent une victoire complète. Pour en profiter , ils s'a- 
vancèrent v«rs Sybaris , la prirent , tuèrent presque -tous 
les habitants , et renversèrent tous ses édifices. 5o8 ans 
avant J, C. 

SYENE ( combat de ). Le général Desaix ayant battu 
les beys de la Haute-Egypte à Samanliout , ces souverains 
délronés s'enfoncèrent dans les déserts , mais leurs forces 
n'étaient pas encore anéanties, et l'Egypte ne pouvait obtenir 
quelque repos qu'au moment où leurs bandes seraient entiè- 
rement détruites. Desaix apprend, dans les prem.iers jour» 
de février , qu'Osman- Bey est revenu sur les bords du Nil, 
non loin de Syène. Sa présence pouvait devenir inquiétante. , 
Desaix ordonna au général Davout d'aller le combattre au 
milieu des déserts , à la tête du vingt-deuxième de chas- 
seurs et du quinzième de dragons. Le la février , à la pointe 
du jour , les chameaux d'Osman-Bey sont apperçus au mo- 
ment où ils faisaient de l'eau dans le Nil ; une forte division 
de l'armée de ce bey était au pied d'une montagne voisine , 
pour protéger ce convoi. Le général Divout forme sa ca- 
valerie sur deux lignes , et fond avec rapidilé sur les Mame- 
louclcs. Ils ont d'abord l'air de fuir ; mais tout à coup ils 
font volte-face , et fournissent une charge vigoureuse sous 
le feu du quinzième de dragons. Plusieurs Mameloucks 
tombent morts ; Osman-Bey a son cheval tué sous lui , il 
est lui-même dangereusement blessé. Le vingt-deuxième 
de chasseurs se précipite avec impétuosité j on combat 
corps à corps , le carnage est affreux. Malgré la supé- 
riorité des çrmes et du nombre , les Mameloucks sont 
forcés d'abandonner le champ de bataille , où ils laissent 
un grand nombre des leurs. Parmi les beaux traits qui ont 
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honoré celte mémorable journée , on remerque celui de 
l'aide- de-camp Monlléger. Blessé dans le fort du combat , 
et ayaut eu son cheval tué sous lui , il se saisit du cheval 
d'un mnmelouck , et sort ainsi de la mêlée. Osman-Bey 
vaincu se relira dJns Tintérieur des déserts , près d'une 
citerne nommée la Kuita. A peine les troupes française^ 
furent- elles entrées dans Syène , qui servit autrefois de 
terme aux conquêtes des Romains , que l'on vit une sin- 
gulière preuve de l'activité de leur génie. Dès le second 
jour de leur établissement^ on y voyait des tailleurs, des cor- 
donniers , des orfèvres , des barbiers français avec leurs 
enseignes ; des traiteurs et des restaurateurs à prix fixe. 
Un simple slalionnement de cette armée offrit le dévelop- 
pement le plus rapide des produits de l'industrie. Chaque 
individu mit en œuvre tous ses moyens pour le bonheur 
de la société ; mais ce qui caractérise particulièrement 
une armée française fut de voir s'y établir le superflu en 
même temps que le nécessaire. Il y avait peu après dana^ 
Syène cafés et jeux publics, avec des cartes faites à Syène, 
Au- sortir du village, une allée d'arbres se dirigeait au 
nord ; les soldats y j!>lacèrent une colonne milliaire avec 
l'insotiption Route de Paris ^ N**. 1^167,540 ; et c'était 
m^elques )OtH?» après avoir reçu pour ioute ration une dis- 
tribution de dattes, qu'ils avaient des idées si gaies. Comment 
un succès constant ne couronnerail-il pas tant de bravoure 
et cette gaîté, que les plus grandes souffrances ne sauraient 
altérer? \^ février 1799. 

SYRACUSE ( stèles et bataille de). 1. La plus floris- 
sante république de la Sicile était Syracuse. Cette cité 
puissante , riche, t^ien peuplée, située sur la côte orien- 
tale de l'île , était composée de cïnq quartiers renfermé* 
par de fortes murailles., et fortifiés, par des tours : ils for- 
maient autant de places , et présentaient a peu près la figura 
d'un triangle. Du côté de la mer , l*ile d'Ortygie renfer« 
mait la citadelle , et commandait aux deux ports. £ll9 
communiquait par un pont avec AcWadine , le plus beau 
et le plus fortifié de tous les quartiers. Au dessus d'Achra- 
dine , on voyait le quartier de Tyque et celui de Néa-. 
polis ou Ville-ncnve , séparés l'un dé l'autre par un mur 
qui s'avançait en pointe vers l'occident, et se" terminait à 
une hauteur qu'on nommait Epipole. Une vaste euceinie 
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de murailles renfermait tous ces quartiers : cette miiraille 
était dtfendue par deux forts nommés Enrivèle et Labdal. 

La seizième année de la guerre du Péloponèse y les 
Ségestains , opprimés par les Sélinontains que soutenaient 
les Syracusains , vinrent implorer le secours d'Athènes. 
Jamais celte république n'avait été si puissante. Suivant 
l'avis d'Alcibiade , le peuple écouta favorablement les 
prières des députés. On équipa une flotte de cent cin- 
quante navires ; on en donna le commandement à Alci- 
biade , à Nicias et à Lamachus. On fit voile vers Syracuse. 
Pendant la nuit , on entra dans le grand port , et l'on prit 
terre près d'Olympie , sans avoir été apperçu. Les Syracu- 
gains , pleins de courage , avaient résolu de se bien défen- 
dre. L'arrivée des ennemis les déconcerta un peu *, mais 
bientôt ils bannirent cette première terreur , et se mirent 
eti bataille devant leurs murs. On donna le signal. Comme 
les intérêts étaient les mêmes, le combat fut opiniâtre. Un 
orage intimida les Syracusains j ils plièrent , et se retirèrent 
dans la ville, après une longue résistance. Cet échec ne ser- 
vit qu'à ranimer leur ardeur. On rétablit et Ton augmenta 
les fortifications ; on confia toute l'autorité militaire à Her- 
inocrate , personnage également illustre et par sa valeur et 
par son expérience. 

Cependant les Athéniens s'emparèrent d'Epipole , malgré 
les fréquentes sorties des assiégés , et environnèrent la ville 
d'un mur de circonvallation. Nicias , par le rappel d'Alci- 
biade et la mort de Lamachus , tué dans une action , se vit 
sans collègue , et maître de toutes les opérations. Oubliant sa 
lenteur ordinaire , il fit entrer sa flotte dans les deux ports ^ 
et pressa vivement la ville par t^rre et par mer. Syracuse , 
ainsi bloquée^ se voyait réduite à la dernière extrémité. 
Déjà les citoyens désespérés songeaient à se rendre , lors* 
que Gylippe , capitaine lacédémonien , envoyé à leur secours 
avec de bonnes troupes , survint. L'espérance renaît dans 
tous les cœurs. On proclame le Spartiate père et libérateur 
fle Syracuse. Ce général ne trompa point l'attente des alliés. 
Il fit dire aux Athéniens qu'il leur donnait cinq jours pour 
sortir de Sicile. On ne daigna pas lui répondre. Quelques 
soldats demandèrent au hérault si la présence d'une cappe 
lacédemonienne et d'un méchant bâton pouvait faire changer 
la fortune. Il fallut se disposer à une bataille. Le fort Lab- 
dal fut emporté d'assaut; et tous les Athéxûeas qui b dé- 
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fendeleal passés au fil de Tépée. Tous les jours, on en ve- 
nait à de petits combats^ où Gylippe avait toujours l'avan^ 
tage. Nicias fut obligé de se cantonner vers la côte de Plem- 
myre , afifa d'y conserver ses bagages , et de pouvoir sou- 
tenir sa flotte. Le lacédémonien vint attaquer et emporta ses 
forts , s'empara d'une partie de ses bagages , pendant que 
lea Syracusains battaient sur mer la flotte ennemie. Nicias 
était dans la dernière consternation. Il avait instruit Athènes 
du triste état de l'armée , depuis le débarquement des Spar- 
tiates. 0;i lui avait promis du secours j il n'arrivait point , 
et ses besoins étaient pressants. Il était sur le point de périr^ 
lorscfu'on vit une flofte athénienne de soixante-treize galè- 
res , comtnandée par Démosthène , entrer fièrement dans le 
port. Ce général forma sur-le-champ quelques attaques. 
Sa témérité lui coûta cher. Il perdit un grand nombre d^ 
soldats , et détruisit en un instant toutes les espérances quo 
son arrivée avait fait naître. Les Athéniens se virent réduits 
à une extrémité plus triste qu'auparavant. On songea a lever 
le siège, après avoir tenté un nouveau combat naval. La vic- 
toire fut encore pour les assiégés , qui ôlèrent même a leurs 
ennemis les moyens de fuir par mer, en las enfermant dans 
le grand port. Il fallut donc tâcher de «'échapper par terre. 
Herraocrate, en ayant eu avis, s'empara de tous les pas- 
sages. Ces malheureux fugitifs, s'élant mis en marche pen<- 
dant la nuit , tombèrent dans des embuscades qu'on leur 
avait dressées de toutes parts. Ils se défendirent comme 
des lions ; mais vaincus par le nombre , par la fatigue et 
par la faim , ils se rendirent à discrétion. On les jeta dans 
la prison publique ; Nicias et Démosthèno , leurs chefs ^ 
périrent par la main du bourreau. Telle fut l'issue de cette 
guerre opiniâtre qui durait depuis plus de deux ans , et dont 
Athènes s'était promis les plus grands avantages. 4M ^''^ 
avant J, C, 

9f Denis , tyran de Syracuse , ayant déclaré la guerre 
aux Carthaginois, fit sur eux de grandes conquêtes. Mais 
ce tyran en fut bientôt puni par le siège qu'Imilcon , général 
de Carthage, vint mettre devant Syracuse, avec une flotte 
de deux cents vaisseaux , et une armée de terre de cent 
mille hommes de pied^ et de trois mille chevaux. Denis 
n'était pas en état d'arrêter ce torrent qui le menaçait ; mais 
la peste le servit mieux que ses troupes. Cette armée s'éva- 
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nouit en un instant. Le tyran, profilant du triste état ou là, 
contagion avait réduit les Carthaginois, les attaqua brus- 
quement , les défit sans peine, prit ou brûla leurs vaisseaux, 
et fit un riche butin. Imilcon dut son salut à sa fuite préci- 
pitée. 400 ans avant J. C. 

5. L'an 21.2 avant J. C. les Syracusains, excités par des 
rnagistrats séditieux, se révoltèrent contre les Romains , et 
rompirent le traité conclu avec la république par Hiéron II, 
leur roi. Le consul Marcellus, qui était pour lors en Sicile 
avec une forte armée de terre et de mer, s'avança contre 
Syracuse , et se disposa à l'attaquer. La consternation des 
Syracusains était grande ^ on craignait de succomber sous 
l'effort des Romains. Mais l'admirable industrie du seul Ar- 
chimède fit jilus pour Syracuse, que les troupes les plus 
nombreuses et les plus aguerries. Le génie de ce célèbre 
géomètre arrêta ces formidables légions; il avait construit 
une infinité de machines, qui lançaient, à quelque distance 
que ce fût, des traits de toute espèce, et des pierres d'une 
pesanteur énorme. Tantôt il faisait tomber sur les galères 
de grosses poutres , chargées au bout d'un poids immense , 
qui les abîmaient dans les flots; tantôt ir faisait partir une 
main de fer attachée à une chaîne, et par laquelle celui qui . 
la gouvernait saisissait les vaisseaux, les élevait en l'air par 
le moyen d'un contrepoids , les dressait sur la poupe, puis, 
les lâchant tout à coup , les submergeait ou les brisait entiè- 
rement. Le général romain fit dresser à grands frais une 
grande machine , appelée Sambnquej il la fît approcher .de 
la ville sur plusieurs galères fortement attachées ensemble. 
Déjà l'on abattait le pont qui la composait pour passer sur le 
mur des assiégés, lorsqu'il partit de dessus les remparts une 
pierre du poids dé dix quintaux ) et une seconde , puis une 
troisième, plus énormes encore, qui, donnant sur celte 
machine avec un sifflement épouvantable , en fracassèrent 
la base, et détruisirent en un moment l'ouvrage de plu- 
sieurs jours. Marcellus avait perdu un nombre prodigieux 
de soldats; l'épouvante s'était mise parini les Romains : on 
n'osait plus approcher de la ville. Dès qu'on âppercevait le 
bout d'une corde, ou quelques pièces de bpis sur les mu- 
railles , chacun fuyait en criant qu'Archimède allait tout 
foudroyer. Ce qui les désespérait, c'est qu'ils ne pouvaient 
se venger sur les ennemis. Il n'en paraissait aucun; les ma- 
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chines élaîent derrière les forti£catîons , et le service s'en 
faisait à couvert. Marcellus prit donc le parti de couyertir 
le siège en blocus. 

Le général romain ne voyait plus d'autre parti à prendre 
que celui de lever le siège. Mais quel affront pour la répu- 
blique ! Tandis qu'il s'occupait de ces désolantes pensées , 
un soldat vint lui dire qu'il avait remarqué un côté du mur 
beaucoup plus bas qu'on ne le croyait , et qu'avec de mé- 
diocres échelles , on pourrait facilement monter. Le général 
s'en assure y fait préparer des échelles ; pendant la nuit ^ 
lorsque les assiégés étaient plongés dans le sommeil, un 
corps de mille soldats d'élite se rend maître de la muraille 
du côté de Tyque. Ils enfoncent aussitôt la porte Ëxapile , 
et s'emparent d'Epipole. Tyque et Néapolis sont emportés 
presque sans combat ) il n'en fut pas ainsi de, l'Achradine et 
de l'île > qui avaient leurs fortifications particulières. Il fal- 
lut les assiéger de nouveau ^ mais la peste qui* faisait de 
grands ravages y la famine et la sédition plus cruelles en* 
core, forcèrent les Syracusains a se rendre. La ville fut 
livrée au pillage et à toute labrutaHté du soldat. Marcellua 
pleura sur le sort de cette cité fameuse et opulente , qu'il se 
voyait forcé de détruire; un accident funeste vint augmenter sa 
douleur. Archimède ignorait la victoire des Romains ; ap- 
phqué dans son cabinet à tracer des figures de géométrie , il 
n'avait entendu ni le tumulte des vainqueurs ^ ni les cris des 
vaincus. Un soldat se présente à lui y Tépée à la main > et , 
d'un ton terrible , lui ordonne de le suivre dans la tente du 
général. Le géomètre le prie d'attendre un instant y jusqu'à 
ce qu'il eût trouvé la solution de son problème y et se remet 
&u travail. Le romain , irrité de ce délai y tire son épée et lo 
tue. Marcellus, vivement affligé de cette mort , fit à cet 
illustre savant de magnifiques obsèques^ et gratifia tous 
ceux de sa famille qui étaient dans la ville. Avec un mirair 
ardent, Archimède avait brûlé une partie de la flotte ro- 
xnaine. La Sicile entière devint une province du peuple ro- 
main. Ce siège avait duré trois ans. 

4. L'amiral Bing voulait forcer à la paix les Espagnols, 
qui faisaient la guerre à l'empereur. Résolu de les y con- 
traindre , il rencontra une flotte espagnole près de Syra- 
cuse, le II mai 1718, engagea la bataille, et remporta une 
victoire complète. Les Ëspagnpls eurent trois vaisseaux 
Tome Vf. 6 
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brûlés y un coulé à fond , et en laissèrent onze au pouvoir 
du vainqueur^ qui ne perdit aucun des siens. 
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X ABAGO (prise de ). Les généraux français > dans la 
guerre de 1778 contre les Anglais^ employèrent leurs ta- 
lents à leur enlever quelques-unes de leurs îles , dans les 
Antilles y en niême temps qu'ils travaillaient à détacher en- 
tièrement de l'Angleterre leurs possessions du nord de 
l'Amérique. Au mois de mai 1781 , une expédition ^ dirigée 
contre Tabago , partit du Fort-Royal de la Martinique. 
Pour masquer leurs desseins, les généraux français firent 
une fausse attaque sur l'île de Sainte-Lucie , où M. de Bouille 
débarqua , demeura trois jours , et se retira avec quelques 
prisonniers. L'arrivée d'un renfort de six cents Anglais parut 
$u£Bsamment motiver son départ. L'armée navale croisa 
jusqu'au 1 5 à la vue de Pile de Sainte-Lucie ; elle retourne 
â la Martinique y trois mille hommes s'y embarquent pour 
Tabago. M. de Blanchelande atteint le rivage le premier , 
sous la protection de deux vaisseaux de ligue ; il &'empare do 
la ville de Scarboroug et d'un petit fort qui la protège. Huit 
cents Hommes se réfugient sur une montagne élevée , avec 
des munitions , du canon et des vivres. MM. de Bouille , du 
Chilleau et de Dillon , soutiènent M. de Blanchelande. Les 
troupes françaises se portent vers le point où les Anglais 
sont postés. On se prépare à les y attaquer ; dès ce moment , 
leur position ne leur parait plus tenable ; ils veulent fuir , et 
suivent un chemin très-difHcile ; mais ils sont vivement 
poursuivis. Leur route est couverte de morts ou de soldats 
périssant excédés de fatigues; on les atteint dans une gorgs 
où ils .sont forcés de mettre bas les armes ^ et de livret leurs 
drapeaux, a juin 1781. 

TABASCO (prise de), Femand-Cortès partit de l'île d« 
Cuba^ en 1620, pour découvrir et conquérir le Mexique; 
les habitants de Tabasco^ ville considérablo et peuplée > 
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tentèrent seuls de s'opposer à son entreprise. Ils ne se trou- 
vèrent effrayés ni par le bruit du canon, ni à la vue des 
Espagnols combattant sur des chevaux. Ils cherchèrent à 
arrêter ces audacieux Européens , coururent à leur ren- 
contre, les attaquèrent, furent vaincus, et se réfugièrent 
dans Tabasco. Cor tes en forma le siège ; il la prit en peu 
d'heures. Depuis ce moment , il fit trembler tous les Mexi- 
cains par la terreur de ses armes. i52o. 

TADUN ( bataille de ). Sergius , général de l'empereur 
Héraclius , rencontra les Musulmans près de Tadun, villa 
voisine de Gaza , et se vit contraint de livrer bataille à ces 
redoutables ennemis. Il prit la fuite ; fut arrêté et renfermé 
dans une peau de chameau fraîchement écorché. Cette peau 
se rétrécissant a mesure qu'elle se desséchait , le fit mourir 
dans des tourments horribles. L'an 653. 

TAGLIACOZZO ( bataille de ). Conradin, fils de Coxh- 
radlV, empereur et roi de Naples , sentait croître avec l'âge 
le regret d'avoir perdu la couronne de Sicile. Il entreprit , à 
seize ans^ de renverser la puissance de Charles d'Anjou. 
Après frvoir remporté plusieurs avantages , il rencontra son 
rival dans la plaine de TagUacozzo , près du laqde Célano. Ce 
terrain vaste semblait formé par la nature pour un champ de 
bataille. Charles plaça son camp sur une colline , et Conradîa 
dans la plaine elle-même. La rivière de Givenco séparait 
les deux armées . Celle du prince allemand était composée 
de trente mille hommes divisés en trois corps, conduits pttr 
le comte de Gai van. Le prince français ne comptait sous ses 
drapeaux que sept raille fantassins et trois mille cavalien. Il 
les partagea aussi en trois corps ; le troisième, consistant en 
huit cents chevaux d'élite , commandé par le roi en per-^ 
Bonne, fut placé derrière une colline, hors k vue des enne* 
mis. Au milieu de la nuit qui précéda la bataille, quelques 
sujets révoltés contre Charles introduisirent , dans le camp 
de Conradin , des gens se disant députés par les habitants 
d'Aquila, pour se soumettre à sa puissance. Cette nouvelle 
répandit la confiance et l'allégresse parmi les bataillons dti 
>eune capitaine : des espions en instruisent le roi de Sicile* 
Ce monarque va se présenter aux portes d'Aquila, et recon- 
naît la fausseté de* ce bruit; il se hâte de rejoindre ses 
troupes. Dès l'aurore, Conradin , persuadé de la reddition 
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division dii général Masséna , parvenue à Bellam, poursuk 
rennemi retiré du côté de Cador , enveloppe son arrière* 
garde y et lui fait cent prisonniers. La division du général 
Guyeuxpart le 14 mars de Fordenone , celle de Bernadotte 
de Sacile , celle du général Serrurier de Faziano ; ellea se 
dirigent sur Valvasone. Le général Guyeux, en arrivant 
6ur les bords du Taglianiento, trouve l'armée allemande 
retranchée de Pautre côté de la rivière, dont elle prétend 
disputer le passage. Bernadotte suit la division Guyeux à 
une heure de distance. Bonaparte ordonne au général 
Guyeux de se porter sur-le-^charap vers sa gauche pour 
attaquer les retranchements des Allemands. Son attaque est 
protégée par douze pièces d'artillerie légère. Le général 
Bernadotte doit foncer sur la droite. Ces deux divisions for-* 
ment leurs bataillons et se rangent en bataille , ayant cha- 
cune une domi-brigade d'infanterie légère en avant , soute- 
nue par deux bataillons de grenadiers et par de la cavale^ 
rie. L'infanterie légère se pkce en tirailleurs. Le général 
Sommartin à la gauche et le général Lcspinasse à la droite 
dirigent l'artillerie. La canonnade s'engage avec vivacité. 
Bonaparte ordonne a chaque demi-brigade de ployer en 
colonnes serrées sur ^es ailes ses premier et troisième ba-^ 
taillons. Le général IDuphot se précipite dans le Taglia*' 
mento à la tête d'une demi -brigade d'infanterie légère, 
il a bientôt atteint l'autre rive. Le général Bon le soutient. 
Le général Murât fait le même mouvement sur la droite ; 
il est soutenu par les grenadiers de la division Bernadotte. 
Toute la ligne s'avance^ chaque colonne par échelon, avec 
des escadrons de troupes à cheval en arrière dans les inter-p 
valles. £n vain la cavalerie autrichienne veut plusieurs fois, 
essayer d'arrêter l'infanterie française , elle est inébranlable; 
elle se sent soutenue en arrière par sa propre cavalerie , 
qui protège les flancs de chaque colonne. La rivière est 
passée , l'ennemi est partout en déroute : il cherche ^à 
déborder les flancs des Français. Cette manœuvre, lui cause 
de nouvelles pertes. La division Serrurier , en arrivant , 
augmente le désordre. Les Allemands abandonnent une par- 
tie de leur artillerie , de leurs bagages , et un grand nombre 
de prisonniers. i4 mars: 1796.^ 

a.. Le maréchal Masséna fut chargé , en i8o5 , de com-« 
battre en Italie l'armée de l'Autriche commandée encore 
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par le prince Charles. L'empereur Napoléon ayant défait 
l'arniée du général Mack à Ulm , portait alors ses tronpça 
victorieuses dans l'Autriche, antérieure. Vainqueur à Mon- 
tebella, Masséna poursuivit ses ennemis et leur fit dix-huit 
cents prisonniers depuis les bords de la Fiave jusqu'au Ta- 
ghamenlo. Les Allemands parurent vouloir y tenir; ils réu- 
nirent sur sa rive gauche des régiments de cavalerie et d'in<r 
fanierie , dont la (yntenance £t présumer qu'ils défendraient 
vivement le passage. Le maréchal n'avait eu d'abord que le 
dessein de faire reconnaître celte position par de la cava- 
lerie. Un escadron passa sur la rive droite , il fut chargé 
aussitôt par un régiment autrichien^ il reçut cette charge 
avec tant d'intrépidité , que le général Despagne eut le 
temps de le faire soutenir. Les Autrichiens furent bientôt 
repoussés et mis en fuite. L'artillerie prit alors position ; 
elle commença une canonnade très- vive d'une rive à l'autre. 
Les Autrichiens avaient placé, trente pièces de canon der-r 
rière une digue j les artilleurs français , qui n'en avaient 
que dix-huit , conservèrent leur supériorité. L'infanterio 
arriva le même soir. Il restait malheureusement trop peu 
de jour pour exécuter ce passage. Le maréchal se contenta 
donc de faire ses dispositions pour le lendemain. Ses divi- 
sions se réunirent à San- Vilto et Valvasone , où elles de- 
vaient passer pour tourner et couper l'ennemi. Le princ» 
Charles , craignant d'être forcé , n'attendit pas le jour dans 
sa position ; dès minuit , il battit en retraite vers Falma- 
Nova. 12 noy. i8o5l 

TAILLEB0UR6 (bataille de). Hugues , comte de là 
Marche^ excité par son épouse , et soutenu par l'Angle- 
terre , osa faire la guerre a S. Louis , son souverain. Le^ 
monarque entra dans le Poitou , à la tête d'une armée re« 
doutable. Toutes les villes ouvrirent leurs portes. Celles qui 
voulurent opposer quelque résistance furent emportées. 
Hugues ne savait plus où chercher un asyle , lorsque le 
roi d'Angleterre , Henri, vint à son secours avec une armée 
de seize cents chevaliers , de six cents arbalétriers , et da 
vingt mille hommes de pied. Louis plaça son camp dana^ 
une prairie arrosée par la Charente. Les Anglais étaient 
postés sur l'autre rive. Entre les deux armées , non loin dé 
Taillebourg , était un petit pont de pierre , où il ne pou-^ 
vait passer que quatre hommes de front ^ soa extrémité^ 
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était défendoo^ par quelques tours occupées par les enne- 
mis. Le saint roi entreprend de forcer ce dangereux pas- 
aage. Il ramasse des bateaux , les charge de troupes , et 
leur ordonne de prendre terre , maigre les arbalétriers 
anglais qui bordaient le rivage. En même temps , il com- 
mande l'attaque du pont. A sa voix , les Français se pré- 
cipitent ; les retranchements sont emportés. Les ennemis 
résistent en vain ; ils cèdent et reculent, ^n s'apperçoit de 
leur faiblesse. Un corps nombreux vient les soutenir. Le 
combat devient terrible. Enfin les vainqueurs sont enfon- 
cés 'y Louis est près de perdre la victoire. Il s'en apperçoit ; 
il met pied à terre ^ se jète , l'épée à la main> au milieu de la 
mêlée j atterre , renverse , immole tout ce qui s'oflPre à ses 
coups. Presque seul , il traverse des bataillons entiers , 
perce jusqu'à l'autre bout du pont , y trouve les plus grands 
dangers , et donne le temps à ses troupes de le joindre. 
Les Anglais lâchent le pied , tournent le dos ; Henri et le 
comte de la Marche se retirent à toute bride dans Saintes ; 
ils Y sont suivis du reste de leurs troupes. Le lendemain ^ 1& 
monarque victorieux fit défiler ses soldats au delà du pont , 
et se fortifia dans le lieu même que les ennemis venaient 
d'abandonner. Il ne songeait à rien moins qu'à combattre. 
Quelques-uns de ses détachements allèrent fourrager jusque 
sous les yeux des Anglais. Hugues fond sur eux. Les Fran- 
çais le reçoivent avec cette valeur qui les avait fait triom- 
pher la veille. La mêlée devient sanglante, m Alors , dit 
)> un historien de ce temps , les Français , près d'être acca- 
3> blés par le nombre ^ envoyèrent supplier le comte de 
» Bourgogne de voler à leur secours. Sire-, dit le messa- 
» ger , Tjial va l'affaire deyant Saintes ; si nos Français^ 
» qui se combatteut , ne sont en Vheure secourus , jamais 
» n'en verrez pied ni queue. » A peine le comte a-t-il 
entendu ce discours , qu'il fait avertir le roi , part avec 
l'avant-garde , s'élance sur les Anglais ^ et rétabUt une se- 
conde fois le combat. Louis survient ^ l'air retentit du cri 
de guerre : Montjoie , Saint Denis ! L'action s'engage 
avec fureur ; chacun fait de nouveaux eiSbrts ; le Français , 
pour conserver la gloire du jour précédent \ l'Anglais , 
pour réparer ses pertes et son honneur. La victoire ba- 
lança la moitié du jour ; enfin elle se déclara pour le monar- 
que français. Les ennemis sont enfoncés y culbutés , massa- 
crés. Leur roi donne encore l'exemple de la fuite. Les 
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français se précipitent sur lui dans Saintes , qu'il aban- 
donne peu après. Cette ville ouvre ses portes. Le comte 
de la Marche , obligé de fléchir , vient demander hum* 
blement la paix. 1242. 

TANAGRE (journée de). Les Ilotes s'étant révoltés 
contre Lacédémone , les Athéniens marchèrent au secours 
de leurs alUés : les . Spartiates les renvoyèrent; Athènes , 
piquée de cet affront , bannit Cimon. La guerre s'alluma 
entre les deux républiques. Leurs armées se rencontrèrent 
près de Tanagre , ville de Béotie. Les Athéniens , sous la 
conduite de Mysonide , remportèrent la victoire. Dans le 
combat , Cimon , se dispensant de garder son ban , vint 
en armes dans sa tribu , pour servir sa patrie contre Lacé- 
démone. On lui ordonna de se retirer ; avant d'obéir , il 
exhorta ses amis ^ soupçonnés comme lui d'être favorables 
aux Spartiates , de prouver leur innocence par leur valeur. 
Ces braves Athéniens , au nombre de cent , lui demandè- 
rent son armure complète , et la placèrent au milieu de 
leur petit bataillon. Ils firent des prodiges de bravoure , et 
combattirent jusqu'à la mort , comme s'il eût été dans leurs 
rangs. La perte de ces généreux citoyens toucha la répu- 
bUque ; le peuple , pénétré de leur sort ^ se repentit de ses 
soupçons injurieux. 4^7 ans ay. J. C. 

. TANARO ( bataille du ). Après la conquête de Tor- 
tone , Don Philippe voulut assiéger Alexandrie } il ne pou- 
vait l'entreprendre qu'après avoir obligé ses ennemis d'à* 
bandonner leur camp de Monte-Castello. Il eût été témé- 
raire de les y attaquer pendant le temps que les troupes 
autrichiennes et piémontaises seraient demeurées réunies. 
Pour les obliger de se séparer ^ on attira . l'attention da 
comte de Schullembourg sur le Milanais. La surprise de 
Pavie et des ponts que Don Philippe fit jeter sur le Pô, 
opérèrent l'éloignement des deux armées ennemies. Alors 
Don Philippe tenta le passage du Tanaro le 2S septembre ; 
en approchant de Bassignana , on en vint aux mains. 
Cette bataille ne fut pas sanglante. La perte des ennemis ne 
fut pas très-considérable^ mais on leur fit plus de quinze 
cents prisonniers. La prise d'Alexandrie fut le premier 
fruil de celte petite victoire. 1745. 
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TANNENBERG ( bataille de ). Les Polonais et les clic- 
valiers teutoniqueç se rencontrèrent, le 1 5 juillet 1409, 
dans la plaine entre Tannenberg et Grunewaldt. Les deux 
années étaient nombreuses et redoutables. Jagellon , oa 
Uladislas V , commandait les Polonais. Les Teuloniques 
approchent et se disposent à former des attaques. Deux 
chevaliers viènent offrir au monarque polonais deux épées 
de la part de leur grand-maître , pour l'engager , disaient- 
ils , à commencer l'action. T^oûs êtes donc bien pressés 
de me rendre les armes ? leur dit fièrement le roi de 
Pologne : Je reçois a^ec plaisir , et cormne un favorable 
augure j celles que vous commencez à déposer entre mes 
mains. La trompette sonne la charge ; dans le premier 
choc , une partie, de l'armée polonaise prend la fuite. Ja- 
gellon accourt à la tête d'un corps de réserve ; sa pré- 
sence rappelé la victoire sous ses étendards , il s'avance aa 
plus fort de la mêlée , presse , écarte l'ennemi. Son cou- 
rage l'emporte trop loin; il se trouve presque seul au 
milieu d'un escadron allemand. De toutes parts la mort 
l'environne et le menace. Il est près de succomber sous 
!<% nombre. Un soldat d'une taille extraordinaire s'avance 
pour le frapper de sa hache ; son bras était levé ; le mo- 
narque allait succomber , lorsqu'un jeune Polonais , ayant 
seulement pour arme un tronçon de lance , frappe l'en- 
nemi , le renverse et délivre son roi. Ce prince est dé^ 
gagé. Les Polonais se rallient et se précipitent avec fu- 
reur sur les Teutoniques ^ les mettent en fuite ou les 
taillent en pièces. Cinquante mille restèrent sur le champ 
de bataille ; quatorze mille furent faits prisonniers. 

TAPPONOLY (prise de). Le comte d'Estaing voulant 
ruiner les comptoirs des Anglais sur la côte occidentale 
de Sumatra , entreprit , en 1762 , le siège du fort Tap- 
ponoly. Il n'avait à ses ordres que deux vaisseaux montés 
de deux cents hommes. Les Anglais n'ayant pu l'empêcher 
de descendre dans la baie du fort , se bornèrent a en dé^ 
fendre les retranchements. Ils furent emportés l'épée à 
la main. La garnison , épouvantée , prit la fuite. Le comte 
d'Estaing la suivit jusque dans le fort ; elle se rendit à 
discrétion ; on détruisit cette forteresse. 

TARENTE ( siège de ). Quelques années après l'entrée • 
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â'Annîbal en Italie , les Tarentins , peuple inconstant et 
léger y croyant Rome sans ressource , ouvrirent leurs portes 
aux Carthaginois , mais ils ne purent forcer la citadelle 
défendue par une garnison romaine. Ces soldats arrêtèrent 
pendant plusieurs années les efforts de leurs ennemis. Romo 
ayant repris sa supériorité , songea à punir Tarente. Lo 
consul Q. Fabius alla Passiéger ; il trouva moyen de ter- 
miner promptement une entreprise si importante. Annibal 
avait placé dans la ville un corps de Brutiens. Celui qui le 
commandait aimait beaucoup une femme dont le frère ser-^ 
vait dans l'armée du consul. Celui-ci se jeta , de concert 
avec son général , dans Tarente. Aidé des caresses de sa 
f œur , il gagna la confiance de l'oHicier ; dans une partie 
de plaisir , il l'engagea à livrer aux Romains le quartier de 
la ville dont il avait la garde. Quand les mesures furent 
prises , ce soldat s'évada , et vint en instruire Fabius. Le 
Consul fait donner le signal convenu a ceux qui défendaient 
la citadelle et aux Brutiens , et va ^e placer , avec un corps 
de troupes choisies , vis-à-vis de l'endroit indiqué. Le bruit 
des trompettes et de grands cris se font entendre en même 
temps de la citadelle , du port , et des vaisseaux qui ve« 
naient de la haute mer. Le consul , caché dans^ son poste , 
observait un profond silence. L'offîcier-général qui gardait 
le quartier de la ville , auprès duquel Fabius était en em-* 
buscade , voyant tout tranquille , et s'imaginant n'avoir rien 
a craindre , vole du côté où il entendait le bruit. Le consul 
s'en apperçut ^ et £t planter des échelles à la partie du mur 
où était postée la cohorte des Brutiens ^ il entre bientôt 
dans la ville. On enfonça la porte la plus prochaine. On 
s'avança jusqu'à la place publique. Les assiégés s'y Refen- 
dirent quelque temps ; mais , accablés de traits , ils se dis- 
persèrent. On en ilt un grand carnage» Tarente fut pillée ; on 
y trouva quatre-vingt-sept mille livres pesant d'or. Fabius 
eut la! sagesse de n'emporter qu'une seule statue d'airain 
de la main de Lysippe. Laissons , disait-il , laissons aux 
voluptueux Tarentins leurs dieux , qui les ont si mal ser-* 
vis , et qui sont irrités contre eux, ai 9. ans avant J. C. 

TARICHÉE (prise de ). Tarichée , sur le lac de Gêné- 
sareth , servit d'asyle aux factieux de Galilée y dans la 
dernière guerre des Juifs. Lorsque Vespasien et Tite son 
iils s'en approchèrent , ses habitants détachèrent \m corps 
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de troupes pour les attaquer ; les Romains , surpris , prirent 
la fuite. Dans un second combat , ils furent encore battus ; 
la division se mit dans la ville 5 le peuple voulut se rendre , 
et les factieux se défendre jusqu'au dernier soupir. Tite 
iit donner l'assaut. Les séditieux se dissipèrent , et les ci« 
toyens ouvrirent leurs portes aux Romains. An de J. C, 68. 

TARIFFE ( siège de ). Les Espagnols ayant enlevé Ta- 
riffe , sur les cotes d'Espagne ^ à la domination des Maures 
d'Afrique , ces infidèles voulurent la reprendre ; ils en for- 
mèrent le siège. Alfonso-Férès de Gusman défendit la placo 
avec courage ; son fils fut pris dans une sortie. Les Bar- 
bares le chargent de chaînes , le conduisent sous les mu- 
railles , lui mettent un poignard sous la gorge y et me- 
nacent le gouverneur de le faire périr à ses yeux s'il ne 
se rend aussitôt. Gusman leur répond par une décharge 
de traits. Les Infidèles , irrités , percent de mille coups 
son malheureux fils. Les assiégés, du haut des remparts , 
voient ce sanglant spectacle ; ils font retentir l'air de leurs 
cris et de leurs gémissements. Gusman , inquiet , accourt ; 
ayant appris le sujet dé leurs clameurs : f^o$ cris , leur 
dit-il , m'avaient fait croire que les ennemis s'étaient 
rendus maîtres de la ville. Les Africains ^ désespérant 
d'emporter une place défendue par un homme qui avait 
sacrifié son propre fils pour la conserver , renoncèrent à celte 
conquête et se retirèrent. 129a. 

TARRAGONE. {siège de ). Les Francs , sortis des forêts 
de la Germanie y se répandirent pour la première fois dans 
les Gaules , sous le règne de l'empereur Gallien ; ils péné- 
trèrent même jusqu'en Espagne , prirent Tarragone , ca- 
pitale de la province citérieure , et commirent de tel^ dé- 
gâts dans cette ville , qu'un éiècle et demi après on y voyait 
encore les traces de leurs dévastations. 265. 

TAR VIS ( combat de ). Les mouvements rapides des 
troupes françaises , en 1797 > causèrent aux Autrichiens les 
plus grands désastres. Souvent leurs colonnes furent cou- 
pées dans les gorges du Tirol , et on fut obligé d'employer 
un grand développement de forces pour les dégager. Une 
colonne autrichienne y partie de Clagenfurth , venait au se- 
cours d'une de leurs divisions coupée à la Chinse ^ (^uaud 



TAU 95 

elle fut rencontrée à Tarvis par Masséna > sur une bauteur 
âominant les Alpes et la Dalmatie. Dans plusieurs endroits 
il y avait trois pieds de neige ; la cavalerie chargea sur la 
glace. Le combat fut opiniâtre , la déroute des Autrichiens 
complète ; trois de leurs généraux furent prisonniers. 25 
mars 1797. 

TAURIS ( bataille de ). Sélim I*"^ déclara la guerre à 
Ismael sophi , le plus sage des princes que la Perse ait vus 
sur le trône. Il entra dans l'Asie en iSi4 , à la tête d'une 
nombreuse armée ^ et rencontra ses ennemis près de Tauris 
en Perse. A peine les eut-il apperçus , qu'il donna le signal 
du combat. Les Ottomans s'ébranlent et enveloppent les 
Perses rangés sous les murs de Tauris. La bataille com- 
mença par des décharges d'artilleiie ; en un moment les 
bataillons persans sont éclaircis ; on en vient aux mains ; 
on se prend corps à corps. La javeline et le cimeterre 
font un carnage horrible. La gauche des Perses est taillée 
en pièces. Ismael y accourt , rallie les fuyards , tombe 
sur les Turcs , les renverse et triomphe. Quinze mille Ja- 
nissaires l'arrêtent par un feu continuel de leur mousque- 
terie , et , se précipitent l'épée à la main sur les corps 
avancés ; ils recommencent un combat plus sanglant et plua 
terrible que les premiers. Leurs efforts sont heureux. Is- 
mael f accablé , prend la fuite avec les débris de son aile 
gauche ; sa droite n'osa plus résister \ elle se hâta de cher- 
cher un asyle ; en un instant on n'apperçut sur le champ 
de bataille , que des morts y des mourants et des prison- . 
niers. Tauris se rendit au vainqueur ; Sélim y couvert de 
gloire , revint triomphant dans ses états y qu'il enrichit des 
dépouilles de la Perse ; il ne conserva pas long-temps cette 
vilie 5 les Perses la reprirent aussitôt et Pont conservée. 

TAUROMÈNIUM ( siège de ). Les esclaves de Sicile , 
traités cruellement par leurs maîtres^ se révoltèrent; Kunus 
fut déclaré leur roi. £n moins de trois jours y ce monarque 
vit tellement augmenter ses troupes , qu'il osa attaquer les 
Romains y et les déût plusieurs fois. Bientôt deux cent mille 
esclaves révoltés exercèrent d'horribles brigandages et bat* 
tirent successivement quatre Préteurs. On envoya pour les 
vaincre le consul Pison y qui eut de grands succès y mais 
l'honneur de terminer cette guerre était réservé à Rupiliut^ 
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son saccesseur. H assiégea les rebelles dans Tauroménium f 
ville très-bien fortifiée , et qui fit une longue et vigoureuse 
résistance. -La famine devint si extrême dans cette place , 
que les malheureux habitants mangèrent leurs propres en- 
fants et leurs femmes. Enfin , elle fut prise , et tout ce qui y 
restait d'esclaves fut attaché en croix , et mis à mort ati mi-* 
lieu des plus cruels supplices. i32 ans avant J, C 

TAWNTON ( bataille de). Le comte de la Marche , fils 
clu duc d'Yorck , s'étant fait déclarer roi d'Angleterre , en 
i46i , sous le nom d'Edouard IV, se hâta de chercher l'ar- 
mée de Henri VI , son rival. Il la rencontra le 22 mars dans 
la plaine de Ta'wnton. Au commencement du combat l'air 
s'obscurcit, et il tomba une grande quantité de neige. Le 
vent qui la portait dans les yeux des Lancastriens , les em- 
pêcha de s'appefcevoir des manœuvres de l*ennemi. Dans 
cet instant Falconbridge , commandant Pavant-garde d'E- 
douard , fit quitter l'arc a sa troupe , et lui oirdonna de char- 
ger l'ennemi l'épée à la main. Ce combat devint dès-lors un 
afîreux massacre. Aux approches de la nuit , \qs Lancastriens 
comencèrent à plier , ils battaient en retraite ; le comte de 
"Warwich ranimant ses soldats pressa si vivement Vennemi^ 
qu'il lui fit enfin abandonner le champ de bataille. 

TÉGEE {, siège de ). Polymnestor , roi d'Arcadie , ayant 
fait prisonnier Charilaiis , roi de Lacédémone , le renvoya 
sans rançon, après lui avoir fait jurer que jamais il n'atta- 
querait le peuple de Tégée. Ce pnnce ingrat et peu jaloux 
de garder sa parole , vint quelques années après mettre le 
siège devant Tégée } le courage des assiégés fut si grand , 
que les femmes mêmes prirent les armes et défirent les La- 
cédémoniens. 848 ans avant J. C 

TÉGYRE ( combat de ). La bataille donnée par les Thé- 
bains, près de Tégyre , en Béotie , fut comme le prélude de 
la journée de Leuctres. Les Lacédémoniens approchaient, 
un Thébain effrayé vint dire à Pélopidas, son général : Ah! 
Seigneur , nous sommes tombés entre les mains des enne^ 
mis... Eh! pourquoi! lui répondit cet habile capitaine > ne 
dirions-'HOus pas plutôt t/uils sont tombés entre les nôtres ? 
%l ne se trompa point , il remporta l'avantage, et eut le pre- 
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nier rhounenr de battre les Lacédémoniens avec des Eorcei 
inégales. 5/6 ans avant J. C. 

TÉLAMON ( bataille de). Après la défaite des Romains 
à Clusium , le consul Ëmilius vint se présenter aux Gaulois. 
Ib se retirèrent , le consul les suivit. Atilius ^ son collègue f 
venant de Sardaigne , débarqua ses légions à Pise ^ pour les 
conduire à Rome. L'avant-garde du consul arrêta quelques 
fourrageurs gaulois près de Télamon, port d'Ëtrurie. On les' 
intimide ; ils avouent que les Gaulois approchent suivis da 
consul Einilius. Atilius se place avec quelques corps de ca- 
valerie sur une hauteur au pied de laquelle les ennemis de- 
vaient passer. Les Gaulois s'imaginent qu'Emilius s'était 
emparé de ce poste , mais un prisonnier leur apprit bientôt 
leur danger. Ils mettent leur infanterie en bataille et la dis- 
posent de manière que , rangée dos à dos , elle faisait front 
par devant et par derrière. On mit les chariots aux ailes j 
pour empêcher l'ennemi de les prendre en flanc , et l'on dé- 
posa le butin sur une montagne voisine , avec un détache- 
ment pour le garder. Cet ordre mettait les Gaulois dans 
l'indispensable nécessité de vaincre ou de mourir. La cava- 
lerie engagea le combat sur la hauteur. Atilius perdit la vie 
dans ce choc } sa tête fut placée au bout d'une pique pour 
intimider les Romains. La cavalerie des Gaurois fut entière- 
ment défaite , ensuite l'infanterie s'ébranla. Les archers ro- 
mains commencèrent l'action par une grêle de traits qui je- 
tèrent le désordre parmi les ennemis , qui la plupart étaient 
nus. Le combat fut long , sanglant et opiniâtre. La cava- 
lerie fondant à propos sur les Gaulois , fit déclarer la victoire 
pour les légions romaines. Quarante mille Barbares restè- 
rent sur la place , et l'on fit au moins dix nàille prisonniers. 
225 ans ayant J, C. 

TÉLÉPHIS {bataille et prise de ). L'an 554, Mermé- 
roës , général des Perses , marcha vers Téléphis , forteresse 
importante à l'entrée de la Lazique , entre des rochers et 
des précipices. Martin , commandant les Romains , s'était 
emparé des passages. Le capitaine persan n'espérant pas les 
forcer , eut recours à un stratagème. Il se mit au lit , comme 
s'il eût été dangereusement malade; cette nouvelle causa 
une grande négligence parmi les Romains. Merméroës ea 
profite; arrive devant Téléphi*; s'en rend maître ; attaque 
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les Romains , les oblige de prendre la fuite et de lui aban^ 
donner leurs bagages. 

TEMESWAR ( siège de ). Le prince Eugène résolut en 
17 16 , de former le siège de Témeswar en Hongrie ; la na- 
ture et l'art avaient fortifié cette place. Les Turcs , depuis 
près de deux siècles , y avaient une garnison de douze mille 
hommes , avec toutes les munitions nécessaires pour un long 
siège. Le comte de Palfi , fut détaché avec seize régiments, 
pour l!investir. Ce capitaine emportâtes principaux postes des 
environs. Le premier septembre , on ouvrit la tranchée. Le 
22 , les Turcs voulurent secourir la place. Ving-thuit mille 
Ottomans attaquèrent pendant la nuit le quartier du comte 
de Paliî ; il repoussa les Liûdèles. Les Turcs battus , i^'osè- 
rent plus paraître. Le premier octobre , on attaqua la Fa- 
langue, (c'est le nom qu'en Turquie on donne aux faubourgs 
fortifiés ) , et l'on s'en rendit maître en plein jour , après un 
combat de plus de quatre heures. Le gouverneur demanda 
le 1 2 à capituler , et l'on accorda à la garnison la liberté de 
aortir avec les honneurs de la guerre. 

TENNA {bataille delà ). Cn, Pompéïus , dans la guerre 
sociale , fut attaqué et battu auprès de la Tenna ( mainte- 
nant dans l'étaFde l'église ) , par trois généraux des «lliés. 
Obligé de se retirer dans Fermo , il y fut assiégé par Afra-- 
nius. Le général romain ayant appris que Sulpicius appro- 
chait avec une armée ^ se concerta avec lui pour tomber en- 
semble sur l'epnemi. Au jour marqué il fait une vigoureuse 
sortie ^ Afranius emploie toutes ses forces pour le repousser. 
Pendant le combat , Servilius arrive , et met le feu au camp 
des alliés. La vue des flammes jète la terreur parmi les Ita- 
liens ; Afranius est tué , toute son armée se débande. 90 ans^ 
avant J, C. 

TERREMONDE ( siège de ), Pendant le siège d'Anvers, 
le prince de Parme fit celui de Terremonde , située sur le 
bord de l'Escaut ; on commença è la battre en brèche. Le 
premier assaut fut soutenu avec beaucoup de fermeté, mais 
la menace d'un second intimida les habitants , ils se rendi- 
rent. i584. 

TERNI {bataille de). Le général Mack fondit inopiné- 
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mei^t en 1798 , sur les troupes françaises qui oectipaîent l'élat 
romain. Le "général Lemoine fut envoyé dans lés environs de 
Terni , contre u^e colonne napolitaine de six mille hommes 
et de six cents chevaux. Il n'avait^ pour s'opposer à la marche 
4^e cette petite armée, quç la quatre -yingt-dix-septièmé 
demi-brigade de bataille ; sans artiilerie ; sani cavalerie , sans 
munitions ; chacun de ses soldais n';avait à tirei^ que trois 
coups. Il lui faHait cependant empêcher l'ennemi de s'éta- 
blir sur la route de Spolelte à Terni, ï)e cette opération pa i 
raissait dépendre le salut de l'armée aux ordres de Chàm- 
pionnet , qui avait évacué Rome. Bravant tous les périls , 
Lemoine fait marcher ses quinze cents hommes à la position 
qu'il avait reconnue. Il apperçoit l'ennemi sur la montagne 
de la Cascade > et le laisse descendre de ce Heu , saisit l'ms- 
tant où cette colonne, pressée dans un chemin creux, ne 
peut jeter ses tirailleurs sur ses ilancs » ni faire usage .de sa 
tavadlerie et de son artillerie, et fond sur elle avec sa troupe 
embusquée dès le matin. Cet te affaire fut extrêmement meur- 
trière , le désordre se mil parmi les Napolitains , et leur dé- 
route fut complète. Leur lirHllerie, coàsistant en neuf pièces 
âe canon , deux cents voitures de bagages et six cents pri- 
sonniers , demeurèrent au pouvoir ded vainqueurs. -Lé nom- 
bre des ennemis morts et blessés fut très-considérable. Cette 
a&ire etfraya.le roi de Naples; bientôt les Français entré* 
rent triomphants dans sa ville capitale. Les consuls vinrent en 
personne complimenter le général Lemoine , d!une victoire 
qui avait contribué puissamment au salut de Rome. On vit 
dans cette affaire un soldat se précipiter seul , le sabre è là 
main, sur une pièce de canon, fendre la tête de cinq Napo- 
litains , et s'ertparer de la pièce. Xie capitaine de ces canôn- 
niers se rend et lui offre sa bourse pour éviter la fureur mar* 
tiqle qui l'anime. Il 'la refuse : un soldat français ^ lui dit-il^ 
ne se bat point pour de V argent. Le capitaine lui ofire son 
épée ; gardez-la , répond le soldat , pour t offrir à mon ca» 
piiaine , dest à lui qu*elle appartient. Le* Napolitain con- 
serve son épée, mais un moment après il profite de la sécurité 
du soldat , dont il était fie prisonnier , et le frappe par der- 
tière j sa mort est aussitôt vengée , mais la demi-brigade 
regrète un guerrier généreux victime d'une infâme ti^ahison. 
Décembre 1798. 

TBRRACINE ( prise de)^ Lprs de l'occupation du i^i-» 
Tome FL 7 



98 TER 

ritoire romain pdr Parmée française , commandée en 1 798 , 
par le frénéral Magdonald , le général Mathieu fût attaqué à 
Terracine, par huit mille insurgés de la. campagne de Rome , 
ayant liait pièces de canon. Après huit heures d'un combat 
terrible contre ces révoltés éparpillés dans des roseaux et des 
marais, la valeur française , secondée et rivalisée par la bra- 
voure polonaise , vainquit tous les obstacles. Les pièces des 
rebelles furent emportées, Terracinc prise d'assaut. Elle fut 
entièrement pillée. Une ville rebelle où un commandant 
français avait été lâchement assassiné et ses troupes reçues à 
coups de fusil, pouvait- elle trouver grâce devant des soldats 
ivres de vengeance ? 11 août 1798. 



TERGOÊS ( siégô de ). Les Flamands , révoltés contre 
Philippe II , roi d'Espagne , voyant le duc d'Albe occupé au 
fiiége de Mons , profitèrent du moment pour faire la conquêta 
de Tergoës en Zélande. Ils s'en approchèrent avec huit 
xniUe hommes d'infanterie , de l'artillerie et des munitions. 
Tergoës n'avait dans ses murs qu'une garnison de quatro 
cents hommes. L'Escaut rend cette ville inattaquable dans 
la partie qu'il baigne. Du côté de la terre , cll& est envi- 
ronnée par des marais ; ses défenseurs avaient fortifié les 
endroits faibles avec soin. Les Flamands ayant investi la 
place , pressèrent le siège avec ardeur. Malgré de vives 
sorties , on poussa fort loin les tranchées , et l'artillerie fit 
une brèche assez large pour monter à l'assaut. On voulut 
le tenter. Déjà l'élite des Hollandais s'était avancée. Les as- 
siégés font des efibrts terribles^ les assaillants, déconcertés^ 
se retirent après avoir perdu beaucoup de monde ^ un second 
assaut est aussi malheureux. Les ennemis n'entreprenaient 
rien pour avancer leurs ouvrages , que les assiégés n'y op- 
posassent les plus grands obstacles. Derrière une coupure 
ils en élevaient sur-le-champ une autre. La nuit n'inter» 
rompait point le travail. Les femmes disputaient aux plus 
vaillants la gloire de défendre la patrie ; le courage sup- 
pléait au nombre. Les assiégeants , rebutés par une con- 
tinuité de mauvais succès , prirent le parti de forcer la 
ville par la famine , et convertirent le siège en blocus. - 

Le duc d'Albe , qui venait de se rendre maître de Mons , 
ordonna à Sanche-d'Avila et à Christophe Mondragoné de 
secourir Tergoës. On arma promptement assez de navires 
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pour y embarquer le secours sur la branche septentrionaio 
de l'Escaut , où Tergoës est située. Mondragoné tenta plus 
d'une fois de descendre le fleuve à l'aide du reflux , et do 
débarquer ses soldats; mais il n'y put réussir. Les ennemis 
fermèrent constamment le passage ^ et leur marine , très* 
supérieure à celle du roi d'Espagne , ût toujours avortée 
leurs projets. D'Avila , qui conduisait les troupes de terre , 
crut , en établissant quelques batteries sur les bords de 
TEscaut f contraindre l'ennemi de s'éloigner, et procurer à 
Mondragoné un instant favorable. L'événement ne répondit 
pas à ce qu'il avait espère. L'artillerie, embourbée dans un 
terrain fangeux , ne put avancer assez loin. On désespérait 
de délivrer Tergoës , lorsque le capitaine Plumant , at- 
taché au service du roi , vint trouver les capitaines es- 
pagnols 4 et proposa de passer à gué la partie de l'île qu'une 
tempête effroyable avait submergée en i532. Il promit que 
la traversée d'environ trois lieues serait heureuse eu la 
faisant à çiarée basse , et il offrit d'exécuter son projet. Oa 
en sentait toute la difficulté , mais le mérite de Plumart 
donnait de la force à sa proposition. On fit faire en dili- 
gence un grand nombre de petits sacs ; on les remplit de 
poudre à canon , de mèches , de biscuits ; on transporta lea 
troupes au village d'Aggior , où il était plus aisé de tenter 
le passage. On avait choisi trois mille hommes pour cette 
entreprise. Mondragoné en eut le commandement. Per- 
suadé que la marée la plus basse ne donnait pas un temps 
suffisant , il voulut entrer dans l'eau dès le commencement 
du reflux , et conduisit ses soldats à l'endroit d'où il devait 
se porter dans la partie inondée. Il fait distribuer un sao 
à chacun d'eux , et leur ordonne de le porter sur Pépaule i 
il se met à leur tête , s'avance y et les arrange en files 
étroites , afin d'être plus sûrs du gué , et de pouvoir plus 
aisément se secourir. Tous s'encouragent , traversent cette 
plaine d'eau avec constance , et arrivent heureusement à 
la digue d'Yerfichen , village éloigné de deux lieues de 
Tergoës. Mondragoné , après avoir laissé la nuit à ses troupes 
pour se reposer , comptait les conduire au secours de la 
ville à la pointe du jour , mais il ne fut pas nécessaire 
d'attaquer les assiégeants. A la nouvelle du passage des 
Royalistes , ils abandonnèrent le siège et sq hâtèrent de 
s'embarquer. On les poursuivit ) on attaqua leur arrière - 
garde ^ on la taille en pièces. Contents de ce succès^ 
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les Espagnols vinrent jouir dans Tergoës de la reconnais- 
sance des habitants. 1572. 

TERRE-NEUVE {expédition de). Le contre - aniiral 
Richery fut chargé , en 1 796 , du commandement d'une 
petite escadre qui devait porter les coups les plus sen- 
sibles au commerce de l'Angleterre. Six vaisseaux et six 
frégates ne pouvaient se mesurer contre des flottes nom- 
breuses. Il échappe , sur les côtes d'Etirope, aux croi- 
sières anglaises , vogue vers le banc de Terre-Neuve , où 
la marine marchande de l'Angleterre s'occupait de la pêche y 
saisit quatre-vingts hâtiments de commerce , enlève tous 
leurs effets précieux , les coule bas et les brûle , descend 
à terre et renverse toutes les habitations et les établis- 
sements de sécherie appartenant aux sujets de la conr hri- 
tanniqtie. Peu content de leur causer tant de dommages , 
il 'expédie vers les côtes du Labrador une division de trois 
bâtiments pour ruiner les comptoirs destinés aux pellete- 
ries. Cette entreprise , dirigée parle chef de division Al- 
lemand y réussit malgré la rigueur de la saison ^ des brumes 
et des bancs de glace ; il détruit toutes les habitations 
anglaises y renverse tous les forts et les batteries de ces 
côtes y s'empare de la majetfre partie du convoi de 'Québec. 
Cette expédition , qui donnait à son (ïhcf une gloire pa- 
i^èille à celle de Dugué-Trouin et de Pointis , fut pltls sen- 
sible ^aux commerçants et aux spéculateurs anglais y que 
ht perte de deux biâtailles navales. Dans ces grandes ca- 
tastrophes y l'état seul perd ; lé trésor public et 'les impôts 
répardnt les dommages ; les fahiillès de ceux qui ont suc- 
-combé sont récompensées par Phonneur. Ici le commercé 
accuse le gouvernement de ses malheurs 5 les citoyens se 
plaignent de voir leUr fortune diminuée pour des intérêts 
qui leur sont étrangers ; et l'on maudît une guerre dont 
les effets compromettent directement la fortune des par- 
ticuliers. 1790. 

TÉSIN {batailles du), i. A la nouvelle de l'arrivée 
d'Annibal en Italie y l'alarme fut grande a Rome ; on ap« 
pela de Sicile le consul Seuipronius. Scipion y son collègue y 
s'avança aussitôt vers l'ennemi. 'Xes deux armées se trou- 
vèrent en présence près du Tésin , petite rivière de la Lom- 
bardie I éwes^Q rangèrent en bataille* Les généraux^haran- 
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guêrent leuvs soldats , et leur exposèrent les avantages de la 
victoire et les malheurs résultants de la défaite ; on se dis-> 
posa au combat. La cavalerie des deux nations commença 
la charge. Celle d'Ânnibal eut l'avantage. Profitant de c* 
succès 9 elle mit eu fuite les troujpes légères de Scipion. 
Binntôt toute l-armée romaine se vit environnée ; la dé- 
route devint générale. Scipion fut blessé dans cette action , 
et il serait tombé entre les mains des ennemis , si son fils , 
âgé de dix-sept ans , et qui mérita depuis le glorieux sur« 
nom èi Africain , ne fût venu à son secours. Ce jeune héros , 
voyant son père enveloppé par les Carthaginois y perça 
seul jusqu'à lui , écarta à coups d'épée tout ce qui Tenvi- 
ronnaity et lui sauva la vie. Cette victoire d'Annibal montra 
aux Romains tout ce qu'ils avaient à craindre de ce grand 
capitaine. 218 ans avant J. C, 

a. Rien n'égala jamais la rapidité des mouvements fran-^ 
çais et la beauté des manœuvres exécutées par l'armée de 
réserve y après le passage des Alpes dirigé par le consul 
Bonaparte. Toujours l'ennemi fut surpris ^ et jamais il ne 
se trouva en mesure pour repousser les coups qui lui étaient 
portés. Aussitôt qu'elle eut pris Yerceil sans brûler une 
amorce , son avant-garde jeta un pont de bateaux sur la 
Sezia. On apperçut l'armée autrichienne sur l'autre rive 
du Tésin. La rapidité du fleuve , le pont détruit , le défaut 
de bateaux pour en construire ^ auraient pu offrir des obs- 
tacles capables d'arrêter tous autres que des Français y on 
se contenta de ramasser quelques frêles nacelles pour ef* 
fectuer ce passage. A la voix de chefs intrépides ^ les Soldats 
s'y entassèrent. Le général Murât y parti deNovarre ^ dis- 
pose sa cavalerie de manière à inquiéter l'ennemi dépuis le 
lac de Côme jusqu'au-delà de Yegerano , tandis que la di- 
vision Boudei se présentait au pont de BulFarola y où il 
avait retiré son pont de bateaux. Le général Murât fit des 
dispositions pour persuader à l'ennemi que son intention 
était de passer le Tésin près de Volleggio. Instruit qu'il y 
avait quelques bateaux cachés dans un petit bras du Tésin y 
il ordonna à son artillerie y à une partie de la cavalerie ^ 
et à la soixante- dixième demi - brigade , de se présenter 
au pont de Galiate pour surprendre ce passage. Le 3r mai 
1800 à la pointe du jour y la soixante-dixième arriva. Lea 
Autrichiens défendaient ce poste avec deux obusiers et 
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trois pièces de onze. Les Français ripostèrent i lenr fea 
avec une grande vivacité. Pendant ce temps les grenadierc 
de la vingt-sixième , et les carabiniers de la sixième légère , 
enlevèrent les barques laissées dans le petit bras du Tésin ^ 
tles soldats les portèrent sur leurs épaules , et parvinrent. 
à les transporter sur l'autre bras de la rivière à travers 
une grêle de mitraille. Les grenadiers , ayant de Teau jus* 
qu^à Pestomac, gagnèrent ainsi une tle boisée d'où l'on 
pouvait faire, sur les Autrichiens , un feu de mousqueterie 
avantageux^ Le général Murât fait approcher son artillerie 
pour prendre en flanc celle de l'ennemi. Plusieurs petits 
bateaux réunis fournissent le moyen de passer un bataillon 
qui charge aussitôt la cavalerie autrichienne ; elle est obligée 
d'abandonner des marais , des champs d'osiers ^ et un petit 
bois. Le chef de brigade Duroc faillit se noyer dans ce 
passage. L'adjudant - général Gérard avait guidé les pre- 
mières troupes. Les Autrichiens font d'abord prendre à 
leur artillerie des positions d'où ils cherchent à inquiéter 
]a continuation du passage. Ils se reployent ensuite sur le 
village de Turbigo , où le général Laudon , arrivant de 
Gênes , ramena au galop deux divisions de cavalerie de 
la légion de Bussy* Ils repoussèrent quelques instants les 
Français. Ceux-ci cependant font ferme à l'entrée d'un 
marais , et arrêtent leurs efforts. L'adjudant-général Gérard 
s'empare d'un pont en avant de Turbigo , et s'oppose aux 
sorties de la cavalerie autrichienne sur l'infanterie française. 
La nuit approchait. Murât y sentant l'importance de chasser 
les Autrichiens de leurs positions y ordonne au général 
Monni'er d'attaquer de vive force Turbigo. Ce village est 
emporté k la baïonnette. Après une vive résistance , ils 
l'abandonnèrent , laissant sur le champ de bataille deux 
c^its morts et quatre cents prisonniers. 3i mai 1800. 

TESTM ( hatallle de ). L'an 687 , Thierri III déclara 
la guerre à Pépin duc d'Austrasie. Les troupes des deux 
princes se joignirent à Testri , village sur la petite rivière 
de DominguoR , entre Saint-Quentin et Péronne. Jamais 
on ne combattit avec tant de valeur. Thierri , contraint 
de prendre la fuite y se réfugia dans sa capitale ; l'heureux 
Pépin l'y suivit , y entra , et força le monarque vaincu à le 
reconncûtre pour collègue sous le nom de Maire du Palais^ 
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TËVERON (journées du), i. Lés Sabins^ ennisiiiia 
perpétuels de Rome naissante , Tinrent attaquer Tarquilt 
Fancien dans les plaines arrosées par le Teveron , vers éôd 
confluent avec le Tibre. On commença par escarmouchér; 
Le roi de Rome , malgré la valeur de ses ennemis , se pro- 
cura une victoire facile et peu sanglant'e. Les Sabins occu- 
paient un pont qui leur servait tout à la fois de retraite et do 
point de communication entre les deux corps de leur armée, 
campée sur les deux rives du Teveron» Tarquin s'apperçoit 
de l'importance de ce pont , il se plac^ un peu au - dessu» 
des Sabins , sur une colline où il se fortifie. Quelques jours 
après y il lance sur le Teveron un nombre de petits bateaux 
chargés de bois sec y enduits de soufre et de bitune* Le cou* 
rant , réuni à un vent favorable ^ les porte sur le pont. Bien* 
tôt les Samnites apperçoivent les flammes qui le consument^ 
Saisis de crainte , et privés de retraite , ils s'y portent pouiç 
arrêter l'incendie. Tarquin profite du désordre pour fondre 
sur leurs camps. Rien ne lui résiste , tout^cède à la fureur 
romaine } les Sabins sont égorgés , noyés dans le Teveron , 
ou consumés par les flammes. Cette nation , consternée > de-* 
mande la paix à ses vainqueurs. 600 ans. ayant J. C 

2. Les Gaulois ^ s'étant rendus maîtres de Rome y ses habi- 
tants eurent recours aux talents et aux vertus de Camillei pou r 
recouvrer une patrie dont leur ingratitude l'avait exilé. Ce 
grand homme est nommé dictateur par les sénateurs ren-^ 
fermés dans le Capitole. Les Romains , ^réfugiés dans les 
villes et les campagnes voisines , se réunissent sous ses en- 
seignes. Les deux nations se rencontrent sur les bords dii 
Teveron. Four inspirer une téméraire confiance aux Gau- 
lois , le dictateur leur cache une partie de ses troupes der* 
rière une éminence. Les Gaulois y déjà ivres , se répandent 
dans la campagne pour fourrager. Camille fait sortir ses 
troupes de son camp , et leur ordonne de tomber sur leurs 
ennemis dispersés. Le gros de l'armée barbare voulut venir 
au secours de ses fourrageurs; l'infanterie romaine ne lui 
donna pas même le temps de se ranger en bataille : ils furent 
taillés en pièces. 587 ans avant J, C» 

5. Sous le second consuLit de Licinius Calvus , les Gau* 
lois revinrent encore une fois sous les murs de Rome^ Un 
soldat de cette nation; d'une énorme stature; sort de leur 
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camp^ et défie le plan brave des Rbmains & ilii oôiUbét ^^h- 
gulier. Manlius obtint la permission de faii'd cesser les con-« 
tiniielles bravades de ce barbare ; le subcès coui'onna &9ti 
audace. Leç Gaulois , épouvantée de là chute de ce coloaseï 
prirent la fuite pendant la nuit; Manlilis obtint de èe pare^ 
du collier de Teufiemi qii'il avait vaincu ; cb qiii lui ût donner 
le surnom de Torqùatïti, 36 1 ans avant J. 6*. 

TkW^hSWO^Y [hatàîllede). Lcs.'qberdltes des mai-» 
eons d^Yorck et de Làncastre produisirent de fréquents 
combats eil Angleterre y dahs le qultizième siècle. Apres 1^ 
journée dëBarnèt> la reine Marguerite, épousé de Henri YI^ 
chercha à se rètii'er, ai^ec son iils et les seignbnhs de sdn 
partie dans le pays de Galles, poùir se soustraire à Edouard IV. 
Elle se disposait à traverser là Saveme ^ quand son énnbtni 
parut. Le duc de Sommerset, son général, crut imprudent 
de passer une rivière si proche d'une arinéè enneniie. Il fit 
travailler à élever des retranchements dans un parc vbisin 
de Tewkélsbury^ ville du comté de Glocestèr. Un mois suffît 
pour les achever. Edouard s'avance au jour pour en faire la 
r econnaiôsahce ; il range son armée sur deux lignes. Lé duc 
dispose la sienne en trois corps derrière ses ouvrages. 
Edouard remarque, dans les retranchements dès Lanças- 
t riens , une ouverture qui semblait ménagée sans dessein. 
Elle lui parut l'issue piiatiquée pat Un capitaine habile pour le 
poursuivre, si sa première entreprise n'était pas couronnée 
du sttccfès. Plein de cette pensée ^ il résolut de faire tourner^ 
contre son ennemi , sa propre ruse , et d'en profiter pour le 
bàttrb. ir ordonne au duc de Glocestèr , comihandônt sa se-» 
conde ligne , de s'avancer vers ce côté, et d'attaquer d'à- 
boi^ vivement ce t^etranchement , puis dfe cédet peu à pèd 
le terrain, comme s'il s'e trouvait rebuté par une trop forte 
résistance. Edouard, posté derrière, demeura spectateur 
tranquille de cette attaque. Le duc de Glocestèr femt de re- 
culer; Sommerset se précipite-, et lefbtçe sérreuèemcnt de 
fuir. L'artifice d'Edouard allait lui devenir funeste, si Wen* 
lock , qixi servait isous ses ordres , eût été a:ssez prompt à le 
secourir. Les troupes du duc de Glocestèr s'ouvrirent e* 
fuyant, et laissèrent voir Edouard s'avançant en bon ordre. 
Bandées en ofdi*e dèmi-circûlâire j^ îfes trotïpes paraissaient 
disposées ^ prendre les Lancastfiens en flanc. Sotnmerset 
Teconnait> mais trop tard^ sa funeste imprudence 3 il se 
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croit trahi par Wenldcfk. Il tâche de fégagner son camp/ 
mais il se trouva coupé par les soldats de Glocêster , qui ar-^ 
rivèrent assez tôt à l'entrée du retranchement pour charger 
sa t|ueue , et y entrer impétueusement. Sômmerset, furieux 
contre Wenlock qu'il regarde comme la causé de sa défaite ^ 
s'approche de lui , et lui fend la tête avec sa hache d'armes^ 
Le carnage des Lancaslriens est horrible^ leurs retranche** 
ments les empêchent de se soustraire à la poursuite des sol- 
dats d'Edouard. Roihpils de toutes parts , ils jètent bas les 
armes ^ et attendent à. genoux la mort ou la vie qu'ils im-^ 
plorent du vainquent'. La reiile fuit ^ le duc de Sonlmerset 
et le prince de Galles sont pris et désarmés^ après avoir vail* 
lammënt défendu leur Hber'té et letirs jours. Edouard fait 
conduire deVant lui le pHnce de Galles; celui-ci ne perd 
rien dé sa iiértë dans les fers : Comment oses^tu entrer dans 
mon royaume à rhatn armée ? lui dit Edouard. — Pouf 
recouvrer une couronnée que portèrent mon père ^ mon 
aïeul , mes ancêtres , et qui m^appartient après leur 
mort» Mais 'comment oses "tu prendre les armes contre 
ton souverain y toi qui nés quûn sujet ? Ce discours rend 
Edouard furieux y oubliant qu'il est honteux de frapper un 
ennemi désarmé^ il donne un coup de son gantelet sur kt 
joue de ce héros , qtei comptait à peine dix-huit ans^ «t tourna 
le dos. Les seigneurs qui l'accompagnaient ne rougissent 
pas de percer de coupa redoublés de leuns poignards^ cet il** 
lustré prisonnier. 1471* 

TEXEL ( affaires €t combats du). 1 . La Hollande , pri-* 
vée par les glaces en janvier 1794 , des eaux qui forment ises 
remparts naturels , vit s'élancer sur les flcxts consolidés de 
ses fleuves , uhe andée de Français y ne connaissant aucun 
péril y ne redoutant àacune froidure ^ et bravant tous les 
frimas du plus affreux hiver. Tout cède à leur courage > 
toutes les villes ouvrent leurs portes ^ Utre^ht y Rotterdam, 
Amsterdam ; il restait seulement aux anciens états générauit 
de Hollande 9 une flotté ^gagée dans les glaces dont Is 
Texel était bordé. Sous Louis XIV, les HdHandais médité* 
rent de fuir tous sur leurs flottes vers Batavia, plutôt que 
de subir un joug étranger. Le froid leur enleva cette ex- 
trême ressource en 1794. Leurs vaisseaux, entourés par les 
glaces , ïte peuvent se mouvoir. Un dé^chemeht de cavale- 
lerie est commandé } des chevaux , dont les pieds so&t ar-^ 
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mes de crampons , s'avancent sur le Texel ; ils parviènen! S 
la flotte Hollandaise , attaquent ces vaisseaux comme de» 
citadelles immobiles qu'ils doivent escalader; des navires 
se rendent pour la première fois , depuis les siècles les 
plus reculés y à de la cavalerie ^ et elle fait substituer le 
nouveau pavillon hollandais > aux couleurs de la maison 
d'Orange. Janvier 1794» 

2. Une flotte hollandaise , forte de dix-s^t vaisseaux de 
ligne de douze frégates et corvettes ^ commandée par 
l'amiral de Winther , sortit le 7 octobre 1795 du Texel. 
Dès le 1 1 , elle rencontra une flotte anglaise de seize vais* 
seaux de ligne L'amiral hollandais se rangea en bataille , et 
£t le signal de serrer sa ligne le plus possible. Le combat le 
plus terrible s'engagea. Le vaisseau de l'amiral hollandais 
fut environné par quatre vaisseaux anglais dont il soutint 
long-temps tous les coups ; il chercha vainement à se déga- 
ger ou à regagner la côte ; ses efforts furent inutiles. Démâté 
de ses trois mâts , il combattit encore une heure. Au bout 
de ce temps , son pavillon fut emporté , et son équipage di* 
min.ué de moitié , cessa son feu. De Winther fut conduit à 
bord de l'amiral anglais Duncan. Le vaisseau hollandais 
l'Hercule prit feu , et cinq autres se rendirent après la plus 
vigoureuse résistance. Dix-sept navires rentrèrent seule- 
ment dans les ports de Hollande. Cette victoire coûta cher 
aux Anglais ; mais elle priva la marine batave d'excellents 
officiers , de bohs matelots et de vaisseaux précieux ; sur- 
tout d'après les pertes qu'elle avait éprouvées , et la diffi- 
culté d'en construire de nouveaux. 11 octobre ijgS, 

• 
THABOR ( bataille du). 1 . Les plaines d<C Thabor de^ 
vinrent célèbres , i3o5 ans avant J. C., par la défaite de Si-' 
sara y général de Jabin , roi de Chanaan. Il y fut vaincu par 
Barac et Debora. Sisara demanda asyle, dans sa fuite ^ à une 
femme juive qui le lui accorda ; mais pendant son sommeil , 
<;ette femme prenant un clou , l'enfonce dans la tempe do 
Sisara , qui perdit en un jour la vie et la victoire. 

2. Voyez Mo»t-Thabor. 

THALA {siège de). Jugurtha, continuellement vaincu 
par Metellufl^ se retira dans Tbala avec ses trésors et ses 
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ttnFànts. Le général romain arrive inopinément devant cette 
ville f et porte répouvante dans le cœur du roi et des sujets. 
Jugurtha, sans ressources y fuit bientôt dans les sables bru* 
lants de la Numidie avec sa famille et ses richesses. Les 
Maures continuèrent à se défendre vigoureusement dans 
une ville bien fortifiée par l'art et la nature. Le siège dura 
quarante jours. Les Romains parvinrent cependant y à force 
de travaux y de peines et de courage , à en escalader les 
murs ; ils se répandirent dans la ville pour en emporter le 
butin ; mais leur avarice fut trompée. Les Numides voyant 
les béliers faire écrouler sous leurs coups leurs murailles , 
avaient porté dans le palais du roi , leur or y leur argent et 
tous leurs e£Pets précieux. Désespérés de voir des étrangers 
maîtres de leur patrie , ils s'enivrent , mettent le feu à ce 
superbe édifice ^ et périssent^ avec leurs richesses ^ dans 
des flammes qu'ils avaient eux-mêmes allumées. 109 ans 
avant J, C. 

THANIS ( passage du). Un zèle plus ardent qu'éclairé 
conduisit en Egypte S. Louis , en 1 249 , avec une redou- 
table armée de croisés. Après une marche longue et péui-' 
ble y il arriva à la pointe qui sépare les deux bouches du 
Kil; nommées alors Damiette et Thanis. On déUbérasur la 
manière de franchir ce dernier bras d'un fleuve qui , rou*- 
lant ses eaux depuis la Nubie jusqu'à la Méditerranée^ , se 
jète dans cette mer par de larges et profondes embouchu- 
res. Les plus braves des Sarrasins étaient postés sur l'autre 
bord, bien disposés à le défendre avec valeur. Derrière 
eux , la ville de la Massoure leur servait d^arsenal > de 
magasin ^ de retraite et d'appui. On résolut d'abord de jeter 
une digue dans le lit du fleuve , et de la pousser assez avant 
sur l'autre bord , pour rétrécir le lit du ^ Nil et protéger 
les troupes au moment du débarquement. On éleva à son 
extrémité deux grosses tours remplies d'arbalétriers y qui 
lançaient sur l'autre rive du Nil une grêle de flèches y de 
traits et de quartiers de pierre. Dix-huit redoutes plus pe- 
tites furent armées pour soutenir les deux châteaux princi- 
paux. On reconnut bientôt l'inutilité d'un travail aussi pro- 
digieux. Des tourbillons de feux grégeois y lancés du camp 
des Sarrasins y détruisirent en un instant ces tours y ces ga« 
leries et ces machines qui avaient coûté tant de fatigues et 
de dépenses. Cette invention funeste, composée, dit-on, 
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Ae aapble j de adufre , d'btiile et de bitûoie ^ Consumak 
tout| brillait jusque dans l'eau ^ rien ne pouvait l'éteindre. 
Ce faia) arUfîce désola les croisés y qui avaient encore a ao 
défendre de la ruse et de la force ouverte. Un jour , les 
Sarrasins s'avancèrent fort près du camp, , tuèrent ou eale^ 
vèrent tout ce qui se trouva au dehors , et en forcèrent un 
quartier. Joinville su r-le<- champ pique des éperons avec 
Pierre d'Avalon, et renverse tout ce qui se présente sous 
ses coups. Les barbares prènent la fuite. Quelque temps 
après , ils reparaissent ; on les reçoit avec vigueur , on les 
ficcable ; on en triomphe une aecondefois. Le comte d'An- 
jou , à qui l'on devait l'honneur de cette journée , « fut 
>» depuis moult prtaé pour son intrépide vaillance. » Tous 
ces succès néanmoins affaiblissaient insensiblement l'armée 
chrétienne , sans lui ouvrir le passage du Thanis. Déjà l'oa 
commençait a manquer de vivres ; déjà l'on parlait de 
reprendre le chemin de Damiette , lorsqu'un Bédouiu , 
abandonnant et sa religion et ses compatriotes vint trouver 
le connétable de Beaujeu , offrant ^ pour cinq eenta besans 
d'or f de lui indiquer un gué où toute la cavalerie pourrait 
passer. On accepte sa proposition ; on se dispose a cette 
grande entreprise. Le comte d'Artois , prince avide de 
gloire y obtient du roi y son frère y la permission de se 
mettre à la tête de l'avant^garde , a condition qu'il n'entre<^ 
prendra rien avant que toute l'armée ait traversé le fleuve. 
Le jour commençait à peine à paraître , que le comte 
d'Artois se précipite dans les eaux , et s'avance d'un air 
intrépide vers trois cents cavaliers sarrasins , qni prènent 
la fuite à son approche , et vont porter la consternation et 
la terreur dans le camp des infidèles. Animé par ce premier 
Mccès, le oomte oublie sa promesse. Foueq^iacult de Melle, 
qui avait été son gouverneur y et qni par kosineur tenait 
alors la bride de son cheval ^ jaloux de îe voir triompher y 
li^ï crie à pleine Toix , en lui moaitrant les fuynrds : « Or 
» à eux ! or à eux ! » Il suit ce conseil. Il part à la tète 
de quatorze cents chevaliers y fond comme un foudre sur 
les retranchements ennemis^ égorge les premières gardes , 
porte partoat l'épouvante et la mprt. Facardin y général 
des Turcs , qni ne s'attendait pas à une attaque si sou- 
daine y sert du bain a moitié nu , court «vers le lieu de 
l'alarme , TsDie quelques-uns de ses gardes y et soutient 
quelques moments Timpétaosité française. Mais enfin > 
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•bandonfié de ses troupes , enveloppé àe toutes parts , il 
reçok un coirp de lance au travers du corps , tombe et 
WHîtirt , percé de mitte autres traits. Aussitôt tout prend la 
faite ; la dérottte , la confusion ^ le carnage deviènent hor- 
IribSes. Heureux !e comte ^ s'il se fat contenté de cette écla- 
tante victoire ! Sa fortune l'aveugle , sa témérité l'entraine. 
En vain on veut l'arrêter ; il ne veut rien entendre , et vole 
A bride abattue Vers la Massoure. Les Templiers suivent 
'et rage. Les Anglais , soit émulation . soit jaloirsie , leur 
tlispntent d'ardeiw. "Tout cède à leur impétuosité ; et les 
barbares accablés se sauvent dans la ville avec tant de pré- 
cipitation , qu'ils oublient d'en fermer les portes. Les vain- 
queurs y entrent après eux , trouvent les rues désertes , 
pénètreht au palais du sultan , et -poursuivent les fuyards 
jusquedanslacauïpagne qui conduit au Grand-Carre. Dé- 
sespératit enfin de pouvoir les atteindre , ils viènent rejoin- 
dre leurs compagnons y qui étaient demeurés pour butiner. 
Ils ne s'occupent , èleur exemple , que de Fignoble soin de 
|nller ) nouvelle faute qui fut la perte de ces inconsidérés , 
ti le «àlrft des Egyptiens. Ceux-ci, s'appercevant enfin 
t|u'il6 n'avaient affaire qu'à une poignée de Français , se 
remettent de leur '.terreur , se rallient sous la conduite d'un 
■Soldat déterminé /nommé Bondocdar, et chargent ces aven- 
turiers arec cette vigueur qu'inspire la confiance dans le 
nombre. 'Les croisés , surpris de cette Bttaque soudaine , 
-essayent inutilement de se réunir ; ils ne le pouvaient qu'à 
travers mille morts. Les habitants , se voyant secourus , 
Ttvaient repris courage, et, des fenêtres de leurs maisons 
■où ils s'étaient'barricadés , ib' faisaient pleuvoir sur les en- 
nemis «n déluge de javelots , de flèches , de pierres , do 
sàble'embrasé , de feux grégeois , d'eau bouillante. Le comte 
^'Artois , toujours intrépide , toujours terrible , combat 
presque seul des milliers d'infidèles. Les brares qui l'ac- 
compagnent expirent à ses côtés. Pour les venger , il fait 
'mille eiSbrts de bravoure. Enfin , accablé du nombre, épuisé 
'de fatigues , tout couvert de blessures , il tonlbe sur ses 
compagnons : il meurt en digne frère de S. Louis Pendant 
'que cette scène sanglante se passait à la Massoure , le mo- 
tiarque avait franchi le Thaftis avec le reste des troupes ; 
'déjà il les rangeait en bataille , lorsque le sire de £eaujeu 
vint lui 'dire le péril du comte d'Artois. « Connétable , 
v> s'écria*t-il aussitôt ^ courez-y avec tou,t ce que vous 
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cinquante gendarmes , envoyés par Join ville , les arrê- 
tent y renversent ie retranchement ^ et ramènent comkne en 
triomphe le valeureux de Vaisy ^ qui ne fut plus appdé 
que le brave prêtre. 

Quelques jours après , ^au )ever au soleil ^ Eondocdar , 
que les Mameloucks avaient proclamé général , vint , avec 
une armée quatre fois plus forte que oeHe des croisés > don«- 
lier a leur camp un assaut général. Il observa la disposition 
des chrétiens jusqu'à midi ; et alors il commença ses atta- 
ques , qui durèrent jusqu'à la nuit. Elles furent tecribles. Les 
barbares ^ embouchant de longs «tuyaux d''airain , Tépan-^ 
daient partout le redoutable feu grégeois , qui , s'aUaèhant 
aux habits des aoldats et aux caparaçons des chevaux ^ les 
embrasait depuis les "pieds Jusqu'à la tête. Quand ^ par ce 
déiuge ide feu inconnu jusqu'alors dans les combats , ils 
avaient fait quelque ouverture dans les bataillons , 4eur ca* 
Valérie «'y précipitait , et tâchait de l'enfoncer. C'est ainsi 
que la •bataille du comte d'Ai^ou fut rompue. Ce prince , 
abattu sous son cheval y allait être pris ou tué ^ lorsque le 
roi , averti du danger où il était , part comme un éclair , 
l'épée au poing ; s'élance au travers des dards et des flam- 
mes y renverse tout ce qui s'oppose à son passage ^ perce 
ji^qu'à l'endroit où son frère défendait sa vie y lui donne 
le moyen de remonter à cheval , le dégage , et rappelé la 
victoire de ce c6té-là. On combattait partout avec une 
égale valeur , mais avec des succès différents. Le preux 
et vaùtlant Chatillon y le brave Mauyqisin , et les seigneurs 
4e Palestine 'firent des prodiges incroyables de valeur ^ et 
ne purent être entamés ^ ni par le nombre, ni par l'ardeur^ 
ni par 'l'opiniâtreté des musulmans. « lien allait pauvre- 
» ment , dit Joinvillê , à l'autre bataille, qui suivait , où le 
)> courage, quantité de machines , et d'assez bons retran- 
» chemenfs de bois ne servirent de rien aux Templiers. » 
Accablés par la multitude , ces généreux chevaliers furent 
presque tous taillés en pièces. Au delà de l'espace qu'ib 
occupaient , il se trouva une superficie d'environ cent per- 
ches^ (( si couverte de piles, de dards et dfautres traits ^ 
» qu'on n'y vojrait point detterre. iLeur grand-maître avait 
)) perdu un œil au combat de la Massoure. Il perdit l'autre 
M à celui-ci ; car il fut tué et occis. » Le comte de Poi- 
tiers , frère du roi , fut enfin enfoncé et fait prisonnier. 
Déjà tes Sarrasins l'emmenaient ; lorque les vivandiers ; let 
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valets qiii gardaient le bagage , les femmes même , trans- 
portés d'an courage extraordinaire, volèrent à son secours^ 
chacun armé des instruments de sa profession , et firent 
de si grands efforts , qn'ils l'arrachèrent des mains des bar- 
bares , et le mirent en état de ralUer les troupes qu'il Com- 
mandait. Enfin les infidèles , attaqués , enfoncés , pour- 
suivis à leur tour de toutes parts , abandonnèrent la vic- 
toire aux croisés , qui se tinrent dans leur camp , au liea 
de regagrter Damiette pour se refaire. Ce fut une faute 
dont on eut bientôt lieu de se repentir. La famine et les 
maladies vinrent aciroler ces héros qui tant de fois avaient 
bravé la mort ; et ces cruels fléaux , mille fois plus terri- 
bles que l'ennemi , moissonnèrent en peu de temps toute 
la fleur de l'armée chrétienne. « La chair des jambes , dit 
3) Joinville , nous desséchait jusqu'à l'os , et le cuir nous 
)) devenait tanné de noir et de terre. » Ce n'étaient pat-^ 
tout que cris douloureux , que visages languissante , que 
personnes désolées , qui pleuraient leurs amis morts ou 
mourants , et qui ne tardaient pas elles-mêmes de devenir 
pour les antres un sujet d'affliction. Tout le camp n'était 
plus qu'un affreux hôpital et un vaste cimetière. Pour com- 
ble de malheur , le roi lui-même , dont la constance inal- 
térable avait soutenu celle de ses infortunés éujels, fat atta- 
qué du mal contagieux. La désolation y le désespoir de- 
vinrent l'expression de tous les^ cœurs ; et l'on fut enfin 
obligé de traiter d'une trêve avec les barbares. Après bien 
des contestations , on était sur le point de conclure , lors- 
que les Sarrasins demandèrent pour otage la personne 
même de Louis. A cette proposition , Geoffroi de Sargines, 
le bon chevalier , rompît la conférence , en protestant 
avec une noble colère que jamais les Français n'auraient 
cette lâcheté, (c Ils aimeraient beaucoup mieux que les 
» Turcs les eussent fous tués , qu'il leur fût reproché 
» qu'ils eussent baillé leur roi en gaige. » Lé monarque 
voulait se donner lui-même en otage , et l'on eut toutes 
les peines du monde à l'empêcher d'exécuter celte trop 
généreuse résolntiori. 

On Songea dè's le lendemaiti à tâchei* de regagner Da- 
miette. On et d'abord passer tous les bagages , les gens inu- 
tiles et les malades^ qufe Lotiis voulait voir en sûreté iivant. 
que de partir. Il les suivît , quoique malade lui-n»cme , sa 
mit k la tête du corps de bataiile; et donna l'arrière-gurde a 
Tome FL 8 
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Gaucher de Chatilloiii qui se chargeait toujour^des emplois? 
les plus dangereux. Ce jeune héros de ving-huit ans eut à 
soutenir tout l'efibrt des Sarrasins qui , instruits du dessein 
des Croisés , voulaient le faire échouer. Sa bravoure le fit 
triompher. Il vint à bout de franchir le Thanis avec le comte 
d'Anjou , qui avait voulu partager avec lui l'honneur de la 
retraite ^ mais une nouvelle imprudence acheva de perdre 
les Français. Quelques ordres que Louis eût donnés à ses 
<( maîtres-d'œuvres et ingénieurs , de couper les cordes qui 
» tenaient les ponts d'entre eux et les Sarrasins y ils n'en fi- 
» rent rien , dont grand mal en arri\^). Le roi ^ monté sur 
un petit cheval y sans cuirasse, sans casque , sans autres armes 
que son épée , s'était placé à Parrière-garde , n'ayant avec 
lui que le seulGeofiProi de Sargines, et s'acheminait triste- 
ment vers Damiette. Tout à coup la campagne se couvre de 
Barbares qui avaient passé , les uns au gué ou dans des ba- 
teaux f les autres à la nage , le plus grand nombre sur le fatal 
pont qu'on n'avait point rompu . Alors commence- un nou- 
veau combat où les Français , quoiqu'accablés de langueur, 
surpassent encore tout ce qu'ils avaient fait de plus héroïque 
dans cette guerre. Gui du Châtel, évêque de Soissons , pré- 
lat vaillant et redoutable, ne songeant qu'à vendre chèrement 
sa vie , se précipite , l'épée à la main , au milieu des esca- 
drons ennemis , les enfonce , en fait un horrible carnage ; et , 
percé de mille traits qu'on lui décochait de tous côtés , trouve 
enfin cette mort glorieuse qu'il cherchait en combattant pour 
Jësus-Christ , suivant la pieuse croyance de ce siècle peu 
instruit. Châlillon et Sargines montrèrent plus de conduite 
sans faire paraître moins de valeur. Us soutinrent presque 
seuls tout l'effort de celte multitude effroyable d'Infidèles. 
Toutes les fois qu'ils osaient approcher de Louis , « Sargines 
» le défendait à grands coups d'épée et de pointe, et ressem- 
» blait sa force lui être doublée d'outre-moitié , ainsi que 
)) son preux et hardi courage , et tous les coups les chassait 
)) de dessus !• roi » . Ce fut ainsi que ces deux intrépides 
chevahers conduisirent le monarque jusqu'à une petite ville 
nommée par les uns Casel , par les autres Sarmosac ou 
Charmasach. a Là, il fut descendu au giron d'une bour- 
» geoisie de Paris. Telle était sa faiblesse , que tous le cui-> 
» dèrent voir passer le pas de la mort , et n'espéraient point 
)) que jamais il pût passer celui jour sans mourir )> . Châtilloa 
ctptndant veillait à sa gloire et à sa sûreté. Seul , ^ défendit 
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îoiîg- temps l'entrée d'une rue étroite qui conduisait à la 
maifson où ses domestiques lui rendaient des devoirs qu'ils 
croyaient les derniers. On le voyait tantôt fondte sur les 
Sarrasins comme un éclair , abattant et tuant tous ceux dont 
il avait prévenu la fuite par sa vitesse ; tantôt faire retraite 
pour arracher de son écu , de sa cuirasse , et même de sou 
corps I lésslilèclies et les dards dont il était tout hérissé. Il 
retournait ensuite avec plus defVul^ie qu'auparavant ; et , se 
dressant de temps en temps snr ses étriers , criait de toute 
sa force : u A Châtiliou ! chevaliers , à Châtillon l et où sont 
» mes prudhommes ? i> Mais en vain : personne ne paraissait. 
Enfin , accablé par la foule , épuisé de fatigues , tout couvert 
de traits , percé de coups , ce héros , digne de Vivre éter- 
nellement dans la mémoire des hommes ^ tomba mort en 
défendant sa religion et son roi. 

Les restes de l'arrière-garde arrivèrent dans ce moment > 
toujours poursuivis , toujours opposant une vigoureuse ré- 
sistance. Philippe de Montfort , qui les commandait , s'ap- 
prrocha du roi pour lui dire qu'il venait de voir l'émir avec 
lequel on avait traité de la trêve ^ <( et que ^ si c'était son bon 
}> plaisir I qu'encore de rechief il lui en irait parler ». Le 
monarque y consentit. Montfort va trouver le pHnce infi-* 
dèle. On convient de part et d'autre des conditions de l'ac'» 
commodèment. Déjà ils se touchaient dans la main ^ « Ioris«- 
» qu'un traître y mauvais huissier^ nommé Marcel, com- 
jnença à crier à haute voix : Seigneurs chevaliers français , 
)> rendez- vous tous , le roi vous le mande par moi^ et ne le 
3) faites point tuer » . A ces mots ^ la consternation devient 
^nérale. On obéit y le traité est rompu. Un émir se saisit 
de la personne de Louisb Tous les seigneurs^ tous les soldats, 
l'oriflamme , les drapeaux , les bagages , tout est conduit eo 
triomphe à la Massoure^ avec l'infortuné monarque. 

A la nouvelle de la captivité du saint roi y on ne saurait 
dire quelle fut la douleur de la reine Marguerite^ son épouse, 
qui. l'attendait à Damiette. Elle se tourmentait , elle s'agitait / 
et sans fin s'écriait : à l'aide ! à l'aide ! u On fut obligé de 
» faire veiller au pied de son lit un chevalier vieil et ancien^ 
>> de l'âge de quatre-vingts ans et plus )> y qui^ toutes les fois 
que des songes lugubres interrompaient son sommeil , lui 
prenait la main et lui disait : a Maoame , je suis avec vous ^ 
M n'ayez peur, n Un jour , ayant fait retirer tout le monde , 
«zcepté ce brave vieillard , elle se jeta à sea genoux, u Jurei- 
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» moi , lui dit-elle , que vous ferez ce que je vas vous de- 
)) mander. » Il le promit avec serment. « £h bien ! sire che*- 
» valier , je vous requiers sur la foi que vous m'avez donnée 
)) que si les Sarrasins prènent cette ville y vous me coupiez 
» la tête avant qu'ib me puissent prendre... ., Trés-volon- 
}) tiers le ferai , répondit ce bon gentilhomme , j'avais jà eu 
TU en pensée d'ainsi le faire , si le cas y échéait. )> Mais le roi 
traita de sa rançon et der^o^e de tout son monde qui avait 
échappé à la maladie ou 4 la férocité des Infidèles. 

Héros jusque dans les fers , ce grand prince vit mille fois 
d'un œil tranquille, la mort suspendue sur sa tête et sur 
celle de ses plus fidèles serviteurs , plutôt que de consentir 
à des conditions flétrissantes. Toujours il traitait en maître 
avec ses vainqueurs qui, pleins d'admiration > disaient de 
lui : « C'est le plus fier Chrétien que nous ayions jamais vu.» 
Souvent y dans un accès de colère , ils s'écriaient en sa pré- 
sence, u Quoi 1. tu es notre captif, et tu nous traites en sou- 
3) verain comme si nous étions dans tes fers ! » Après la 
mort de leur soudan qu'ils avaient assassiné | ils mirent en 
délibération de le placer sur leur trône. Mais sa fermeté leur 
£t appréhender qu'il ne renversât leurs mosquées , qu'il ne 
détruisît leur religion. Le roi s'entretenant de cette aventure 
avec JoinyiUe y lui demanda s'il croyait qu'il eut accepté la 
couronne d'£gypte ? « Ma foi ^ sire , répondit le sénéchal , 
» vous eussiez fait en vrai fou ^ vu qu'ils aviiient occis leur 

» seigneur Or, sachez, reprit Louis, que je ne l'eusse 

D mie refusée. » Tant était ardent le zèle de ce prince véri- 
tablement très-chrétien ! Enfin il fut mis en liberté et reprit 
le chemin de ses états où sa présence était devenue absolu- 
ment nécessaire depuis la mort de la reine mère , régente 
du royaume. i25o. 

THAPSUS ( bataille de ). César , vainqueur de Pompée, 
de Mithridate et de l'Egypte , revint à Rome. Il apprit que 
la faction de Pompée , qu'il regardait comme détruite , re- 
prenait en Afrique de nouvelles forces. Lorsqu'il se prépa- 
rait à partir , les soldats qui l'avaient suivi dans toutes ses 
guerres , se mutinèrent , demandant insolemment et la ré- 
compense de leurs anciens services et leur congé. Tout 
autre que lui les aurait flaltés dans une conjoncture si pres- 
sante , ou les aurait appaisés en leur promettant ^ après la 
£n de cette guerre, ce qu'ils desiraient obtenir avant de la 
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commencer : U s'y prît d'une manière toute difierente. Eh 
bien . leur dit-il, reposezrvous ^ d* autres partageront ayec 
moi rhonneur de l* expédition d!Jfrique- Ce congé inju* 
rieux , donné avec un air d'indi£Pérence y £t honte à ceux 
qui venaient de le demander. Sentant la lâcheté de leur con- 
duite , ils proposèrent eux-mêmes d'être décimés, et d'ex- 
pier leur faute par le sang de ceux sur qui tomberait le sort. 
César, touché de leur repentir, leur pardonna et les con- 
duisit en Afrique cueillir^de nouveaux lauriers. 

En sautant à terre avec précipitation ^ il se laissa tomber. 
Comme il appréhendait que ses soldats ne prissent sa chute 
pour un nuiuvais présage , il eut U présence d'esprit de ten- 
dre les bras comme pour embrasser cette terre , et de s'é- 
crier : Afrique , ]e te tiens, 

. Les Romains qu'il venait combattre formaient une armée 
beaucoup plus considérable que la sienne , et il eut besoin^ 
de toute son habileté et de tout son courage pour résister à 
une si grande supériorité. Il paya de sa porsonnë en simple 
soldat. Voyant un officier qui portait Taigle d'une l^ioii 
prendre la fuite, il le saisit par le bras , et , lui faisant faire 
volte-face : v Tu te trompes, lui dit-il , c'est de ce côté là 
» que sont les ennemis. » 

Labiénus ayant remporté une victoire sur César, présenta 
à Métellus^Scipion , son général en chef, un cavalier pour 
lequel il demanda des bracelets d'or. Scipion qui savait que 
ce soldat sortait tout récemment d'esclavage , craignit d'a- 
vilir le prix de la bravoure en l'accordant à ce nouveau 
guerrier , ef refusa de l'en décorer. Pour le consoler de cet 
affront > Labiénus lui donna une somme en or. Mais Scipion, 
suivant toujours son idée , dit froidement au soldat : Tu re- 
çois là le présent d^un hommô riche. Le nouveau libre,, 
presque encore flétri des fers de la servitude, sentit néan- 
moins foute la différence de là récompense qui lui était re- 
fusée , à celle qu'on lui donnait. II jeta l'or de Labiénus, et 
demeura immobile , les yeux fixés en terre , d'un air triste 
et mécontent. Une telle noblesse d'âme réparait bien la bas- 
sesse de sa première condition, Scipion en jugea ainsi , et 
lui dit alors : Ton général te donne des bracelets d* argent. 
A ces mots , le soldat transporté de joie , courut recevoir ce 
prix honorable qu'il préférait à toutes les richesses. 

La bataille de Thapsus fut sanglante. On combattait de 
part et d'autre pour l'honneur^ lahbertc et la vie^ mais 
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après des prodiges de valeur, le courage de Métellus céda 
à la fortune de César. Métellus vaincu , se réfugia dans 
Utique. Dans ce combat un éléphant blessé et furieux s'é* 
tait jeté sur un malheureux valet d'armée , et le foulant aux 
pieds, il achevait de le tuer à coups redoublés de sa trompe. 
Un soldat vétéran, rempli d'une valeur héroïque, ne put 
voir de sang froid périr ainsi ce misérable 3 il courut atta- 
quer Péléphant. Aussitôt l'animal laisse le cadavre , saisit le 
soldat avec sa trompe dont il Pen veloppe , et l'élève en l'aîr 
ioùt armé. Dans un si pressant danger , le soldat rappelé 
tout son courage et se met à frapper sur la trompe de l'élé- 
phant avec l'épée qn'il.avait à la main. La douleur força l'a- 
nimal de lâcher prise ; il jète son ennemi par terre et s'en- 
fuit en poussant de grands cris. Depuis cet événement, la 
cinquième légion dont était ce brave soldat , porta un élé- 
phant dans ses enseignes. 4& ans avant J, C. 

THEBES EN Egypte {combat de). La superbe Thèbes 
n'ayait été illustrée depuis deux mille ans par aucun événe- 
ment remarquable , lorsqu'elle vit , en 1 798 , une armée de 
Français dans son antique enceinte. Saisis de respect à la vue 
des débris de ses colonnes , des ruines de ses temples et de 
ses palais, on les vit spontanément brandir leurs armes, et 
saluer ces lieux qui rappelaient l'ancienne gloire de l'Egypte, 
la puissance de ses rois , et l'industrie de ses premiers ha- 
bitants. Bientôt il leur fallut combattre les restes fugitifs des 
Mameloucks, sur ses terres autrefois si fertiles-, et devenues 
des sables arides par l'inertie et l'ignorance de leurs mdtres 
actuels. Le 1 5 janvier 1799, le général Davout apperçoit 
non loin âe ses murs, les chameaux de l'armée d'Osman 
Bey Hassan ^ qui cherchaient à faire de Teau pour son ar- 
mée mourant de soif. Quelques moments après , les éclai- 
reurs le préviènent de la rentrée des chameaux dans le 
désert , et que les Mameloucks sont au pied de la monta-^ 
gne , et paraissent disposés à protéger leur convoi. Le gé- 
néral Davout forme la cavalerie sur deux lignes , et marche 
vivement aux Mameloucks. Ils ont d'abord l'air de se reti- 
rer, puis font volt e facej et fournissant une charge vigou- 
reuse sous le feu du quinzième de drago^s , plusieurs cava- 
liers tombent morts j le chef d'escadron Fontenelle ason che- 
val tué sous lui. Alors le -vingt-deuxième de chasseurs se 
précipite sur les .ennemis ^ les deux troupes sont pêle-mêle ; 
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le carnage devient affreux j Ynais malgré la supériorité de» 
armes et du nombre, les Mameîoucks sont forcés d'abandon- 
ner le champ dé bataille , y laissant beaucoup des leurs , et 
quelques kiachefs. Ils se retirent promptement vers leurs 
chameaux, et rentrent dans les déserts vers Cosséir , regré- 
tant les campagnes de l'Egypte , leurs richesses et leur 
pouvoir. i5 janvier 1799. 

THÊBES EN BéoTiE [sièges de), i. Le célèbre et raaî- 
heureux (Edipe, en quittant son royaume, le laissa sous le 
gouvernement de ses deux fils, Ethéocle et Polynîce. Ces 
deux princes convinrent de monter alternativement sur le 
trône. Ethéocle , <:omme l'aîné , régna le premier ; mai» 
quand l'année fut révolue, il viola ses serments, et vouluf 
exclure son frère du partage du pouvoir souverain. Poly- 
nîce s'arma contre l'usurpateur, et chercha, de tous côtés J^ 
des partisans et des amis. Adraste , roi des Argiens , souleva 
toute la Grèce en sa faveur. On commença la guerre; elle 
fut longue et cruelle , et la plupart des défenseurs de Po-* 
lynice y perdirent la vie. Après plusieurs batailles livrée» 
sous les murs de Thèbes , les deux frères résolurent de 
terminer leur sanglante querelle par un combat singulier. 
Les deux armées font place à ces deux athlètes. Ils s'avan- 
cent dans l'arène, s'approchent , se frappent. Une haine mor- 
telle dirigeait leurs coups. Ils se percent tous deux et tom- 
bent morts. L'an 1262 avant J, C. 

2. Les Lacédémonîens , maîtres de Thèbes , faisaient gé- 
mir les Thébains sons le joug le plus dur. Pélopidas , trop 
fier pour souffrir l'esclavage , conçut le dessein de délivrer 
sa patrie. Il s'adressa aux bannis ; ils entrèrent facilement 
dans ses vues. Plusieurs de ses amis voulurent avoir part à 
son eatreprise. Charony l'un d'eux, promit de donner ss 
maison pour retraite aux conjurés. Quand on eut pris en 
secret les précautions les plus sages pour s'assurer du suc- 
cès , Pélopidas s'apptocha de la ville . Avant d'y entrer , on 
tint conseil. Il fut décidé qu'un petit nombre tenterait d'a- 
bord la fortune. Pélopidas et onze braves acceptèrent cette 
périlleuse commission; ils envoyèrent avertir Charon *d6^ 
leur arrivée, gagnèrent les portes de Thèbes, vêtus da 
«impies vestes , menant avec eux des chiens dé chasse » et 
tenan^ a la main des rets comme des chasseurs» Quand ili^ 
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furent sur le point d'entrer^dans Thèbes , ils changèrent do 
vêtements , prirent des habits de paysans » et se glissèrent 
dans la ville par différents endroits. .Ils allèrent droit à la 
inaison de Charon. Fhilidas , l'un des conjurés , donnait , ce 
même soir , un grand festin à Philippe et à Archias. Lors- 
que ces gouverneurs lacédémoniens^ échauffés par le vin, 
ne songeaient qu'à leurs plaisirs , les coujurés sortirent et se 
partagèrent en deux bandes. Les uns attaquent Philippe et 
Archiis; on n'eut que la peine de les égorger. Les autres , 
commandés par Pélopidas, allèrent à la maison de Léonti- 
das, l'un des tyrans. Celui-ci s'éveille, et va, l'épée à la 
main, se présenter pour défendre ses jours; il frappe un 
des conjurés et l'éteud à ses pieds. Pél >pidas se présente ; 
le tyran expire sous la main vengeresse du brave Thébain. 
Après cette victoire , les bannis , joints aux conjurés , aljè- 
rent assiéger la citadelle ; les Lacédémoniens furent bientôt 
forcés de capituler. Cette action mémorable et hs^rdie , con - 
çvï€ et exécutée par la valeur et la prudence de Pélopidas , 
procura à Thèbes une Hberté entière. 3i8 ans avant J. C, 

3. Après. la prise de Chéronée, Philippe mit garnison 
dans Thèbes. A peine eut-on appris la mort de ce prince , 
que les habitante égorgèrent les Macédoniens. Alexandre-1&- 
Grand passa les Thérmopy^les , entra dans la Grèce , et mar- 
cha contre cette ville. Dans la route, il disait à ceux qui 
l'accompagnaient : Démos thène , dans ses harangues ^ 
m appelait enfant y lorsque je domptais Vllljrie. Il m& 
nommait jeune étourdi , quand je punissais les Thessa- 
liens. Montrons-lui maintenant y aux pieds des murailles 
d'Athènes y que je suis un homme Jait* Son arrivée dans 
la Béotie fut soudaine. En paraissant sous les murs de 
Thèbe§ , il demanda seulement qu'on lui livrât Phœnix 
et Prothulè , principaux auleurs de la révolte. Les cou- 
pables , pour lui insulter , ripostèrent en demandant Phi— 
lotas et Antipater. Alexandre se vit contraint , avec dou- 
leur , d'en venir aux mains. Les services rendus par 
Thèbes à Çhilippe son père , lui faisaient chérir cette 
ville. Il se donna une grande bataille ; les Thébains y 
combattirent avec ardeur et courage. Après une lopgue et 
vigoureuse résistance, ce qui restait de la garnison macédo- 
nieivie dans la citadelle , les ayant chargés par derrière^, en 
même temps que les soldats d'Alexandre les pressaient sûr 
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lenr front , ils furent presque tous taillés en pièces. Thèbes 
fut prise et pillée; ^ans le sac de cette villes une dame de 
qualité niontra un rare courage. Un chef de Thraces^ toucha 
de sa beauté , employa la violence pour satisfaire sa passion. 
Timocléa ayant satisfait ses feux , ce barbare voulut encore 
assouvir son avarice; elle lui assure qu'elle avait jeté tout 
son or dans un puits qu'elle lui montra. Tandis qu'il avançait 
la tête pour y regarder^ elle l'y poussa de toute sa force, 
et l'y accabla dé pierres. Timocléa est arrêtée, et conduite 
devant Alexandre qui, touché de sa grandeur d'âme , la ren- 
voya libre. Le. roi de Macédoine ût raser la malheureuse 
Thèbes; trente mille Thébains furent vendus , mais ceux qui 
échappèrent furient humainement accueillis par les Athé- 
niens. 334 ans. avant J< C. 

THÈBES , en Palestine ( siège de ). Abimélcch prit 
Thèbes d'assaut. Au milieu était une vaste tour, où ses ha- 
bitants s'étaient réfugiés ; Abimélcch allait s'en rendre 
maître, lorsqu'une femme lui jeta sur la tête un éclat de 
meule de moulin.. Abimélech, blessé, et désespéré de finir 
ses jours par la main d'une femme, s'enfonça son épée danï 
le sein, et mourut. 1214 ^'^ avant J. C. 

THÈBES , en Phthiotide ( siégr de ). Philippe, roi do 
Macédoine , mit le siège devant Thèbes, sa défense fut 
vigoureuse. Les assiégés, craignapt d'être pris d'assaut, 
rendirent la ville ; le roi conclut ensuite la paix avec les 
Etoliens et leurs alUés. 217 ans avant «/. C, 

THÉBESTE {bataille de ). Autalas, roi des Maures, 
ayant déclaré la guerre à l'empereur Justinien, fut rencontré 
pat*. Salomon, général romain, près de Thébeste. Les 
Romains combattent sans ardeur; ils sont battus. Salomon, 
à la tête de ses gardes , se défend avec courage. Forcé rfe 
céder au nombre, il est pris et tué par les Maures. Van 54^. 

THÈME ( combat de ). Les Français n'eurent pas seule- 
ment à combattre, en 1799, dans la Haute-Egypte, les 
Mameloucks, mais encore les Arabes d'Yambo, appelés 
sans cesse comme auxiliaires par les beys, qui, regrettant 
leur domination, invitaient toutes les peuplades voisines à 
piller une contrée qu'ils ne pouvaient plus te^ir sous leur 
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dur esclavage. Les IWamelôucks ,, battud pattout^ n'avaient 
pas été détruits ; ils se' présentaient en petites troupes , et 
inquiétaient successivéïhent tous les' lieuse éloignés du gros 
de l'armée française. Le général Desaix dhahge de système 
de guerre. Pour nettoyeur le pays d'ennemis , il forme des 
colonnes successives pour repousser entièrement les Arabes 
dans les déserts^ et les forcer au moins de se retirer à plu- 
sieurs marches des pays cultivés. Des Arabes d'Yambo , 
battus à Djiredjé , viènent dévaster Talla. Le chef de brigade 
Lasalle l'apprend; il marche à leur rencontre , et les trouve 
près de Thème ^ village extrêmement grand. Thème est 
aussitôt cerné par son régiment , tandis qu'il s'avance avec 
son infanterie directement sur son front. Les Arabes 
d'Yambo font une décharge de mousquetèrie , et se jètent 
dans un enclos qu'ils venaient de créneler. Blalgré le feu du 
canon et une vive fusillade, ilsy résistèrent plusieurs heure»; 
ils sont enfoncés y leur chef est tué; ceux qui ne trouvèrent 
pas la mort furent vivement poursuivis par. les chasseurs : 
une centaine seulement se sauvèrent dans les déserts. Ainsi 
se terminaient par des défaites toutes les entreprises des 
Arabes et des Mameloucks^ qui osaient attaquer l'cirmée 
française en Egypte ; mais leurs malheurs ne leur enlevaient 
jamais rien de leur témérité ; ils revenaient sans cesse sous 
les coups pour recouvrer un pouvoir et dea richesses qui 
leur avaient échappé, et toujours on voyait leur valeur 
désordonnée périr sur les rangs des Français, sur lesquels 
ils se précipitaient en désespérés. 9 avril 1799. 

THÈODOSIOPOLIS ( siège de ). Varane, roi de« 
Perses, alla assiéger une ville de la Mésopotamie,, nommée 
^Théodosiopolis depuis que le grand Théodose l'avait rétablie 
et fortifiée. Ce siège dura un mois. La plus forte défense 
de la place était l'évêque Eunone , prélat d'une éminente 
sainteté. Ce respectable pasteur inspira aux habitants le 
courage des plus braves soldats ; il se trouvait à .toutes les 
attaques , donnant les ordres et animant les combattants ; 
meus il ne put soustraire sa ville au joug des Perses. 42 1 . 

THERME (prise de ). Therme , capitale d'Etolie , passait 
pour imprenable ; les Etoliens y renfermaient toutes leur» 
.richesses. Leur surprise fut extrême , lorsqu'ils virent Phi- 
lippe, roi de Macédoine, y entrer avec son armée. C>i 
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prince, pout masquer sa marche, avait pris des chemiiis 
creuses entre des rochers escarpés. Ses soldats, pour se 
dédommager de leurs fatigues, pillèrent Therme , et y firent 
un immense butin. 218 ans ay, «/• C. 

THERMOPYLI5S ( bataille des ). Xercès , à la télD 
d'une armée de quatre- vingt mille Perses, venait inonder 
la Grèce. Les Grecs n'avaient qu'onze mille deux cents 
hommes à opposer à ce torrent. On en plaça quatre mille 
au défilé des Thermbpyles , pour en défendre 1^ passage. 
Cette poignée d'hommes , au nombre desquels étaient trois 
cents Spartiates , avait pour chef Léonidas , Pun des deux 
*ïois de Lacédémone , prince intrépide , résolu de se dé- 
vouer à la défense de la patrie , comme ses guerriers ,*et 
de périr pour sa gloire. Lorsque le monarque persan fut 
arrivé près des Thermopyles , il fut étrangement surpris 
d'apprendre qu'on se préparait à lui disputer ce passage. 
Il s'était toujours flatté qu'au premier bruit de son arrivée 
les Grecs prendraient la fuite. Il envoya un espion pour 
reconnaître les ennemis , et cet homme rapporta qu'il avait 
trouvé les Lacédémoniens hors des retranchements', qui se 
divertissaient aux exercices militaires , et qui peignaient leur 
chevelure : c'était leur manière de se préparer au combat. 

Xercès , ne perdant pas eticore toute espérance , at-* 
tendit quatre jours pour leur donner le temps de se re- 
tirer. Il essaya , pendant cet intervalle , de gagner Léo- 
nidas par de magnifiques promesses , en le faisant assurer 
qu'il Iç rendrait maître de toute la Grèce s'il voulait em- 
brasser son parti. Une telle proposition fut rejetée avec 
hauteur et indignation. Xercès lui ayant ensuite écrit qu'il 
eût à lui livrer ses armes , Je roi de Sparte lui écrivit la- 
coniquement : F'iens les prendf'e, IJ ne fut plus qi^estion que 
de se préparer au combat . contre les Lacédémônliens. Le 
roi de Perse fit d'abord marcher contre eux les Mèdes , 
avec ordre de les saisir tout vivants , et de les lui amener. 
Les Mèdes ne purent soutenir l'efibrt des Grecs , et ayant 
été honteusement mis en fuite , ils montrèrent , dit Héro- 
dote , que Xercès avait beaucoup d'hommes mais peu de 
soldats. IkfuVent relevés par les Perses surnommés les Im- 
mortels , qui formaient un corps de dix mille hommes. 
C'étaient les meilleures troupes de l'armée. Elles n'eurent 
pas un plus heureux succès que les premières. Xercès ;t dése«« 
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pérant de pouvoir forcer des guerriers si déterminés a 
vaincre ou mourir , était dans un grand embarras , et ne 
«avait quel parti prendre , lorsqu'un habitant du pays vint 
lui découvrir un sentier détourné vers une éminence qui 
était au-dessus des Spartiates , et qui les commandait. On 
y envoya un détachement qui ^ ayant marché toute la nuit , 
y arriva à la pointe du jour , et s'en empara. Les Grecs 
en furent bientôt avertis. Léonidas , voyant qu'il était im- 
possible de résister aux Perses , obligea le reste des Alliés 
de se retirer , et demeura avec ses trois cents Spartiates , 
déterminés comme lui à se sacrilier pour le salut de la 
Grèce , parce qu'un oracle avait dit que , dans cette cir- 
constance , il fallait que la liberté ou le plus grand homme 
de la Grèce expirât. Quelqu'un , effrayé de la généreuse 
résolution du roi de Lacédémone , lui dit : Qfioi donc , 
Seigneur ! est-ce cjue vous songez à marcher , avec une 
petite poignée de gens , contre une amiée innombrable ? 
— S* il à' agit du nombre , répliqua Léonidas , la Grèce 
entière njr suffirait pas , puisquelle r^ égale cjuune petite 
partie de V armée persane ; mais sUl s'agit du courage , 
ma petite troupe est plus que suffisante. 

Près d'attaquer l'ennemi , il est ému sur le sort de deux 
Spartiates qui lui étaient unis par le sang et par l'amitié. Il 
donne au premier une lettre ^ au second une commission 
secrète pour les magistrats de Lacédémone. Nous ne som^ 
mes pas ici , disent-ils , pour porter des ordres , mais 
pour combattre , et , sans attendre sa réponse , ils vont se 
placer dans les rangs qu'on leur avait assignés. 

Ces héros étaient sans espérance de vaincre et de se 
•auver, et ils regardaient les Thermopyles commeleur tom- 
beau. Leur illustre chef les ayant exhortés à prendre de la 
nourriture y en ajoutant qu'ils souperaicnt ensemble chez 
Plu ton y ils jetèrent tous des cris de joie , oomme si on 
les eût invités à un festin. Il les mena ensuite au combat 
plein d'une ardeur intrépide. Le choc fut très -rude et 
très-sanglant. Léonidas tomba mort des premiers. Les La- 
cédémoniens firent des efforts incroyables de courage pour 
défendre son cadavre. Enfin , accablés par le nombre plutôt 
que vaincus , ils périrent tous à l'exception d'un seul. Celte 
Victoire fit. connaître au roi de Perse , ainsi qu'à toute la 
Grèce , combien sont redoutables des guerriers que la bra- 
voure anime. 
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Xercès perdit , aux Thermopyles , plus de vingt mille 
hommes , du nombre desquels se trouvèrent deux de .ses 
frères. 

On éleva , dan? la suite , par ordre des Amphictyons , 
un superbe monument ^ auprès des Thermopyles , à tous les 
braves défenseurs de la Gr^e , avec deux inscriptions , 
dont l'une se rapportait en général aux guerriers qui étaient 
ntÔirls aux Thermopyles , et annonçait que les Grecs du 
Pêlï>|)onèse , au nombre seulement de quatre mille , avaient 
tenu tête à l'armée des Perses , composée de quatre-vingt 
mille hommes } l'autre inscription était particulière aux 
Spartiates. La simplicité en est remarquable ; elle était en 
deux vers de la composition du poète Simonide , et signi- 
fiait en français : « Passant , va annoncer à Lacédémone 
» que nous sommes morts ici pour obéir à ses saintes lois. » 
Quarante ans après , Pausanias , qtii remporta la victoire 
de Platée , fit transporter , des Thermopyles à Sparte , 
les ossements de Léonidas , et lui érigea un magnifique 
tombeau . Le sien fut placé auprès. On y prononçait tous 
les ans une oraison funèbre à leur honneur , et l'on y cé- 
lébrait des jeux , auxquels les Lacédêmoniens seuls avaient 
droit d'assister , pour marquer qu'eux seuls avaient en 
partage la gloire remportée à la défense des Thermo- 
pyles. 

Lacédémone s'enorgueillit de la mort glorieuse de ses 
guerriers. Pendant qu'ils étaient aux Thermopyles , un 
«(ranger , voulant leur donner une haute idée de l'armée 
de Xercès , leur disait que le nombre de leurs traits suf- 
firait pour obscurcir le soleil. Tant mieux , répondit un 
Spartiate , nous combattrons à V ombre. 

Un autre y envoyé par Léonidas à Lacédémone ^ était 
détenu au bourg d'Alpinus par une iluxion sur les yeux. 
On vint lui dire que les Perses étaient descendus de la 
montagne y et pénétraient dans le défilé. Il prend aussitôt 
aes aqnes ^ ordonne à son esclave de le conduire à l'en- 
nemi , l'attaque au hasard , et reçoit la mort qu'il en at- 
tendait. Le nom de Léonidas et ceux de ses trois cents com- 
pagnons n'étaient point gravés sur le premier monument 
élevé en leur honneur ; on n'avait pas même soupçonné 
qu'ils pussent jamais' être oubUés. Plusieurs Grecs les ré- 
citaient de mémoire , et se les transmettaient les uns aux 
autres. 
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Ce ne fut que lorsque Pausania» eut fait transporter à 
liacédétnone les ossements de Léonidas ^ qui furent dé^ 
posés dans un tombeau placé auprès du théâtre , qu'on 
inscrivit pour la première fois sur une colonne les noms 
des trois cents Spartiates qui avaient péri avec honneur. 
« Pardonnez , s'écrie le célèbre auteur du Voyxigt du jeune 
3) Anacharsis en Grèce y pardonnez , ombres généreuses , 
3> à la faiblesse de mes expressions..... Après tout ^ ;«qi;ijç. 
y pourrait ajouter l'éloquence à ce sacrifice si grand<Cv^* 
» extraordinaire ? Votre mémoire subsistera plus Idng- 
y temps que l'empire des Perses auquel vous avez résisté ; 
"» et jusqu'à la Un des siècles votre exemple produira , dans 
» les cœurs qui chérissent leur patrie ^ le recueillement ou 
» l'enthousiasme de l'admiration. » 4^0 ans avant J, C. 

THÉROIJANNE (sièges de). 1. Henri VIII, roi d'An- 
gleterre , entra, en i5i5 , dans l'Artois , accompagné de 
l'empereur Maximilien , et forma le siège de Thérouanne , 
pluce alors forte , dont tous les habitants étaient soldats. 
Dniant six semaines , ils opposèrent aux efforts du monar- 
que anglais la plus vigoureuse résistance. Manquant cepen- 
dant de vivres , ils auraient été forcés de se rendre , si 
Louis XII n'eût promptement envoyé des ordres au sei- 
gneur de Piennes , gouverneur de Picardie , de ravitailler 
la ville. Le gouverneur chargea de cette commission diffi- 
cile le seigneur de Fontrailles. Celui-ci partit avec ses 
gens , qui portaient chacun sur le cou de leur cheval une 
grande pièce de lard, et de la poudre à canon, tandis que 
le seigneur de Piennes , suivi de quatorze cents hommes , 
s'avança jusqu'à Guinegaste pour soutenir le convoi. Les 
Albanois arrivèrent heureusement jusqu'au bord des fossés, 
et jetèrent dans Thérouanne ces provisions. (» Mais quand 
» ce vint à la retraite , dit un historien du temps , ils trou- 
3> vèrent bien tous à qui parler ; car le roi d'Angleterre 
» s'étant apperçu que les uns s'amusaient à reconnaître son 
» camp , les autres à se rafraîchir pour la grande chaleur 
» qu'il faisait , en ôtant leurs habillements de tête , mon- 
3> tant sur leurs haquenées , et buvant à la bouteille , ne 
y> s'endormit pas cependant , ains fit partir de son camp 
» quatre ou cinq cents chévaux , et dix ou douze mille 
)> hommes de pied , lesquels passant la rivière du JJis , près 
11 de Derléste , allèrent les attendre au passage de Hutin ^ 
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f^ çt trouvant là leur cavalerie sans ordre , la mirent en 
^ telle déroute^ devant qu'aucuns eussent le loisir de monter 
3^ sur leurs grands chevaux^ et reprendre leurs. habillements 
» de tête ^ qu'il s^en trouva peu d'entre eux lesquels 
» eussent moyen de combattre ; et parce que les éperons 
i> leur servirent plus pour fuir > que l'épée pour se défeur 
3) dre , la journée retint depuis le nom des éperons, » Le 
désordre fut général ^ . et la défaite entière. Le chevalier 
Bayard envoya dire à de Piennes , qui fuyait comme les 
autres , de rallier les soldats , et de les ramener à l'en- 
nemi qu'il arrêtait sur un pont avec quinze hommes d'ar- 
mes^ où il combattit pendant une domi-heùre. Personne 
ne vint ; et se yoyaiit enveloppé de toutes parts , il dit à 
6a petite troupe qu'il était inutile' de se faire hacher en, 
pièces^ et qu'il valait mieux se rendre. Le chevalier sans peur 
reproche , appen 

it >au pied d'un arbi 

îpée sous la gorge 
lui dit-il f ou tu es mort ! Le gendarme se rend sans ré- 
sistance. Oh bien ! reprend le chevalier » je suis le capi- 
taine Bajrard, Je me rends aussi à vous : voilà mon épée, 
mais à condition que vous me la rendrez , s'il vient des 
Anglais qui veuillent m'insulter. Après avoir passé cinq 
jours au camp ^ le chevalier dit au gendarme : Mon gen^ 
tilkomme , il Wi' ennuie ici ; faites~moi reconduire sûre^ 
ment au camp des Français* — Et votre rançon ? ré- 
pond le gendarme. — Et la vôtre ? reprend Bayard j car 
je vous ai fait mon prisonnier. L'aventure était trop 
étrange pour avoir été prévue ni réglée selon les lois do 
la guerre. On s'en rapporte au jugement de l'empereur et 
du roi d'Angleterre , qui prononcèrent en faveur du capi- 
taine français. La ville de Thérouanne ne -se soutint pas 
long-temps après la bataille. Sa garnison se. trouva bientôt 
dépourvue de munitions de toute espèce , et sans espéranc» 
d'en recevoir. Elle ût sa capitulation le 22 août ^ quatre 
jours après la déroute. 

2. Thérouanne se rétablit bientôt^ En i555^ Charles « 
Quint vint l'attaquer avec une armée redoutable. Elle avait 
une faible garnison et peu de munitions de guerre. André 
de Montalabert , seigneur de Tessé y s'y renferma avec une 
poignée de braves. 1} soutint un assauf furieux^ et ne quitta 
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la muraille qu'en perdant la vie. François de Montmorenci^ 
fils du connétable , se niit à la tête des assiégés. Surpris par 
l'effet d'une mine , il sembla n'avoir pris le commandement 
que pour se rendre. Les Allemands et les Flamands entrè- 
rent par la brèche , et ruinèrent tellement Thérouanne ^ 
qu'il en reste à peine aujourd'hui ,quelques vestiges. 

THERZA ( siège de ). Zambri , ayant assassiné Ela^ roi 
d'Israël , se réfugia dans Therza. Amri , proclamé roi , vint 
Fy assiéger y et prit la ville de force. Sept jours après son 
usurpation , Manahem , autre usurpateur , se présenta de- 
vant Therza. Ses habitants n'ayant pas voulu le reconnaî- 
tre y il la força , et en massacra tous les citoyens. 766 ans 
avant J, C. 

THIN ( bataille de), La puissance de Charlemagne 
avait déconcrerté la fureur des Normands ; mais , sous les 
successeurs de ce monarque , on vit ces hommes avides 
inonder la France , le fer et la flamme à la main , porter 
dans toutes les provinces la désolation , le ravage et la 
inort. L'an 880 , ils se jetèrent sur les côtes de Flandres^ 
et pillèrent cette fertile contrée. Lorsqu'ils s'en retour- 
naient chargés d'un immense butin , Louis de Germanio 
les joignit en un lieu nommé Thin , et leur livra bataille. 
Us furent vaincus ^ mis en fuite y et laissèrent cinq miUo 
mort^ sur le champ de bataille. Les Français célébraient 
leur victoire* , lorsque la témérité du jeune Hugues » fila 
naturel du roi , changea cette réjouissance en un deuil. Ce 
guerrier, plus courageux que prudent , se laissant empor- 
ter à l'ardeur de la poursuite y fut enveloppé y blessé et 
pris par les barbares. A cette nouvelle , l'armée victorieuse 
sonne la retraite. Le roi offre aux Normands une capitu- 
lation avantageuse y si on lui rend son fils. La nuit sur- 
vient. Le jour ne parait que pour montrer au malheureux 
père le corps du jeune prince , étendu sans vie dans les 
retranchements des ennemis. 88 r. 

THION VILLE ( sièges de). 1 . La victoire remportée 
près de Rocroi , en 1 645 , engagea le duc d'Enghien a en- 
treprendre la conquête de Thionville. Il passa à travers le 
pays ennetm y brava la puissance encore formidable de 
rËspagne , trpmpa la vigilance du général Beck , et se 
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Présenta devant la place. Il l'environna de travaux ^ la 
ïbudroya et la mina de toutes jparts. £nfîh , le lo août^ il 
y fit son entrée , après un mois et demi de fatigues. 

a. La première place assiégée , en 1792 , par les ipùis-> 
sances coalisées contre la France fut Thion ville , Pùne dea 
villes les plus fortes du nord de la Lorraine. Investie dès 
le 24 août par les Prussiehs , le duc de Brunswick la 
Bomma de se rendre. L'ennemi occupait toutes les posi- 
lions s'étendant de Castenone à Richeraont. M. de Wim- 
phen , commandant la place , se contenta de répondre aux 
menaces du duc de Brunswick : l^ous pouvez tout mettre à 
jfeu et à san^ dans ThionHlle , vous pouvez jr commettre 
toutes les horreurs , mais vous né ferez faire y ni à moi y 

' ni à ceux (juè je commande , une lâcheté, Cependafit il 
jn^avait qu'une garnison de cinq mille hommes. Cette place 
était mal approvisionnée , mais cette garnison et ses habi- 
tants étaienl dévoués. Peu satisfaits de cette réponse , les 
Prussiens dressèrent des grils et établirent des batteries 

« de mortiers. La ville fut bombardée pendant quinze heures 
avec beaucoup de chaleur ; mais le feu des remparts eut 
bientôt une activité supérieure ^ et éteignit celui des Prus- 
siens. Les cànonniers français avaient établi une liiasse ^ 
d*où l'on tirait des primes pour ceux d'eiitre eux qiii vi- 
saient le plus juste. Celui qui démontait une pièce , ou qui 
atteignait une redoute , était couronné aux acclamations imi- 
VerseUes , et les maladroits payaient une amende. Le sang- 
froid des habitants était extrême. Au milieu d'une pluie de 
bombes et de feu ^ aucun incendie n'éclata ^ malgré les noÂi- 
breux artifices qui furent lancés sur Thionville ;Tes habitants 

> savaient éteindre si à propos les mèches des bombes et des 
obus , qu'ils causaient peu de dommages. Wimphen ^ qui 
avait pris le parti d'une défense active , faisait continuelle- 
ment des sorties : son but était d'empêcher l'avancement 
des travaux des assiégeants. Le 7 septembre , à la pointe 
du jour , il enleva anx Prussiens quatre cents homUii^s d'in- 
fanterie etcent cavaliers en face de son camp de Riçhemont. 
L'ennemi crut que le général de "Wimphen allait l'attaquer ' 
avec au moins dix mille combattants y parce que , débou- 
chant par des bois , il avait divisé sa petite troupe en quatre 
colonnes d'infanterie et deux de cavalerie , et garni les émi- 
aences de façon que l'on tie pouvait en reconnaître la pro* 
Torne Vï. 9 
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fondeur. Aussitôt tout le camp des Prussiens est efi tnoti«' 
vement. Fendant qu'ils cherchaient à prendre une position y 
parce que les Français se trouvaient sur leurs flancs , des 
tirailleurs les attaquèrent par une fusillade très-vive. Cette 
exécution de mousqueterie masquait aux Frussiens l'enlève- 
ment d'un magasin tellement fourni , qu'il fallut cent trente* 
trois chariots pour le faire rentrer dans la ville. Cette opéra- 
tionfutterminée en moins de deux heures. L'eDmemis'apper» 
ut de la ruse quand il lui devint impossible de s'y opposer , 
'après l'ordre de bataille qu'il avait pris. Dès le même jour > 
Wimphen enleva vers le soir un autre magasin dans le bourg 
de Reltel. Quatre jours après , apprenant jue l'armée coa- 
lisée attendait un corps de quinze mille hommes-, pour le- 
quel on avait formé un riche magasin à Gavisse , le général 
"Wimphen résolut de le détruire , et de rompre d'abord un 
pont jeté par l'ennemi sur Castenora. Ce pont fut détruit le 
1 1 septembre. Quelques heures après , le commandant de 
Thion ville en sort. Un volontaire passe la Moselle à la nage, 
pour chercher Sur l'autre rive une nacelle. Le général tra- 
verse le premier la rivière avec quatorze hommes qui com- 
mencent à égorger le poste des coalisés. Bientôt cent Fran-* ; 
cais viènent les renforcer ; ils enfoncent les tonneaux de 
tarine , d'eau-de-vie et de vivres, et lesjètent dans la 
Moselle. La perte des ennemis est immense. Il entra peu do- 
jours après dans Thionville un renfort de volontaires natio- 
naux et de quelque cavalerie. Dès le i4 , le feu de la place 
avait éteint une partie des batteries des ennemis , et les avait ' 
forcés d'abandonner leurs travaux près de Gassion. Le 17 > 
l'ennemi parut disposé à quitter Thionville ; mais , voyant 
toutes ses attaques inutiles , il tenta s'il pourrait pas mieux 
réussir parla voie de la séduction. On ofitrit au commandant 
un million s'il voulait livrer Thionvillej il répondit en plaisan- 
tant qu'// accepterait ce million y si on consentait à en 
passer racte de donation devant notaires. Le baron de 
Wimphen crut qu'un renfort lui serait nécessaire , et qne 
sa garnison affaiblie supporterait avec peine un nouvel as- 
saut. Il veut écrire à Metz ; mais les Autrichiens envelop- 
paient la place. Il demande si quelques soldats sauront s'ou- 
vrir un passage. Trois hussards se présentent , et partent 
à bride abattue ; les sentinelles autrichiennes tirent et ea 
tuent deux : le dernier se fait jour à travers plusieurs postes 
•nnemis , tombe dans une embuscade , se dégage malgr» 
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les coups de sabre , ©l arrive à Metz couvert de gloire et de 
blessures , portant les dépêches de son commandant. Le 
L '*ge ^e Thionville ne fut cependant pas encore levé > mais 
le ^nons furent retirés des batteries. Les assiégeants loin 
d'attaquer se tinrent sur la défensive. Leurs camps dimi- 
nuèrent insensiblement par le départ des trgupes prussiennes 

ui allèrent joindre le duc de Brunswick après la journée 

,e Valmi. Aoât^t sept, 17^. 

THIREA. ( combat de ). Les Lacédémoniens et les Ar- 
giens prétendaient les uns et les autres à la possession d'un 
petit pays nommé Thiréa , situé sur leurs communes fron- 
tières. Avant de se livrer bataille , les deux peuples con- 
vinrent de faire vider leur différent par trois cents braves 
qu'on choisirait de part et d'autre. L'événement du combat 
devait décider la querelle. Les deux armées en restèrent 
spectatrices. Trois guerriers seulement demeurèrent en vie^ 
deux du côté des Argiens et un seul Spartiate. Les Argiens 
se croyant vainqueurs , allèrent porter cette nouvelle à 
Argos , tandis que le lacédémonien Otreyade dépouillait les 
vaincus , et transportait leurs armes dans.le camp des Spar- 
tiates. Chacune des deux nations prétendit le lendemain à la 
victoire ; les Argiens , parce qu'il leur était resté plus dd 
soldats ; les Lacédémoniens , parce que leur ni^que guer- 
rier était demeuré sur le champ de bataille. On ne puts'ac* 
corder ; il fallut en venir aux mains. La victoire se déclara 
pour Lacédémone , et le champ disputé lui resta. 811 £ut$ 
dv, J. C. 

THORN ( siège de ). Charles XII continuant, ses- con- 
quêtes sur le roi de Pologne^ Auguste était contraint dé 
fuir devant le monarque suédois. Le 16 mai 1703, le 
roi de Suéde se présenta devant Thorn , ville do la FrussC'' 
Royale « sur la Yistule, à la tète de huit mille hommes. Il en 
forma le blocus. S'étant avancé près des murailles avec un 
de ses généraux nommé Liéven , superbement vêtu , il lui 
ordonna de se mettre derrière lui, craignant quW ne le prît 
pour le roi , et qu'on ne tirât dessus de la ville. Liéven hési- 
tait ; Charles le prend par le bras ^ se met devant lui et la 
couvre. Au même instant une volée de canon qui venait en 
flanc f renverse ce général si^r la place que le roi quittait à 
peine. Quand les troupes de renfort , le canon et les miini- 
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knt pas détruire Taorn , fît cesser le bombardement. Les 
travaux furent conduits avec tant de succès et de prompti- 
tude f que le général Ravel qui la défendait aveà cinq mille 
hommes , se voyant exposé à soutenir un assaut , demanda à 
capituler le 12 octobre. Mais le roi ne voulant le recevoir 
qu'à discrétion 9 il évacua Thorn le lendemain , après avoîir 
souffert près de quatre mois d'investissement ^ et vin^t-deux 
jours d'un rude siège. 

THOUARS {sîégès'de), 1. La fortune abandonna les 
drapeaux d'Edouard III , roi d'Angleterre, en 1572. Il ne 
restait plus à soumettra dans le Poitou que Thouars. Plu- 
sieurs seigneurs poitevins , fîdèles au monarque anglais , y 
étaient renfermés. Le connétable Dugueaclin investit cette 
ville et poussa ses attaques avec vivacité. Le général fran- 
çais la Kïudroyait sans cesse avec, son artillerie. Les murs 
tombaient . Ne trouvant plus d'asyle contre l'artillerie fran- 
çaise', on demanda à capituler , et l'on promit de se tendre 
ai lé roi d'Angleterre, à la tête d^une armée, ne se présen- 
tait avant le 29 septembre. Ce traité signé , les assiégeants 
se retirèrent. Les seigneurs renfermés dans^Thouars , dépu- 
tèrent à Londres , pour instruire le roi du danger où ils se 
trouvaient. Ce prince promit , mais ne put tenir sa parole. 
Dugnesclin s'étant ptésenté devant la place au jour indiqué ^ 
«lie se rendit suivant les conventions de la capitulation. 

à. Au commencement de la guerre de la Vendée, Bon- 
c&amp, Laroche- Jacquelin , Lescure et Bernard-de-Mari- 
gui ,' chefs des insurgé», crurent utile à leur cause de s'em- 
parer de Thouars. Cette ville autrefois regardée comme la 
clé de FAnjou et du Poitou , offrait une excellente position 
xnilitaire. Bâtie sur une colline, le Thoué guéable en un seul 
point , l'arrose et trace autour de son enceinte une ligue 
courbe qui la défend à l'occident et au midi. Elle ne pouvait 
être forcée que par un gué situé au dessous du village de 
Vrine, et jJar deux ponts que Ton avait ordonné de couper. 
Les chefs de la Vendée se dirigèrent vers Thouars , le 5 
mai 1795. Le général républicain Quétineau se hâta de l'oc- 
GupQr avec six mille hommes. Quatre cents voloQlaircs de 
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la Vienne > gardaient le gué de la Vrine. Quétineau avait 
rangé ses troupes en bataille a une portée de canon de aea 
mura. A six heures du matin les Royalistes attaquèrent sur 
trois points. La cavalerie de Bonchamp traversa le gué à la^ 
. nage , les volontaires de la Vienne pris ç;n flanc et sans se~ 
cours y furent écrasés par le nombre. Bonchamp , maître do. 

Îassage , se porta en forces sur Thouars, tandis que Laroche- 
. aquelin tenait en échec le gros des Républicains en atta* 
quant le pont neuf. Ce pont qui n'avait point été coupé , 
fut forcé. Quétineau s'avance pour combattre i le feu s'en- 
gage vivement , la fortune parut quelques instants indécise , 
mais les Vendéens élargirent leur front , déployèrent leurs 
ailes , et se formant en demi cercle , débordèrent les Repu* 
blicains. Bientôt ces derniers ébranlés de toutes parts 9 vou- 
lurent battre en retraite , ils se débandèrent et fuirent en dé- 
sordre sous les remparts de Thouars. Quétineau entraîné , 
se troubla. Au lieu d'ordonner la retraite sous Loudun et 
Poitiers , il ne donna aucun ordre , et se retira également 
derrière les murs. Les Marseillais ne voulurent pab partager 
la honte de cette fuite ^ ils jurèrent de se défendre jusqu'à la 
mort f et se formant en bataillon carré , ils se précipitèrent 
la baïonnette en avant dans les rangs des Royalistes , et ar- 
rachèrent trois fois le drapeau blanc que Ton voulait ar- 
T)orer sur les remparts de Thouars. Accablés par le nombre, 
ils périrent tous glorieusement. Les Vendéens poursuivant 
leur victoire , donnèrent immédiatement l'assaut ; les mura 
de la ville furent escaladés avec une intrépidité surprenante , 
on y arbora le drapeau blanc. Les Républicains mirent bas 
les armes ; Quétineau se rendit à discrétion , la victoire des 
Royalistes fut complète ; sept à huit cents morts restèrent 
sur le champ de bataille après un combat de dix heures. Le 
général y l'armée , les munitions , douze canons et cinq à six 
mille fusils furent les trophées des vainqueurs. Ils usèreht 
pour cette fois avec modération de la victoire. Aucun ci- 
toyen ne fut massacré y il n'y eut ni pillage ni viol dans une 
viUe prise d'assaut. Aucun échec jusqu'alors n'avait été aussi 
funeste a la République. La division de Quétineau était une 
des meilleure de l'armée » elle laissait un vide immense dana 
sa ligne , les communications étaient interrompues avec 
INiort y et l'ennemi pouvait faire librement des courses sur 
les districts de Loudun et de Chinon. Un cri général d'indi*. 
gnatioa a'éleva contre Quétineau^ il avait d^a montré an# 
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incapacité marquée dans le commencement de la guéire. On 
l'accusa dans cette occasion de trahison ; mis en liberté sur 
parole par les Vendéens , il voulut venir se justifier auprès 
de son général en chef; ses motifs ne parurent pas suffisants 
pour l'absoudre , dans un temps où l'apparence d'un drime 
envers la République était puni de mort. Il porta sa tète sur 
l'échafaud. 5 mai 1793. 

THUBUSQUË ( bataille de \ Tacfarinas ayant assemblé 
toutes ses forces y vint assiéger la ville de Thubusque. Do- 
labella 9 général de l'armée romaine y vola au secours do 
cette place importante dont il fit lever le siège par la seule 
terreur de son nom. Il attaqua les Africains. Tacfarinas ne 
pouvant échapper , se jeta tête baissée au milieu des traits 
ennemis ^ et y termina sa carrière. Van 240 de J. C 

THUIN (éprise de). Le général Marceau^ commandant 
en 1794 une division de l'armée des Ardeunes, s'approcha de 
Thuin , petite ville du pays de Liège. Les Autrichiens qui 
occupaient les bois en avant de cette place , firent quelque 
résistance y mais ils furent obligés par les chasseurs français 
d'abandonner ces positions, et se trouvèrent forcés de se ren- 
fermer dans cette petite' place qui avait été bien fortifiée 
dnns ses ouvrages extérieurs. Comme ils faisaient tous les 
efforts pour garder cette position importante sur la Sambre^^ 
le général Marceau ordonna de charger la baïonnette en 
avant. Aussitôt les chasseurs s'avancent y soutenus par de 
l'artillerie ^ les retranchements et les remparts de Thuin sont 
emportés y les ennemis fuient laissant beaucoup de morts et 
quelques prisonniers. 10 mai 1794* 

THULIN ( affaire de ). L'infanterie belge de l'armée de 
Dumourier , voulut attaquer le 3 novembre 1792, un déta- 
chement de la grande armée autrichienne stationnée au 
village de Thuhn, entre Quiévrain et Mons. Enveloppée par 
uu nombre d'ennemis supérieur , elle fut contrainte de se re- 
tirer , et le général Beurnonville^ obligé de repHer ses postes 
à Quiévrain. Cet échec, peu considérable , devenait impor- 
tant au commencement d'une campagne. Dumourier or- 
donna le lendemain de réattaquer. Le duc de Chartres passa 
la Honelle avec Pavant-garde^ renforcée de neuf bataillons ; 
i^ reprit , saxi§ beaucoup de peine j^ les postes de Tkulin ^ do 
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Montreull , ef les avenues du bois de Sars. Dès-Tors le duc 
de Saxe-Teschen ; concentra ses forces en avant de Mons. 

THYATIRE ( bataille de ). Arbétion, général de l'empe^ 
reur Valens , rencontra près de Thjratire , en Lydie, l'armée 
du rebelle Procope , et lui livra bataille. La plupart des sol- 
dats de l'usurpateur passaient dans l'armée de Valens. Ua 
corps seul de troupes , sous la conduite du jeune Horsmidas^. 
balançait encore la victoire , lorsqu'Ârbétion , quittant son 
casque et montrant ses cheveux blancs : Enfants , cria-t - il 
aux soldats ennemis, reconnaissez votre père. Sousrnes 
ordres vous avez appris à vaincre : suivez encore les aus^ 
pices de wtre vieux général; abandonnez un brigand qui 
vous perdra en se perdant lui-même. Vous rCavèz point 
d'autre empereur que Valens, A ces mots \ on entendit de 
toutes parts répéter dans le camp des rebelles : Vive V em- 
pereur Valens ! et tous vinrent se ranger sous les drapeaux 
d'Arbétion. 27 mai , Fan 566. 

THYMBRÉE ( journée de ). Cette fameuse bataille, 
Kvrée entre les troupes de Cyrus et celles de Crésus, roi de 
Lydie, dans les plaines de Tllymbree>. ville de ses états ^ 
décida de l'empire de l'Asie entre les Assyriens de Baby- 
lone et les Perses; c'est la première expédition militaire 
dont les auteurs anciens nous donnent le détail exact que 
nous allons rapporter. 

L'armée de Crésud montait à quatre cent vingt mille 
hommes , infanterie et cavalerie \ de ce nombre étaient cent 
vingt mille Egyptiens, couverts jusqu'aux pieds par leurs, 
boucliers, et armé^ de piques fort longues, d'épées courtes., 
mais très- larges. Le dessein du roi de Lydie était d'enve- 
lopper l'armée des Perses; il fondait, sur le succès de ce 
projet, l'espérance de la victoire. Il rangea donc ses nom- 
breux bataillons sur une seule ligne pour former un grand 
front ; il mit l'infanterie au centre , et la cavalerie sur lea ~ 
ailes. Toutes les troupes , tant de pied que de cheval, avalent 
trente hommes de profondeur. Les Egyptiens , qui Essaient 
la principale force de l'infanterie , étaient partagés en douz« 
corps de dix mille hommes chacun , qui avaient cent hommes, 
de front, et autant de profondeur. C'étaient autant de ba^- 
taillons carrés, séparés les uns des autres par quelque in« 
tQrvsdle ^ afin d'agir plus librement. Cet ordre- de baUiUè 
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était I ordinaire aux Egyptiens^ Crésus, ^onf cet usagai 
dérangeait les vues y essaya vainement de le leur faire 
<3hanger. Toute cette armée ^ rangée de la sorte ^ occupait 
près de deux lieues de terrain. 

L'infanterie et la cavalerie de Cyrus ne montaient en tout 
qu'accent quatre-vingt-seize mille hommes; içais, outre, 
ces troupes , il avait encore trois cents chariots de guerre 
armés de faux^ dont chacun était tiré par quatre chevaux 
attelés de front , et bardés k l'épreuve du trait. Plusieurs 
autres chars plus grands , et d'une forme différente , por- 
taient des tours de dix-huit a vingt pieds, lesquelles conte- 
naient vin^t ï^rchers. Ces chars étaient tirés , sur des rou- 
lettes , par seize bçeufs attelés de front; enfin, il y avait 
un assez bon nombre de chameaux montés chiacun par deux 
archers arabes , adossés ; en sorte que l'un regardait la tête y 
et l'autre la croupe de l'animal. Il importait à Cyrus de 
former le plus grand front qu'il lui serait possible , pour ne 
pas être enveloppé; aussi, cet habile général déploya-t-il, 
dans ce jour mémorable, toute la grandeur de son génie« 
il mit les files de son infanterie sur douze hommes seule - 
i[nent ; la cavalerie fut rangée sur les deux ailes. Le front 
de l'armée n'avait d'étendue qu'un peu plus d'une lieue et 
demie, et n'était débordée, des deux cotes , que d'un quart 
de lieue par l'armée des Lydiens. Derrière cette première 
ligne , le roi de Perse plaça ses gens de trait , afin qu'étant 
couverts par les soldats ^ ils fissent plus sûrement leurs 
déchafges. Tous ceux dont la bravoure s'était signalée dans 
les combats formèrent l'arière-garde ; la fonction de ces 
vaillants hommes était d'arrêter les fuyards, et d'opposer, 
de leur part, aux lâches, une crainte plujs forte que celle 
que pourrait leur inspirer l'ennemi. Derrière l'armée per- 
sane étaient les tours roulantes en ligne parallèle; elles 
servaient comme de forts ou de redoutes mobiles sons les- 
quelles les troupes pouvaient se rallier en, cas de malheur; 
auprès étaient encore deux autres lignes parallèles, formées 
l'une par les bagages, et l'autre par les chariots qui por- 
taient les femmes et les personnes inutiles , pour les mettre 
hors d'insulte. Le prince plaça'à la queue deux mille hommes 
d'infanterie, deux mille chevaux , et la troupe de chameaux, 
jpar cet ordre de bataille, Çyrus voulait non seulement 
multiplier, en quelque sorte, son armée, mais obliger l'en- 
. nsmi, s'il persistait dans son dessein, a faire un plus long 
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jfcîrcult, et à s'affaiblir. Les chariots de guerre furent parta- 
gés en trois corps , de cent chacun ; l'un fut pla^é au front 
de la bataille , et les autres sur les flancs de l'armée. 

Avant d'en venir aux mains , Cyrus offrit des sacrifices 
aux dieux ^ et fit manger ses soldats; puis*, ayant entendu 
un coup de tonnerre du côté droit : Nous ta suions , sou" 
verain Jupiter y s'écria -t-il, ef en même temps il marche 
contre l'ennemi. Quand on fut en 'présence y le centre de 
l'armée babylonienne fit halte , tandis que les deux ailes 
a'avf^ncëreht y en se courbant à droite et a gaucho, pour 
envelopper les Perses , et les attaquer en même temps de 
tous côtés. Ce mouvement effraya les troupes de Cyrus ; 
mais ce prince , qui avait tout prévu ^ parcourut les rangs ; 
et, avec ce ton qui annonce le triomphe : Camarades y 
leur disait-il , courons à une victoire assurée ; les dieux 
sont pour nous. A ces mots, il donne le signal j les Perses 
font face de tous côtés } Gyrus, pour leur donner l'exemple 
de la valeur, tombe, avec quelques troupes de cavalerie 
suivies d'un corps d'infanterie, sur les Lydiens, les prend 
en flanc , et les met en désordre. Les chariots, pouseés a 
l'instant contre les ennemis, en achèvent la déroute. Cepea- 
^ant les troupes du flanc gauche fondent aussi sur les Ly* 
'diens, Qt font avancer les chameaux , suivant l'ordre du roi. 
A l'aspect de ces animaux , dont les chevaux ne peuvent 
supporter l'odeur , la cavalerie ennemie prend la fuite , 
ou est renversée. Les chariots se mettent à leur poursuite, 
et en font un horrible carnage. Alors Abradate, qui com- 
mandait les chariots placés au front de l'armée , part comme 
un éclair, s'élance contre les ennemis, les enfonce et les 
dissipe. Animé par ce succès , il se jète sur les bataillons 
égyptiens, qui, se tenant serrés et couverts de leurs bou- 
cliers, ne sont enfoncés qu'à peine par l'impétuosité des 
chevaux, qui les foulent aux pieds. Le char d'Abradate se 
renverse ; il est tué , et les Egyptiens triomphent. Ils 
mettent en fuite l'infanterie persane , et k poussent jusque 
sous ses tours. Ici le combat change. Une grêle de traits et 
de javelots accable les Egyptiens; les braves de l'arrière- 
garde arrêtent les fuyards , et les contraignent de retourner 
a la charge. Cyrus, qui triomphait de son côté, s'apperçoit 
avec douleur du désordre des siens; il vole à eux, prend 
les Egyptiens par derrière, et les presse Vivement. Au fort 
de la mêUe, son cheval est tué sous lui 3 il tombe ^ mais 
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Pamour de ses soldats le sauve. Enfin le roi de Perse ^ admi-^ 
Tant le courage invincible- des Egyptiens , et ne pouvant se 
résoudre à voir périr de si braves soldats , leur fait offrit 
des conditions honorables ; ils les acceptent y et se rendent. 
Ainsi le grand Cyrus remporta une victoire complète, après 
un combat qui avait duré jusqu'au soir; i! ne la dut qu^à sa 
prudence et aux sages précautions qu'il avait prises pour^ 
faire avorter le projet de rennemi. Crcsus se retira promp- 
tement à Sarde , sa capitale , avec les débris de son armée,, 
le vainqueur alla l'y assiéger dès le lendemain. 5.48 ans. 
av, J, C 

TIBÉRÏADE ( bataltle de ). Sàlàdin , irrité conère les 
.Chrétiens de la Palestine, leur déclara la guerre en 1187. 
Suivi d'une armée de cinquante mille hommes y il vint 
mettre le siège devant Tibériade. Cette ville, bien fortifiée, 
fut emporté du premier assaut > et les assiégés se retirèrent 
dans la citadelle. Le vainqueur les y attaqua; durant plu- 
sieurs jours, tousses efforts furent inutiles, et la résistance 
des Chrétiens donna le temps au roi de voler à leur secours. 
Il Se présenta devant le camp des Infidèles , et les provoqua 
•au combat; cette bataille dura deux jours avec un acharne« 
ment terrible. La victoire , incertaine , passait tour à tour 
dans l'un et dans l'autre parti sans se' déclarer ; cependant 
les Chrétiens , accablés par le nombre , abattus par la soif', 
épuisés de fatigaes^ furent entièrement défaits. 

TIBRE ( bataille du). Pl deux milli^s au diessus de Rome, 
et vis-à-vis du Ponte-Mole, se donna, l'an 3i2, une san- 
glante bataille sur le Tibre ; elle décida du sort de Maxence. 
Son succès rendit Constantin paisible possesseur de l'empire. 
Avant le combat, ce tyran consulta les livres desSybilles; 
il y trouva que, ce jour-là même, l'ennemi des Romains 
devait périr. Ne doutant pas que ce ne fût Ct>nstantin , il va 
joindre ses troupes, et les range au bord du Tibre. Ses files 
serrées , ses rangs multipliés , ses lignes redoublées et sou- 
tenues de corps de réserve , présentaient un mur qui pa- 
raissait impénétrable. Constantin avait moins de monde; 
mais ses soldats intrépides s'élancèrent avec fureur contre 
leurs enpemis, et ils firent de si généreux efforts, qu'en un 
iiistant toute cette nombreuse armée fut dissipée. Maxence 
l^riJt ]f Cuite, et gagna le pont de bateaux qu'il avait fait-j^t^ 
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•ur le fleuve. La foule y fut si grande^ qu'il se rompit; et 
le tyran , enveloppé d'une multitude de ses. gens , tomba 
dans le Tibre ^ fut englouti^ et disparut avec eux. 

TICODÉRONGA ( combat de ). Le marquis de Mont- 
calm arrêtait^ en 1757, les desseins que l'Angleterre ne 
cessait de former contre le Canada. Après plusieurs exploits, 
il attaqua, le 5 août, avec dix mille Canadiens et sauvages, 
le nouveau fort Georges , ou de Guillaume-Henri , construit 
par les Anglais. Le sixième jour de la tranchée , le comman- 
dant battit la chamade. Cette conquête ne satisfit point 
encore la noble ambition du général fiançais. Maître de la 
campagne, il songea à profiter de ce succès par de nouvelle? 
victoires; cet habile capitaine s'était retranché avec six 
mille Français sons le fort deTicodéronga. Le 8 juillet 1758, 
vingt mille Anglais accoururent pour l'accabler ; le marquis 
soutint leur premier choc avec valeur Quelques évolutions 
donnèrent le change aux Anglais, et mirent le désordre 
dans leurs rangs. Tout à coup, ils se virent enveloppés, 
accablés en tète, en queue, en flanc , et forcés de chercher 
leur salut dans une fuite honteuse, après avoir perdu plus 
de quatre mille hommes, et le général Howe, qui les com- 
mandait. 

TIDON ( bataille du ). Le roi de Sardaigne , voulant 
priver l'infant Don PhiUppe des contributions qu'il tirait du 
Milanais , s'approcha de Lodi , en 1746. L'armée combiné^ 
de France et d'Espsgne était campée à Ospitaletto , au nojd 
du Pô. L'infant , qui la commandait , n'avait dans ses ma- 
gasins des vivres que pour trois semaines. Ne pouvant se- 
courir Lodi , il se détermina a retourner dans le Tortonèse, 
et fit passer le Pô a ses troupes , le 9 août , entre l'embou- 
chure du Tidon et celle de la Trébia. Le marquis de la 
Chétardie brûla un pont que les ennemis avaient sur le 
Tidon , et l'armée passa cette rivière , le 10 , à la pointe du 
jour. Elle allait continuer sa marche , lorsque le marquis de 
Botta traversa la rivière pour lui couper le chemin du Tor- 
tonèse , et attaqua l'aile droite , commandée par M. de 
Fignatelli. Mais les Français et les Espagnols le repoussè- 
rent avec vigueur , et l'obligèrent à repasser le Tidon; 
Cependant les Allemands se rallièrent , traversèrent un» 
seconde fois la rivière , et firent une nouvelle charge. L'ia-- 
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Ibnterie eut besoin de toute sa valeur pour résister i leuri' 
efforts , mais elle fut soutenue à propos par la cavale/ie 
française. Les ennemis , contraints de reculer ^ essuyé*- 
rent en flanc un feu si vif , qu'ils n^osèrent plus retourner 
à la charge. Ce combat dura six heures. Le bagage .et deux 
mille guerriers restèrent sur la place du côté des vain- 
.qneurs : il en demeura six mille du côté des Allemands. 

TIFERNE C bataille do). Le consul Q. Fabius Maxî- 
inus vint attaquer les Sainnites y près de Tiferne. Quoique 
surpris ^ ils soutinrent ses efforts avec une fermeté qui jeta 
la terreur parmi ses troupes. La cavalerie romaine ne put 
ébranler leurs bataillons. Le succès eût été certain , si le 
consul n'avait fait passer secrètement un corps de troupes 
pour prendre les Samnites en queue. Dès lors la victoire ne 
fut plus douteuse. Les Samnites , croyant avoir a faire à 
deux armées , prirent la fuite. 267 ans av, J. C. 

TIGISI ( combat de ). Yabdas y roi des Maures y à U 
tête de trente mille hommes y faisait de grands ravages en 
!)S[amidie. Althias ^ général romain y ne pouvant tenir contre 
cette armée > chercha à la surprendre. Il se posta près de 
la ville de Tigisi , dans un lieu où coulait une source abon- 
dante et bordée de rochers escarpés. Les Maures , consu- 
més par une soif brûlante , accoururent s^y désaltérer , çt, 
trouvant tous les accès occupés par les Romains , ils s'arrç- 
tèrent, épuisés de langueur etsouffrani les plus affreux tour- 
ments à la vue de cette eau qu'ils ne pouvaient atteindre. 
Yabdas y s'étant approché y offrit au capitaine romain le 
fiers de son butin , s'il consentait à laisser boire ses soldats. 
Àlthias rejeta cette offre y et lui proposa un combat singu- 
lier. Le vainqueur devait rester maître de la fontaine. Le 
grince barbare accepte le dé il ; Althias est vainqueur. Les 
Maures fuient : le butin reste aux Romains. JJan 556. 

TIGRANOCERTE ( bataille et sièges de), i . Tigrane, 
roi d'Arménie , avait levé , pour la défense de Mithridate , 
vaincu et fugitif, une armée nombreuse. Lucullus était occu- 
pé au siège de Tigranocerte , capitale de l'Arménie , quand 
Tigrane vint l'y chercher. Lucullus s'avança avec dix miUe 
hommes a sa rencontre. Les Arméniens découvrant cette 
Uoupe , rirent de son petit nombre : En voilà trop y di« 



T I L i4i 

laient-ils , si ce sont des ambassadeurs , et trop peu si ce 
sont des soldats. La journée se passa en bons mots. Lucul-t 
lus se disposia à passer une rivière sur les bords de laquelle 
il était campé. Tigrane , frappé d'étonnement , s'éicria : 
Eh quoi I ces gens là viènent à nous ? puis il rangea s^qu 
armée. On observa à Lucullus qu'il allait combattre en uii 
jour malheureux. Eh bien ! répondit ce géiiiéraly fen vais] 
faire Un jour heureux. En même temps ^ il franchit l'es|iaGe 
qui le séparait de l'armée royale , et , Tépée à la main ^ -il' 
marche le premier aux ennemis , tombe touti coup sur la 
cavalerie arménienne. lElemarquant qu'elle^ occupait le pied, 
d'une colline au Haut de laquelle, était un terrain uni -«l^ 
d'un facile accès , il la ût occuper par ses cafvaliers thracea 
et gaulois , pour prendre les Armé!aiens.,«n flanc. Riei». 
n'osa résister au choc impétueux des Romains. Cette mul- 
titude se trouva dans un instant dissipée' et vaincue. TigraiMi' 
se déroba des premiers a la poursuite du v-ainqueur^ Ren- 
contrant son éls , il ôta son diadème , le lui donna en 
pleurant, et l'exhortant à se sauver. Le carnage fut hor- 
rible. Plus de cent mille fantassins perdirent la vie , et pres- 
que tous les cavaliers furent taillés en pièces. La suite do 
cette victoire fut la prise de Tigranocerte , ou les assiégés 
avaient lancé sur les assiégeants , et en grande quantité^ un« 
espèce de bitume appelé naphte , qui prenait feu aisément , 
s'attachait à tout , et que l'eau même pouvait à peine étein* 
dre. 59 ans avant J. C. 

2. Corbulon , maître d'Artaxates , voulut acliev<er d* 
dompter Tiridate , par la prise de Tigranocerte. Ceti* 
ville se rendit à son approche ; mais la citadelle- était dé- 
fendue par une troupe de braves, qui se disposèrent d'abord * 
à vendre chèrement aux Romains ï'iionneur de les vaincre^ 
bientôt cependant ils changèrent de aentineat , et se reodi* 
rent. 60 ans depuis J, C. 

TILSITT ( combat de ). Après la bataille de Friedland , 
Napoléon- le- Grand , qui poursuivait toujours chaudemeiU 
ses avantages après un grand succès , continua da s'avancei; 
rapidement sur les frontières de la Russie. Il fit battre tout 
le pays devant lui par ses troupes légères à cheval et ses divi* 
sions de cuirassiers , commandés par le grand-duc de Berg« • 
PçAdwt tKois jours, cepriuce chassales troupes d^ la coalition^ 
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et leur fit éprouver de rudes pertes, Le cinquième régiment 
de hussards se distingua dans cette poursuite. Plusieurs fois 
les Cosaques furent culbutés , «t souffrirent beaucoup dans 
des charges vigoureuses. Le marécha) Davout > tombant 
iKir l'arrière-garde russe , lui fît deux mille cinq cents pri* 
eonniers. En arrivant à Intersburg^ le maréchal Ney en en- 
leva mille Russes, et s'empara de magasins considérables. Le 
quartier-général impérial de l'armée fut porté à Tilsitt , ville 
située à l'extrémité de la Prusse , au nord- est de Kœnigs- 
berg , et an sud de Mémel , où se trouvaient peu de jours 
avant l'empereur de Russie et le roi de Prusse. En appro- 
ohant de cette ville , les troupes françaises furent assaillies 
par une nuée de ELalmoucks , combattant encore comme 
les anciens Scythes , avec la lance et les flèches. On leur 
répondit par une grêle de balles et de mitrailles , qui &t 
périr un grand nombre de ces braves qui s'avançaient im- 
prudemment sous leurs coups. On avait de;à remarqué quel- 
ques jours auparavant l'infériorité de cette espèce d'armes. 
Un tambour français, chargé par un Cosaque , se jeta ventre 
à terre au moment où ce dernier se préparait à le percer de 
Balance. Le tambour conservant toute sa présence d'esprit y 
saisit la lance, la tire à lui, désarme le Cosaque, le poursuit et 
l'atteint. L'armée française se trouvait à Tilsit , sur les con- 
fins de l'empire deRussie.Les troupes de cette dernière puis- 
sance avaient été continuellement battues. Rien n'empêchait 
Napoléon de continuer à s'avancer jusqu'au centre de la Mos- 
coviepour y dicter des lois; sa modération au milieu des plus 
grands succès pouvait seule dès lors arrêter sa marche 
triomphante. Dans ce moment j le grand -duc de Berg 
reçoit des propositions d'armistice par le prince Bagratiou. 
Napoléon y cçnsentit ; il était trop généreux pour abuser 
de la détresse de son ennemi , et trop jaloux de montrer à 
l'empereur Alexandre que les véritables intérêts de la Russie 
et de la France étaient de se rapprocher. Bientôt les deux 
monarques eurent une conférence sur les eaux du Niémen y 
qui séparaient leurs armées. Après la seconde , le monar- 
que de Russie traversa , ce même soir , ce fleuve , et vint 
diner avec l'empereur Napoléon. Dès ce moment , les rela- 
tions les plus intimes s'établirent entre les deux souverains. 
L'empereur Alexandre et le roi de Prusse furent témoins 
des manœuvres des troupes françaises , et admirèrent leur 
précision. Le grand-duc Constantin ^ qui les accompagnait | 
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"tetcdrrogé jpr un officier de Pétat-major s'il" cfoyait là paix- 
certaine : Oui^ répondit le prince, les Français et les 
Russes doivent s' estimer , et ne plus se battre. Dès ce mo* 
ment , la moitié do la ville de Tilsitt fut neutralisée ; lesi 
trois souverains s'y réunirent ;. il n'y eut plus dés lors qu'une 
table dt qu'une cour , et les plus grand3 intérêts s'y trai- 
tèrent. Eloignés de foute l'influence de l'Angleterre , les* 
souverains de Russie et de Prusse reconnurent leurs véri* 
tables intérêts , et consentirent à donner la paix au conti- 
nent de l'Europe. Les conditions du monarque vainqueur 
furent tellement modérées , que l'on vit clairement que 
l'empereur désirait seulement soustraire l'Europe à l'in- 
fluence anglaise , et non dominer sur le Nord. I^a paix fut 
sigpée le 7 juillet 1807 avec l'empereur de Russie , et le 
9 du même mois avec la Prusse. Napoléon s'occupa dés 
lors de récompenser ses soldats; des décorations de la légion 
d'honneur , et des grades furent distribués aux guerriers 
qui Vêtaient le ;plus distingués ^ mais il restait à perpétuer 
la mémoire des hauts faits qui avaient immortalisé cett« 
armée : l'empereur ordonna , par le décret suivant , d'éle- 
ver un monument à la gloire de ses troupes. 

I. Il sera établi sur l'emplacement de la Madeleine de 
notre bonne ville de Paris, un monument dédié à la Grande- 
Armée, portant sur le frontispice : L'em^^ereur Napoléoii, 
aux Saldats de la Grande- Armée, 

II. Dans l'intérieur du monument seront inscrits, sur des 
tables de marbre , les noms de tous les hommes par corps 
d'armes et par régiments qui ont assisté aux batailles d'Ulm, 
d'Austerlitz et de Jéna \ et sur des tables d'or massif > les 
noms de tous ceux, qui sont morts sur le^ champs de ba- 
taille. Sur des tables d'argent sera gravée la récapitulatioif , 
par département , des soldats que chaque département a 
tournis à la Grande-^ Armée. 

III. Autour de la salle seront sculptés des bas-reliefs , 
oïl seront représentés les colonels de chacun des régiments 
de la Grande-Armée, avec leurs noms. Ces bas-reliefs seront 
faits de manière que les colonels soient groupés autour d» 
leurs généraux de division et de brigade par corps d'ar- 
mée. Les statues en marbre des maréchaux qtii ont com- 
mandé des corps , ou qui ont fait partie de la Grande-- 
Armée , seront placées dans l'intérieur de la salle. 

lY. Les armures I statues , monuments de toute espèce, 
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enleyés par la Grande-Armée dans ces deux campagnes ^ 
les drapeaux ^ étendards et timbales conquis par la Grande* 
Armée ; avec les noms des régiments ennemis auxquels iU 
appartenaient , seront déposes dans l'intérieur du monu- 
ment. 

y. Tous les ans , aux anniversaires defc batailles d'Aus- 
terlit'Z et de Jena ^ le monument sera illuminé , et il sera 
doniié un concert , précédé d'un discours sur les ventus 
nécessaires aux soldats , et d'un éloge de ceux qui péri* 
rent sur le champ de bataille ) dans ces journées mémo- 
rables. Un mois avant , un concours sercu ouvert pour re- 
cevoir la meilleure pièce de musique analogue aux cir- 
constances. Une médaille d'or de cent cinquante doubles 
napoléons sera donnée aux auteurs de chacune de ces 
pièces qui auront remporté le. prix. Dans les discours et 
odes f il est expressément défendu 'de faire aucune mention 
de l'empereur. 

' VI Les travaux commenceront avant le i *' mai 1807* 

et devront être achevés avant Tan 1809 

VII. Il sera acheté cent mille francs de rente en inscrip- 
tions sur le graiid livre , pour servir è la dotation du mo^ 
nument et à son entretien annuel. 

Une fois le monument construit , le grand -conseil de la 
légion d'honneur sera chargé de sa garde , de sa conserva** 
tion f et de tout ce qui est relatif au concours annuel. 

TINCHEBRAl ( siège de ). Henri I*' , roi d'Angleterre > 
déclara la guerre -au duc Robert son frère , et vint mettre 
le siège devant Tinchebrai. Cette ville se défendit long- 
temps. Robert leva -des troupes , se présenta devant l'en- 
nemi > et lui livra bataille. Il fut vaincu et demeura pri-^ 
sonnier. Henri , abusant de cette victoire , et foulant aux 
pieds les lois du sang et de l'humanité , lui fit arracher les 
yeux. L'an 1106. 

TIRLEMONT ( combat et pr^e de). 1. Depuis long- 
temps le général Dumourier méditait- un plan d'invasion 
de la Belgique. Il commença de l'exécuter au mois de no- 
vembre 1792. lAprès avoir repoussé les Autrichiens de» 
plaines de la Champagne , il s'avança le 20 , avec une avant- 
garde de quatre à cinq mille hommes , sur' Tirlcmont , où 
il se trouvait nïi nombre à peu près égal d'Autrichiens 
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Campés sur les hauteurs de Cuinplich en avant de Bœu- 
tersem. Une vive canonnade eut Ûeu entre ces, deux corps. 
Quoique les Impériaux eussent reçu des troupes de ren'- 
fort , ils quittèrent ce poste , se replièrent sur le gros de 
leur armée , et abandonnèrent Tirlemont , où ^s Français 
entrèrent le 21 novembre 1792. 

2. Au moment où la droite de Parmée du nord s'avançait 
dans la Flandre maritime y le général Jourdan se porta sur 
Tirlemont. Les Autrichiens , en force sur les hauteurs en- 
vironnant cette ville , en furent chassés par les baïonnettes 
françaises avec une perte considérable. Un entra dans la 
ville, où Ton ût quatre cents prisonniers, i^ juillet 1794. 

TOLBIAC ( batailles de), i . Cloyis , dans la quinzième 
année de son règne, déclara là guerre aux Allemands 
qui attaquient les Sicambres ses alliés. Le roi des Francs 
marche contre les ennemis communs avec une nombreuse 
armée. On se rencontre à Tolbiac , maintenant Zulpich ^ 
département de la Roer. Clovis employa , pour vamcre , 
toutes les ressources de Part et du courage. Il était ce- 
pendant prêt d'échouer , lorsqu'il invoque le Dieu de Clo- 
tilde son épouse , et promet de se faire chrétien s'il rem-< 
porte la victoire. Il fait sonner la charge. Soudain ses 
troupes se ralliefit , s'avancent pour fournir un nouveau 
combat ^ les Allemanda sont rompus ; leurs batfûUons fuient , 
se dispersent , sont complètement v^ncus y et l'on en flnt 
un horrible carnage. Clovis, pour acquitter son vœu^ so 
fait chrétien l'an 496. 

2. Les plaines de Tolbiac fuf ent encore arrosées du sang 
français en 612. Les armées de Théodeb^rt et de Thierri 
s'y rencontrèrent ; il sembla que la haine que se portaient 
les deux frères , eût passé dans Tâme de leurs guerriers. 
Le carnage fut horrible ; les Auâtrasiens ^ vaincus pour 
la seconde fois ; prirent la fuite. 

TOLÈDE ( siège de), La reconnaissance est rarement 
la vertu des rois. Alfonse VI , roi de Castille, avait trouvé 
dans la cour de Mamoun , roi de Tolède , un asjle et des 
secours contre Sanche son persécuteur. Pénétré des bontés 
du monarque arabe > il lui avait juré une amitié , et un d4- 
Tome ri. 10 
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vouement éternels. A peine ce généreux prince fut-11 mcstté 
qu'il oublia ses serments pour satisfaire son ambition. Il 
balança quelque temps à faire la guerre ; mais enfin Pin-* 
térêt l'emporta sur les éga+ds dus a Jaïah , fils d'un bien- 
faiteur trop généreux. Une armée puissante franchit les 
montagnes qui séparent les deux Castilles. Olmos , Ca- 
aaïes, ûladrid, Guadalaxéra, Uzéba , 31aquéda , Talavéra, 
furent emportées sans résistance. Jaïah , déconcerté , se 
ïéfugie dans sa capitale ; le roi de Caslille vient en former 
le siège. Cette expédition attira une fonle de chevaliers 
étrangers sous les étendards d'Alfonse. Suivi de cette mul-* 
titude de guerriers , et du Cid , le plus brave et le plu5 
heureux capitaine de son siècle , Alfonse s'approcha de 
Tolède. Il divisa son armée en sept corps qui formèrent 
%cpt camps autour de la placé ,'qui se trouva ainsi bloquée. 
Tolède est bâtie , dans un terrain inégal , et protégée d© 
toutes parts par des rochers escarpés et iaa€p^sibles , à 
travers lesquels le Tage se précipite. Le côté du septen- 
trion , le seul par où Ton pouvait approcher , était revêta 
d'une double muraille épaisse et élevée. Jaïah , près de 
perdre une couronne dont il ne connaissait le prix que de- 
puis qu'elle chancelait sur sa té(e , avait fait les plus grands 
préparatifs ; ses sujets , étonnés de ce changement soudain , 
étaient résolus d'imiter son audace. Durant plusieurs mois 
il se fit mille actions de la plus brillante' valeur. Plusieurs 
ohevahers sortirent de la place , et reprochèrent à Alfonse 
ton ingratitude et son parjure. Tolède , battiie depuis long- 
temps avec les béliers , avait vu tomber la plus grande 
partie de ses murailles ; elle se défendait encore par sa 
situation et par ses dehors escarpés , mais elle éprouvait 
toutes les liorreurs de la famine. Après avoir dévoré les 
chevaux et les mulets , ses habitants se virent réduits à se 
nourrir des aliments les plus. vils. Jaïah , vaincu par la né- 
cessité , fut obligé de se soumettre. Alfonse le laissa maître 
de la capitulation. Quoiqu'elle fut très - avantageuse aux 
Sarrasins , une foule de Mahométans et de Juifs en sor* 
tirent , aimant mieux suivre Jaïah à Valence, que d'éprouver 
la honte d'être soumis aux Chrétiens. Alfonse eut beau ré- 
parer cette capitale ; il ne put la repeupler. Ainsi , Tolède , 
après avoir été trois cent soixante - douze ans sous la domi- 
nation des laÊdèlttS; retourna au pouvoir des Espagnols ea 
10^5. 
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TOLENUS ( bataille de). Le consul Rutilius , homme 
borné et jaloux y voulut livrer bataille aux Alliés campés 
sur le Tolenus. Marius , commandant une partie des lé^ 
gions romaines y chercha à empêcher son général de se 
perdre par sa témérité. Il n'y put parvenir; ses avis furent 
inutiles. Vettius-Caton , présumant de la témérité du consul, 
place une embuscade sur son chemin y dans un endroit fort 
couvert. Sa ruse lui réussit. Tandis qu'on se battait , les 
troupes embusquées 'graissent , fondent sur les Romains 
et les mettent en déroute. Huit mille hommes furent vic- 
times de la présomption du consul 5 il mourut lui - même 
de ses blessures. Marius , posté sur la même rivière , ua 
peu au dessous , apprend y par les cadavres des Romains 
entraînés par ses eaux, l'action qui se passait. Il part, trouve 
le camp de Vettius dégarni , s'en rend maître ; le vainqueur , 
privé de son camp et de ses bagages > passa la nuit sur 
un champ de bataille qui lui coûta ainsi plus cher qu'une 
défaite totale. 90 ans av» J. C 

TOLHUYS. ( pùssage du Rhin à ). Louis XIV , ayant 
déclaré la guerre à la Hollande, en 1672, se mit en cam'« 
pagne à la têfe d'une armée de cent trente mille hommes , 
soutenue d'une artillerie prodigieuse. Les capitaines qui 
commandaient sous lui étaient Coiidé , Turenne , Luxem- 
bourg , Vauban ; le chevalier de Fourilles , qui le premier 
disciplina la cavalerie ; et le célèbre Martinet , qui forma 
l'infanterie sur le pied où elle est aujourd'hui , qui mit en 
usage , dans quelques régiments , la baïonnette , dont , avant 
lui , l'on ne se servait pas d'une manière constante et uni- 
forme (1) ; enfin qui imagina des bateaux de cuivre qu'oB 
portait aisément sur des charrettes ou sur le dos des mu- 
lets , et à Taide desquels on pouvait franchir les ruisseaux y 
les rivières y et les fleuves les plus rapides. 

On commença par assiéger à la fois quatre villes , dont 
le nom ne mérite de place dans l'Histoire que dans cet 
.événement ; Rhinberg , Orsoi , Wésel , Burick. Elles furent 
prises presque aussitôt qu'elles furent investies. Celle de 



(i) Ce dernier eCfort peut-être de ce que Tan militaire a invente de 
pins terrible I «tait connn^ mais pen pratiqué, parce ^ç les piques 
prévalakatt 
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Rhinberg , que le roi voulut assiéger en pefsotitte , n'es- 
suya pas un coup de canon. Toutes les places qui bordent ' 
le Rhin et l'Issel, se rendirent. Quelques gouverneurs en- 
voyèrent leurs clefs , dès qu'ils virent seulement passer 
de loin un ou deux escadrons français. Plusieurs officiers 
s'enfuirent des villes où ils étaient en garnison, avant que 
l'ennemi fût sur leur territoire. I^a consternation était 
générale ; et la Hollande , qui n'avait à opposeï* au torrent 
qui la menaçait, que vingt mille homiSres, leg)rince d'Orange 
âgé seulement de vingt-deux ans, lequel n'avait vu encore ni 
sièges ni combats, s'attendait à passer sous le joug, dès que 
le roi serait au delà du Rhin. 

Ce prince se disposait à traverser le fleuve sur un pont 
de ces petits bateaux inventés par Martinet , lorsque des 
gens du pays vinrent informer le prince de Condé que la 
sécheresse de la saison avait formé un gué sur un bras 
du Rhin , auprès d'une vieille tourelle qui sert de bureau 
de péage qu'on nomme Tolhujs ( la Maison du Péage ) 
dans laquelle il y avait dix-sept soldats. Le roi fit sonder 
ce gué par le comte de Guiche. Il n'y avait qu'environ 
vingt pas a nager au milieu de ce bras du fleuve. Cet 
espace était peu de chose , parce que plusieurs chevaux 
de front rompaient le fil de l'eau , très-peu rapide en cet 
endroit. L'abord était aisé. Il n'y avait , de l'autre côté , 
que quatre à cinq cents cavaliers et deux faibles régiments 
d'infanterie sans canon. L'artillerie française foudroyait en 
flanc cette poignée de soldats , déjà vaincus avant de com- 
battre. Tandis que la maison du roi et les meilleures 
troupes de cavderie passèrent sans risque^ au nombre 
d'environ quinze mille hommes , le prince de Condé les 
côtoyait dans un bateau de cuivre. ^ peine quelques ca- 
valiers hollandais entrèrent dans la rivière pour faire mine 
de résister. Ils s'enfuirent l'instant d'après devant la mul- 
titude qui venait à eux. Leur infanterie mit aussitôt bas 
les armes et demanda la vie. On ne perdit , dans le pas-* 
sage , que le comte de Nogent et quelques cavaliers qui , 
«'étant écartés du gué , se noyèrent. 

Il n'y aurait eu personne de tué dans cette journée , 
sans l'imprudence du jeune duc de Longueville. On dit 
qu'ayant la tête pleine des fumées du vin , il tira un 
coup do pistolet sur les ennemis qui demandaient la vie 
à genoux , en leur criant : Point de quartier pour cette 
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tanaille ! Il tua du fcoup un de leurs officiers. L'infan* 
terie hollandais^ , désespérée , reprit a l'instant ses armés \ 
et fit une décharge qui coûta la vie au tén^éraire Lon- 
gue ville. Un capitaine de cavalerie , nommé Ossembrouck , 
qui ne s'était point enfui avec les autres y court au prinee 
de Condé , qui montait alors à cheval en sortant de la ri- 
vière , et lui appuie son pistolet à la tête. Le prince , par 
un mouvement ,- détourna le coup , qui lui fracassa le 
poignet. Dans toutes ses campagnes , Condé ne reçut ja- 
mais que cette blessure. Les Français , irrités j £rent main 
basse sur cette infanterie ^ qui se dispersa de tous c0tés» 
Louis XIV passa sur un pont de bateaux avec l'infanterie , 
après avoir dirigé lui-même toute la marche. Tel fut ce 
fameux passage du Rhin ^ action éclatante et unique ^ et 
célébrée par tous les écrivains comme un des événement» 
les plus dignes d'occuper la mémoire des hommes. La vic-^ 
toire demeura constamment sous les drapeaux du monarcpie 
français. Doësbourg , Zutphen , Arnheim , Nosembourg , 
Nimègue , Skenk , Bommel , Crève-Cœur , furent em- 
portées aussitôt qu'attaquées. Il n'y avait guère d'heures ^ 
dans la journée^ où le roi ne reçût la nouvelle de quelque 
conquête. Un officier , nommé iKfoi^e/, mandait à M. de 
Tjjrenne : Si vous voulez m^ envoyer cinquante chevaux ^ 
je pourrai prendre avec cela deux ou trois places, Utrecht 
envoya ses clefs et capitula avec toute la province qui porte 
son nom. Louis fit y le ao de juin ^ son entrée dans cette 
ville. Il avait passé le fleuve le la.Naërden^ voisine d'Ams- 
terdam , n'osa résister. Quatre cavaliers , allant ^à la ma- 
raude , s'avancèrent jusqu^ux portes de Minden , où sont 
les écluses qui peuvent inonder le pays , et qui n'est qu'à 
une lieue de la capitale de Hollande. Les magistrats de 
Minden , éperdus de frayeur ^ vinrent présenter leurs clef» 
à ces quatre soldats ; mais enfin y voyant que les troupe» 
ne s'avançaient, point ^ ils reprirent leurs clefs et fermèrent 
leurs portes. Louis XIV revint dans ses états , couvert de- 
gloire y et content d'avoir mis la Hollande sur le penchant 
de sa ruine. 

TOLOSA {prise de), La facilité avec laquelle les Fran-. 
^ais s'emparèrent de Saint- Sébastien , au mois d'août 1794 ^ 
leur fit naître la pensée de conquérir Tolosa , capitale de 
Guipuscoa. Jje général Frege ville envoya ^ le 5 ;. deux bataili»^^ 
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Ions reconnaître le pays. Ils rencontrèrent les Espagnols; 
les attaquèrent et les mirent en déroute , les suivirent , et 
entrèrent avec eux dans Tolosa. Ils furent chargés par de la 
cavalerie à laquelle ils auraient eu bien de la peine de résis- 
ter, si le général Fregeville ue les eut fait suivre par des 
hussards 5 ils arrivèrent à temps pour arrêter la cavalerie es- 
pagnole , et l'obliger à prendre , avec leur infanterie , le 
chemin de Lecumberi , en abandonnant aux Français To- 
losa. 5 aodt 1794. 

TOMES ( sié§e de ). Le khan des Abares viiit en l'an Soo 
assiéger Tomes , dans la petite Scythie ( maintenant Man- 
kalia en Bulgarie ). Une armée romaine vint au secours de 
la place. Elle était tfop faible pour faire lever le siège , dans 
un pays inculte; elle y fut bientôt affamée. Le khan ne pou- 
vant voir des braves mourir de faim , offrit aux Romains 
des vivres. On conclut une trêve de cinq jours. Fendant ce 
temps, quatre cents chariots de vivres arrivent au camp des 
Ilomains. Prisque , leur général , croit récompenser la gé- 
nérosité d'un prince qu'il traitait de barbare , en lui en- 
voyant des épiceries^en présent. Bientôt une nouvelle armée' 
romaine arrive, et sa présence obbgea le khan de lever lo 
siège , et de se retirer dans ees états. An 6oo. 

TpNGRES ( bataille de >. Le duc de Bourgogne ren- 
contra, dans les plaines de Tongres , en i4o8> l'armée des 
Liégeois, et leur livr» bataille. Ceux-ci combattirent avec 
l'acharnement qu'inspiixî l'amour de' la libertés Pendant 
quelque temps ils firent balancer la victoire. Attaqués en' 
queue par un corps' de cavalerie ; que îe duc avait fait passer 
derrière leur armée ^ ils s'étonnèrent^ leur impétuosité se 
rallentit ; la crainte remplaça' la confiance ; le duc en profita 
pour porter dans leurs rangs la terreur et la mort. Leurs 
chefs firent d'inutiles efforts pour lest it^Uiî$r. Le carnage 
fut a£Ereux ; trente mille restèrent sur la place *, le reste prit 
la fuite. 

TONNINGEN ( ;?n55 de). Les troupes confédérées du 
czar et des rois de Danémarck et de Prusse , formèrent , en 
1713, le blocus de Tônningen, l'une des plus fortes places 
du duché de Holstein ;* elle était défendue par neuf mille 
Suédois^ sous les ordres du fameux Steinbocky qui s'y était 
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tetiré. Ce général, après une \igotireuie défense, man-* 
quant de vivres et de munitions , fat obligé de se rendra 
prisonnier. Le 16 mai 17 13. 

TONQUTN ( bataille de ). te dernier roi de la race do- 
lii-bal-rié n'avant Taissé qu'une flUe, cette princesse parta- 
gea le trône du- Tonqniu avec un seigneur d'une famille 
puissante. Un autre seigneur, nommé Ho, conspira contre 
les deux époux, attaqua leurs troupes dans les- plaines de^ * 
Tonquin, les défit , s'empara du sceptre, égorgea la prin- 
cesse et son mari. Cet usurpateur se rendit odieux aux peu- 
ples j ils se révoltèrent. Le désespoir leur fit implorer le 
secours des Chinois, qui entrèrent dans le Tonquin avec 
une armée formidable. Le tyran fut exterminé; et las Ton- 
quinois asservis par leurs propres libérateurs. Le royaume 
fut obligé de se soumettre à la domination chinoise^ et de 
recevoir un vice-rai qui introduisit îa plupart des lois et 
des cou famés chinïBses. Les Tonquinois supportèrent d'abord 
tranquillement le joug ; mais l'amour de l'indépendance s'é- 
tant réveillé dans leur ïlme, ils prirent les armes. Un homme- 
intrépide , nommé Li, se mit à leur tête, et fit psisser au fil 
de l'épée tous les Chinois. Leur chef naême fut égorgé dans 
le tumulte. L'empire de la Chine étant déchiré par les- 
guerres civiles , Humvéon , qui en occupait le trône, fut 
forcé de souscrire à une paix désavantageuse. Li fut cou- 
ronné roi , et les Tonquinois «e reconnurent tributaires de^ 
l'empereur de la Chine ^ et conseatirent de lui payer tribut... 
L'an i200a 

TORFOU ( combat de), La brave garnison de Ma^ence 
fat envoyée y en 1795, pour combattre les "Vendéens. A 
leur aspect , toute la population insurgée du Bas-Poitou re- 
cule effrayée devant des hommes qui avaient acquis la répu- 
tation d'invincibles. En moins de huit jours, l'armée du gé- 
néral Canclaux , réunie aux Mayençais , avait plus fait que 
toutes les armées de l'Ouest en six mois. Le port Sàint- 
Père, Pomic, Bourgneuf, Machecouh, Villeneuve, Ai- 
grefeuille, Legé , Palluaa, Montaigu et Clisson, furent 
successivement emportés de vive force. Maître» de Mon- 
taigu , les républicains se portèrent sur Mortagne ; le» • 
Vendéens avaient eu le temps de réunir toutes leurs forces^, 
>otts Ids ordres de Charette; près da bourg d^ Tifiauged..^ 
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L'armée vendéenne se trouva réparée de ses pertes ; Cha- 
rette la rangea en bataille y et chaque division défila devant 
lui en bon ordre La vue d'un si grand nombre de combat- 
tants rendit aux Vendéens le courage; chacun se promit de 
faire son devoir. Charette résolut d'attendre la principale 
colonne mayençaise ^ qui , maîtresse de Clisson , suivait la 
ligne de la Sèvre , pour envahir TifFhUges et Mortagne. L'in- 
cendie du bourg de Torfou signala leur marche ; c'était le 18 
septembre. Toutes les forces de la Fasse- Vendée réunies 
étaient en bataille , de TifFauges à Chollet, faisant face à 
Torfou. Charette donna le signal du combat, et fondit le 
premier sur l'avant-garde Mayençaise. Kléber , qui laisom- 
mandait , eut de la peine à réunir ses soldats qui pillaient à 
Torfou., Vingt-cinq mille Vendéens l'avaient cependant in- 
vesti , on commençait à escarmoucher. Kléber ralhe les 
siens ; les deux armées en viènent à une bataille rangée. A 
la première charge , la cavalerie de-Charette plia , ce qui 
jeta le trouble dans les rangs des Vendéen.-; des lâches pri- 
rent la fuite. Cette armée n'avait plus que la ressource d'une 
retraite incertaine sur Mortagne, lorsque BonChamp pai^ut à" 
la tête de cinq mille hommes. Ces soldats tombent 'sur les 
fuyards dé l'armée du Bas-Poitou , et leur reprochent 
leur lâcheté. Ceux-ci retournèrent à l'ennemi en poussant 
des cris affreux. Les Mayençais s'étonnèrent à leur tour de 
l'arrivée de cette nouvelle troupe , et de son attitude impo- 
sante. On s'observa pendant quelques niinutes. Bonchamp 
et Charette ordonnent une nouvelle charge de cavalerie ^ 
elle fut exécutée avec précision. Kléber en reçut le choc à 
la tête de ses grenadiers, et tomba percé de coups ; ses soi* 
dats le sauvèrent au miUeu de la mêlée. Toute l'infanterie 
royale avait pris part à un combat devenu général , quand 
on vit Bonchamp mettre pied à terre, saisir une carabine , et 
charger à la tête des compagnies bretonnes qui enfoncèrent 
l'ennemi. Un bataillon de la Nièvre y qui gardait les canons 
des Mayençais y plia sous le nombre y et les canons furent 
emportés. Bientôt le bruit de cet avantage retentit sur toute 
la ligne vendéenne ; cette armée se précipita en masse sur . 
ses ennemis , sans avoir besoin d'être excitée par ses chefs } 
mais les braves Mayençais se faisaient plutôt hacher que de 
rendre les armes. Entourés de tous côtés , entamés sur 
quelques points , ils reculèrent , mais avec ordre , et pré- 
sentant par intervalle, un front menaçant. Trois fois la cava^ 
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lerle vendéenne s'élança dans leurs rangs , et trois fois un feu 
meurtrier , et les baïonnettes croisées , l'en écartèrent. Mal- 
gré le poids de leur butin ; malgré des chemins étroits et 
difficiles , et le nombre toujours croissant de leurs ennemis , 
les Mayençais reculaient trente pas et se remettaient en ba- 
taille , en faisant des fenx de file semblables au roulement du 
tambour. Cependant des colonnes de royalistes les suivaient 
à droite et à gauche , le long des fossés , et tiraient à vingt 
pas dans leurs pelotons. A la vue de tant d'ennemis vaincus^ 
d'une partie du butin abandonné, le délire s'empara des 
Vendéens , et tous voulurent participer à la victoire. Les 
Mayençais , poursuivis avec acharnement durant trois 
lieues ; eussent infailliblement succombé^ sans le dévoue* 
ment de Schouardin , lieutenant-colonel des chasseurs de 
Saône et Loire. Arrivé à Gétigné, Klcber l'appelé : «Prends, 
)) lui dit- il , une compagnie de grenadiers , arrête Tennemi 
»> devant ce ravin ; tu te feras tuer , et tu sauT^eras tes ca-> 
» marades. — Oui , mon général , répond cet officier avec 
)} une soumission héroïque. )> Schouardin fait volte face ^ 
pose deux pièces de huit dans le défilé , les fait servir avec 
vivacité y demeure longtemps immobile dans ce poste péril- 
leux y y meurt avec cent de ses compagnons , et assure ainsi 
la retraite. Fendant que Schouardin servait de rempart aux 
Mayençais , le général Candaux , averti de leur danger , se 
porta en avant , et fit venir de Clisson deux brigades , com- 
mandées par les généraux Dubayet e( Vimeux ; elles prirent . 
un instant l'offensive , mais sans pouvoir recouvrer les obu- 
slers et les canons enlevés au commencement de l'action. 
Charette et Bonchamp déployèrent toutes leurs forces, et 
conservèrent leur champ de bataille. Deux mille républi- 
cains , et près de mille royalistes > périrent à Torfou. Le 
nombre des blessés surpassa celui des morts. Les Vendéens 
ne fireiit point de prisonniers. Le sang coula pendant sept 
heures , et les femmes vendéennes des environs deXiffisiuges, 
redoutant la fureur des républicains , rallièrent les Vendéens 
fuyards^ et les ramenèrent au combat. iQ septembre ijQS, 



TORGAW ( bataille de). En 1760, le roi de Prusse 
entreprit de ruiner une grande armée autrichienne , com- 
mandée par le comte de Daun , aux environs de Torgaw. Il 
coniuQssait la mauvaise position de cette armée qui avait 
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l'Elbe derrière elle aveo très- peu de ponts. S'il venait à bouf 
de ]a vaincre ^ il ne reS|tait aux Autrichiens que le choix d» 
se rendre prisonniers ou de périr dans les eaux. L'armée du 
roi de Prusse se campa de Schilda , par Probslhain , à Lan- 
gen-Reichenbach , tandis que le maréchal Daun, demeurait 
immobile à ToY-gaw. Il n'y avait plus à douter qu'il n'eût des 
ordres positifs de sa cour, de soutenir à tout prix sa position. 
On fit les dispositions suivantes pour l'atlaquerle lendemain. 
La droite des Impériaux s'appuyait derrière les étangs de 
Grosmch. Son centre couvrait la colline de Suplitz, sa gau- 
che se terniinait au delà de Zinna , en tirant vers les étangs 
' de Torgaw. Outre cela , M. de Ried observait l'armée prus- 
sienne du bord de la forêt de Torgaw. M. de Lafey , avea 
"une réserve de vingt mille hommes., couvrait la chaussée et 
les étangs qui sont à l'extrémité de l'endroit oii les Impériaux 
avaient appuyé leur gauche. Cependant le terrain où se trou- 
vait l'ennemi manquait de profondeur, et leurs lignes n'a- 
vaient pas trois cents pas d'intervalle. C'était une circons- 
tance très -favorable pour les Prussiens , parce qu'en atta- 
quant ce centre de front el à dos , on mettait l'ennemi entre 
deux feux , et il ne pouvait qu'être battu. Pour amener les 
choses à ce point , le roi de Prusse partagea son armée en 
deux corps , dont l'un fut de»tiné à s'approcher de l'Elbe , 
après avoir traversé la forêt de Torgaw pour attaquer l'en- 
nemi à dos sur la hauteur de Suptitz , tandis que l'autre, ea 
suivant la route d'Eulenbourg à Torgaw , devait établir une 
batterie sur la colline de Groswich , et attaquer le village de 
Suptitz en même temps. Ces deux corps agissant de concert 
devaient nécessairement couper l'armée autrichienne par le 
centre , après quoi il aurait été facile d'en pousser les débris 
vers l'Elbe , où le terrain allant toujours en s'abaissant par 
une pente douce, aurait donné beau jeu aux Prussiens, et 
leur aurait procuré une victoire complète. Le roi de Prusse 
se mit en marche le 3 dès la pointe du jour^ il était suivi de 
trente bataillons et de cinquante escadrons de sa gauche. Ses 
troupes traversèrent la forêt de Torgaw , sur trois colonnes. 
La route de la première ligne d'infanterie la conduisait par 
Morchrena , Wildenhayn , Groswich et Neiden ; la route de 
la seconde ligne la menait par Pechhutte , Jœgertinch, Bruc- 
kendorf à Elsnich ; la cavalerie qui faisait la troisième colonna 
passait le bois de Wildenhayn , pour se rendre à Vogelsang. 
M. de Ziethen se mit en même temps en marche avec b^ 
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droite de l'armée ^ consistant en trente bataillons et SQÎxante- 
dix escadrons , et il enfila le cliemin qui va d*Eulenbourg a 
Torgaw. La partie de l'armée que le roi de Prusse condui- 
sait , trouva M. de Ried posté à la lisière du bois de Torgaw, 
avec deux régiments de hussards y autant de dragons , et 
trois bataillons de Pandours. On lui tira quelques volées de 
canon , sur quoi il se replia vers la droite des Impériaux. 
Près de Wildenhayn , il y a une petite plaine dans la forêt , 
où l'on apperçut dix bataillons de grenadiers bien postés qui 
faisaient mine de disputer le passage aux Prussiens. Ils fi- 
rent quelques décharfi^es de canon contre la colonne du roi 
de Prusse , auxquelles les Prussiens répondirent. On forma 
une ligne d'infanleifie pour les charger , mais ils se repliè- 
rent sur leur armée. Les hussards avertirent en même temps 
que le régiment de Saint-Ignon était dans le bois entre les 
deux colonnes d'infanterie y et que même il avait mis pied à 
terre. On le fit attaquer incontinent , et comme ces dragons 
ne trouvaient aucune issue pour s'échapper, tout le régiment 
fut fait prisonnier. Ces grenadiers et ce régiment (Rêvaient 
partir ensemble pour tenter une entreprise sur Dœbila , et 
M. de Saint'Ignon que l'on prit , se plaignit amèrement do 
ce que M. de Ried ne l'avait point averti de l'approche des 
Prussiens. Cette petite afiaire ne fit perdre que peu de mo- 
ments aux troupes, elles poursuivirent leur chemin, et les 
têtes des colonnes arrivèrent à une heure de l'après midi au 
débouché de la forêt , dans la petite plaine de Neiden. On y 
apperçut des dragons de Bathiany et quatre bataillons qui , 
sortant du village d'Elsnich , tirèrent quelques coups de ca- 
non au hasard , et firent une décharge de petites armes , sans 
donte causée par ua mouvement de surprise de ce qu'ils 
avaient peut-être apperçu quelques hussards prussiens. Ces 
troupes se retirèrent sur une hauteur derrière le défilé de 
Neiden. Il y a dans cet emplacement un 'grand marais qui 
part de Groswich , et Va jusqu'à l'Elbe , au travers duquel 
on ne peut passer que par deux chaussées étroites. Sans 
doute que siice corps se fût établi sur le terrain avantageux 
où il était, il n'y aurait .point eu de bataille; quelque ferme 
volonté que le roi de^Prusse eût d'attaquer les Impériaux ,- 
cela lui devenait impossible , il aurait fallu renoncer à ce 
projet , «t. rebrousser bien vite pour regagner Eulenbourgw 
Mais les choses touruérent tout autrement. Ces bataillons so 
iiâtèrent de rejoindre leur armée;. à quoi les invitait \me 
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canonnade assez forte qu'ils entendaient du côté de M. d# 
Ziethen. Le roi de Prusse crut , comme il y avait toute ap- 
parence^ que ses troupes en étaient déjà aux mains avec 
l'ennemi , cela luii fit prendre le parti de passer le défilé de 
Neiden avec ses hussards et son infanterie , car la cavalerie 
qui aurait dû le devancer n'était pas encore arrivée. Le roi 
de Prusse se glissa dans un petit bois, et reconnut lui-même 
la disposition des ennemis. Il jugea qu'il n'y avait de terrain 
propre à se former devant les Autrichiens qu'en passant ce 
petit bois qui mettait en quelque manière ses troupes à cou- 
vert , d'où Ton pouvait gagner un ravin assez considérable 
pour garantir les troupes , tandis qu'on les formait contre le 
canon de l'ennemi. Ce ravin n'était à la vérité qu'à huit cents 
pas de l'armée autrichienne ; mais le reste du terrain qui de 
Saptitz descend en glacis vers l'Elbe, était lel, que si l'on 
avait formé Parmée dans cette partie , la moitié en aurait 
péri avant qu'elle eût pu approcher de l'ennemi. Le maré- 
chal Daun de son côté eut de la peine à croire que les Prus- 
siens marchassent à lui ; cène fut qu'après des rapports réi- 
térés , qu'il ordonna que sa'^seconde ligne fît volte-face , et 
que la plus grande partie du canon de sa première ligne fut 
menée à la seconde. Quelque précaution que le roi de Prusse 
prît pour couvrir la marche de ses troupes , l'ennemi qui 
avait quatre cents bouches à feu en batterie , ne laissa pas de 
lui tuer beaucoup de monde ; huit cents soldats furent tués , 
et trente pièces d'artillerie abîmées , avec leurs chevaux , 
leurs trains et leurs artilleurs , avant que les colonnes arri- 
vassent à Tendroit où on voulait les déployer. Le roi de 
Prusse forma son infanterie sur trois lignes , dont chacune 
de dix bataillons faisait une attaque. S'il avait eu sa cavalerie, 
il aurait jeté deux régiments de dragons dans un fond qu'il 
y avait à la droite de son infanterie pour couvrir son ûanc. 
Biais le prince de Holstein, dont rien ne dérangeait le flegme, 
n'arriva qu'une heure après que l'action fut engagée. De la 
manière dont la disposition des attaques étkit réglée, elles 
devaient se faire en même temps ; il en devait résulter que 
le roi de Prusse ou M.' de Ziethen > percerait le centre de 
l'enhemi à Suptitz. Mais M. de Ziethen , tîu lieu d'attaquer^ 
s'amusa long^temps avec un corps de pandours qu'il trouva 
sur son chemin dans là forêt de Torgaw , ensuite i! se ca- 
nbnna beaucoup avec lé corps dé M. de Lascy, qui ëtait , 
comme nous l'avons dit; posté derrière les étangs de Tor-« 
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gaw ; en un mot , la disposition ne faf point exécutée , lo roi 
de Prusse attaqua seul sans être secondé de M. de Ziethen , 
et sans que sa cavalerie s'y trouvât. Tout cela ne Fempêcha . 
point de poursuivre son dessein. Sa première ligne sorlit du 
ravin et marcha à l'ennemi en bonne contenance j mais le fea 
prodigieux de l'artillerie impériale et ce terrain en glacies, 
lui donnaient trop de désavantage. La plupart des généraux 
prussiens , des commandants de bataillons et des soldats (ti- 
rent tués ou blessés. Sa ligne plia et revint un peu en dé- 
sordre. Les carabiniers autrichiens en profitèrent , il» la 
poursuivirent, et ne lâçlièrent prise qu'après avoir reçu 
quelques décharges de la seconde ligne. Celle-ci s'ébranla 
aussitôt , et après un combat plus rude et plus opiniâtre que 
le précédent , elle fut aussi repoussée , et M. de Bulow qui 
la conduisait tomba entre les mains des ennemis^r 

Le prince de Holstein arriva enfin avec sa cavalerie, ai 
long-temps attendue. La troisième ligne des Prussiens était 
déjà engagée ; le régiment du prince Henri y attaquant l'en- 
nemi, fut chargé à son tour par la cavalerie autrichienne. 
Messieurs de Hund, de Reitzenstein et de Pritlwitz, le 
«outinrent avec, leurs hussards , quelques efibrts que les 
ennemis fissent ponr l'enfoncer. Le feu terrible que les Im- 
périaux avaient fait avait consumé leurs munitions trop 
promptement ; ils avaient laissé leur réserve d'artillerie de 
iautre côté de l'Elbe , et leurs lignes resserrées ne leur 
permettaient pas de faire passer entre deux les chariots des 
munitions, et de les distribuer aux batteries. Le roi de 
Prusse profita du moment que ieur feu commençait a se 
ralentir pour faire attaquer leur infanterie par les dragons 
de Bareuth. M. de Bulow les mena avec tant de valeur et 
d'impétuosité , qu'en moins de trois minutes ils firent pri- 
sonniers les régiments de l'empereur, dé Neuperg^de Geis- 
ruck et de Fareuth. £n même temps, les cuirassiers de 
Spacn et de Frédéric donnèrent sur la partie de l'infanterie 
ennemie, qui était plus à la droite des Prussiens, la mirent 
en déroute , et ramenèrent beaucoup de prisonniers. Ponr 
le prince de Holstein , on l'avait placé pour couvrir le fianc 
gafiche de l'infanterie; son aile droite y touchait, et sa 
gauche tirait vers l'Elbe. L'ennemi se présenta bientôt vis- 
a-vis de lui avec quatre- vingt escadrons ; il avait sa droite 
vers l'Elbe, et sa gauche vers Zinna. C'était M. d'Odouel 
qui commaxidait cette cavalerie impériale. S'il avait eu la 
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résolution d'attaquer le prince jde Holstein ^ le roi de Frusscf 
perdait la bataille sans ressource ; mais il respecta un fossé 
d'un pied et demi de largeur , qu'on défendait aux escar- 
moucheurs de passer. Les ennemis le crurent considérable, 
et ils demeurèrent vis-à-vis du prince de Holstein sans agir. 
Cependant^ les dragons de Bareuth venaient de nettoyer la 
hauteur :de Suptitz ; le roi de Prusse y ûi marcher le régi- 
ment de Maurice , qui n'avait point combattu , et un vaillant 
et digne officier , M. de Lestwitz, ramena un corps de mille 
hoqnmes , qu'il avait formé de dififerents régiments repous- 
sés dans les attaques précédentes. Avec ces troupes, les 
Prussiens s'emparèrent de la hauteur de Suptitz, et on .les 
y établit avec tout le canon qu'on put rassembler à la hâte. 
Enfin, M. de Ziethen étant arrivé au lieu de sa destination, 
attaqua de son côté ; il faisait déjà nuit , et , pour éviter que les 
Prussiens ne combattissent contre les Prussiens, l'infanterie de 
Suptitz battit la marche. M. de. Ziethen Teut bientôt jointe. 
A peine commençait-on à se former avec quelque ordre 
sur cet emplacement, que M. de Lascy vint avec son corps 
pour en déloger les troupes du roi de Prusse 5 mais il arriva 
trop tard. Il fut deux fois repoussé. Rebuté d'être si mal 
accueilli, il se relira vers Torgaw à neuf heures et demie 
du soir. Après la bataille , les Impériaux et les Prussiens 
étaient si voisins dans les vignes de Suptitz , que bien des 
officiers et des soldats , de part et d'autre , furent faits pri- 
sonniers en s'égarant dans l'obscurité , lorsque tout était 
£ni , en ordre et tranquille. Le roi de Prusse même , en 
voulant se rendre au village de Neiden , tant pour expédier 
des ordres relatifs au gain de cette bataille que pour en 
publier le succès dans le Brandebourg et en Silésie , entendit 
proche de l'armée le bruit d'une vedette. On demanda le 
jnot , et il fut répondu : jiulricliien. L'escorte du roi de 
Prusse donna dessus , et prit tout un bataillon de pandours , 
accompagné de deux canons , qui s'était égaré dans l'obscu- 
rité de la nuit. A cent pas de là , il rencontra une troupe à 
cheval , qui répondit , sur le qui vive ? Carabiniers autri- 
chiens ! L'escorte du roi les attaqua , et les dispersa dans 
la forêt. Ceux que l'on prit déposèrent qu'ils s'étaient égarés 
avec M. de Ricd dans ce bois, et qu'ils avaient cru que les 
Impériaux étaient maîtres du champ de bataille. Toute la 
forêt , que l'armée prussienne avait traversée avant la ba- 
tfiille, et que le roi de Prusse côtoyait alorsj était pleine dô 
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grands feux. On ne pouvait deviner qui ce pouvait être, 
et l'on envoya quelques hussards pour s'en édaircirj ils 
rapportèrent qu'il y avait autour des feux des soldats habil- 
lés de bleu et d'autres de blanc j mais, comme il fallait s'in- 
former pins exactement, on y envoya des officiers, et l'on 
apprit un fait singulier dont il est douteux qu'on trouve de* 
exemples dans l'histoire. C'étaient des soldats dei deux 
armées, qui avaient cherché un asyle dans ce bois; ils avaient 
passé entre eux un accord de neutralité pour attendre ce que 
le sort déciderait des Prussiens et des Impériaux, étant 
résignés des deux côtés à suivre le parti de la fortune et à se 
rendre aux victorieux. Cette bataille coûta treize nïille 
hommes aux Prussiens, dont trois mille furent tués, et 
trois mille tombèrent entre les mains des ennemis dans les 
premières attaques , que ceux-ci repoussèrent. MM. de 
Bulowet de Frinck furent de ce nombre. Le roi de Prusse 
eut la poitrine effleurée d'un coup de feu; le margrave 
Charles eut une contusion. Plusieurs généraux furent bles- 
sés. La bataille fut opiniâtrement disputée de part et d'autre. 
Cet acharnement coûta vingt mille hommes aux Impériaux, 
dont huit mille furent faits prisonniers avec quatre généraux; 
ils y perdirent vingt- sept drapeaux et cinquante canons* 
Le maréchal Daun fut blessé dès les premières attaques. 
Lorsque les ennemis virent plier la première ligne de» 
Prussiens , trop frivoles dans leurs espérances , ils dépê- 
chèrent des couriers à Vienne et à Varsovie pour annoncer 
leur victoire ; mais la nuit même ils abandonnèrent le champ 
de bataille , et repasièrent l'Elbe à Torgaw. Le lendemain 
au matin, Torgaw se rendit à M. de Hulsen. On ût passer 
l'£lbe au prince de Wurtemberg ^ il poursuivit l'ennemi, 
qui fuyait en désordre , et augmenta encore le nombre des 
prisonniers qu'on avait déjà faits. Les Impériaux auraient 
été totalement défaits, si M. de Beck, qui n'avait point 
combattu la veille , n'eût couvert leur retraite en postant 
son corps entre Arzberg et Triestewitz , derrière le Land- 
graben; il ne dépendait que du maréchal Daun d'éviter 
cette bataille. Si€u lieu de placer M. de Lascy derrière les 
étangs de Torgaw ( que six Bataillons auraient défendus 
suffisamment ), il l'eût posté derrière lé défilé de Neiden, 
son camp aurait été inexpugnable, tant les moindres inad- 
vertances dans ce métier difficile peuvent tirer à consè* 
quence. 
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Cette journée ne produisit proprement aucun avantage 
aux deux partis ; seulement les vainqueurs portèrent le 
ravage et la désolation dans les provinces qui leur étaient 
ouvertes , et c'est à cette occasion que la princesse Charlotte 
de Mecklenbourg-StrelitZj aujourd'hui reine d'Angleterre, 
écrivit au roi de Prusse cette belle lettre. 

« Sire, je ne sais si je dois me féliciter ou me plaindre 
» avec vous de votre dernière victoire^ puisque lé même 
}) succès qui vous couronne de lauriers répand la désolation 
» sur le Mecklenbourg. Je sens bien , Sire , que , dans ce 
» siècle dépravé , on trouvera singulier qu'une personne de 
)> mon sexe s'intéresse au sort de sa patrie j déplore les 
» malheurs de la guerre, désire le retour de la paix; je 
» sais encore que vous penserez qu'il me conviendrait 
J) mieux de m'appliquer à l'art de plaire, si toutefois on 
» doit en .faire une étude, et à d'autres objets plus con- 
n formes à mon état; mais, quelque singulier que cela 
ï> paraisse, je ne puis m'empêcher d'intercéder pour un 
» peuple malheureuç. Il n'y a que peu d'années que le 
•) Mecklenbourg a commencé à fleurir 5 la campagne était 
» cultivée; le laboureur vivait content, les villes étaient 
n dans l'abondance. Ce tableau est bien changé aujourd'hui. 
» Que ne puis-je le décrire ! mon imagination n'ajouterait 
D pas de nouvelles horreurs à cette peinture; niais eertai- 
» nement les conquérants eux-mêmes ne pourraient refuser 
» des pleurs à tant de désolation ! Tout ce pays , mon cher 
» pays ! n'est plus qu'un désert affreux , et n'offre que de» 
» objets de terreur , de pitié et de désespoir î -Les travaux 
» du laboureur et du berger sont entièrement suspendus» 
» Le paysan , devenu soldat , se prépare à ravager bientôt 
j) le terrain qu'il cultivait autrefois. Les villes ne sont plus 
» habitées que par des vieillards, des femmes et des enfants, 
» et peut-être par quelques guerriers , que les blessures ou 
9 la perte de quelque membre ont mis hors d'état de servir 
» davantage. Leurs petits enfants, autour d'eux, leur de- 
» mandent l'histoire de chaque blessure, et deviènent déjà 
» soldats avant que d'avoif la force de-%namer les armes. 
» Mais ce ne serait rien encore , si nous n'éprouvions pas , 
» outre cela , l'alteraative de l'une ou de l'autre armée ^ 
» selon que les événements de la campagne les éloignent ou 
» les ramènent. Il est impossible d'exprimer le désordre 
n que causant ceux même qui se disent nos amis 3 ceux im 
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» qui nous attendions du secours achèvent de nous oppri- 
w mér. Nou.4 n'espérons de soulagement que de votre jus- 
» tic:e ^ les femmes et les enfants peuvent se plaindre a vousj> 
)) Sire y qui pouvez unir leurs malheurs et essuyer leurs 
» larmes. » 

TORTONE {siège et prises de), i. Au mois de janvier 
1734 , le marquis de Maillebois vint faire le siège de Tor- 
tone. Cette ville était peu fortifiée. Les travaux furent 
poussés avec vigueur, te commandant , ne se voyant pas 
en état de se défendre plus long-temps , battit la chamade ; 
mais on refusa de le recevoir à capitulation , si le gouver- 
neur de la citadelle ne se rendait aussi. Celui-ci répondit à 
cette proposition par un refus. Le commandant et la gar- 
nison s'y retirèrent , et les bourgeois ouvrirent leurs pbries.' 
11 fallut ensuite assiéger la citadelle. On commença ta tran-**' 
chée. Sept jours après ^ cette forteresse subit la loi dd 
vainqueur. 

2. Le duc de Modène investit Torlone , en 1745 , avec" 
le maréchal de Maillebois. La tranchée fut ouverte la nuit 
du 8 au 9 apût. Une fausse attaque attira toute l'attention 
de la garnison , qui ne découvrit qu'au jour la véritable» 
Le 12 , la ville , voyant les canons préparés pour battre en 
brèche ,fit sa capitulation^ etla garnison se retira dans la cita* 
délie, devant laquelle, deux jours après , on ouvrit la tran-, 
chée. L'ardeur des assiégeants Tuf t'telle ; le feu fut si terrible^' 
que , le 5 septembre , la garriison se rendit. On y trouva 
quarante danons de bronze , des vivres pour quatre inôis , 
6t une grande qiiantité de munitions. L'année suivante , 
après que l'infant Don Philippe eut quitté la Lombardie , 
Tortone, cernée par les Piémontais , se rendit après un blo- 
cus de plus de treize mois. 

m 

3. La ville bt la citadelle de'Tortoiie furent remises au 
g^ènéral Bonapat'te , en vertu de l'armistice qui suivit la ba- 
taille de Môndovi. Elles den^eiirèrent annexées à la repu- 
bliqu*e Cisalpine. Le général Joubert fut envoyé en Italie , 
en 1 799 , pour la soustraire au joug des Russes , comman-* 
dés par le général Suwarow. On fît lés plus grands efforts 
pour la dégager , mais toutes les diversions furent trop 
tardives , et la bataille deNovi malheureuse. Après celle df 

Tome VI. 11 
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la Trébia , celte place fut plus vivement pressée. Le chef - 
de brigade Gast défendait avec deux mille homme celte 
citadelle, réputée la plus forte de l'Italie. Le comte Âlcauii, 
chargé de la conduite du siège, fil ouvrir la tranchée. Les 
assiégés tentèrent une sortie ; elle fut sans succès : les bat- 
teries des assiégeants ayant été perfectionnées, le corps de 
la place fut attaqué le lo août ; le 13 , on prolongea la se*- 
conde parallèle , et le bombardement commença. L'espoir 
d'être secourue , détermina la garnison à se défendre opi- 
niâtrement. Le corps de la place était battu par cinquante 
pièces de canon ; les assiégés ne répondaient que faiblement, 
leurs batteries ayant été endommagées ; mais ils les réta- 
blirent , et firent pendant toute la journée du 20 nn feu 
terrible de mousquelerie.et d'artillerie de gros calibre. Ce- 
pendant le commandant demanda un armistice de trente 
jours , offrant de se rendre au bout de ce terme , si la place 
n'était pas secourue. Sa proposition fut d'abord rejetée , 
puis acceptée pour vingt jours. Ce terme écoulé , les alliés 
prirent possession de Tortonc , qui fut évacuée par la gar- 
nison françnse réduite à quatorze cents hommes. Tortone 
revint à la France par l'armistice qui suivit la victoire de 
Marenge. Août et sept. ^799* 

TORTOSE ( attaque de ) Le duc de Vendôme fut ren-* 
fermé dansHi^ortose en 1711. Le pnnce français était tour- 
menté .par la goutte , et par tin violent désir de manger da 
poisson frais.. Le général Staremberg ^ qui commandait 
l'armée de siège , l'ayant su , permit au pourvoyeur du duc 
de traverser son camp pour en aller chercher en Langue- 
doc. Lambert '( c'était le nom de cet homme ) , arrivé dans 
le camp ennemi , ^e glissa adroitement dans le quartier- 
général f espérant apprendre qnelque nouvelle. Il entendit 
des oâ&ciers se dire que leur général avait formé le projet 
avec le «capitaine Wésel, commandant le camp de Tarra- 
gone f pea éloigné , de venir avec quatre mille cinq cents 
hommes surprendre, de concert , le duc de VTeBdôme dans 
Tortose. Lambert avait été accompagné au camp «par un 
trompette de M. de Vendôme, qui allait s'en retourner. Il 
le charge de communiquer au prince ce qu'il a entendu. 
.Vendôme fait aussitôt les préparatifs. Wésel et Staremberg 
s'approchent , le 26 octobre. Pour leur inspirer une aveugle 
confiance; le commandant de la ville feint la terreur^ re-^ 
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fcule , et leur laisse gagoeF quelques ouvrages avancés* jA 




hors de ;aoiBbat,tous ceux quiç^lapprochaient ^ , cx9jfnf sui- 
vre leurs camarades à la victoire. Lés Allemands eijront 
. plus de, neuf cents homnies tués ou faits prisoiiaier« j^aps 
. 'Celfe malheureuse expédiilio^ii. ,„ • i*'Ai\v'r 

TOUL ( bataille de}.: . >TliièodQb«<ei et: Thiewi, rois ^ 

Tund'AiTstiîaBie 1 l'autre 'de Bk>urgogRe.^ Si^ décUrèrentj:i^6 

guerre cHielte /en 6ia y et en Vinreht awst qiai/l$:pfiè$;lle 

Toul.' Le>c6mbdt fut^erriblè y et évtffi I9 plus griwd^^rliè 

- dii jourl'l«qscA.U9trBéî«nflifnirent vaiocii»i . . '-.iiv-r.'' 




.de 

Ion ; éïfô'p^éksIèHèiit'éVëc ïfcdèiir et^hàbilétè; L^ig^j^In^t , 
il8 8'en1i)pè'Hètft'*3el^l]fàme>à!i^ 8bttîte^€am«iS^^ et ^ttvent 
dressei»'lte^"»1Wlté/ies coiîrtl-ô'^ 1^ -fbtt^ Saint Louis- ^Lfen^lle- 




^dlfiroir' '8*' 1»efn%Wnîl-> lià'-rélsistatwSc' dta, mAè^i 
doW 
ïess* 

gearit4'^è*éfàf?eÀf'i''èndii3' ttWÏtrés'y Peiripot-ta , » at'^feltçj 
^lièf à"'Ia t'cMife-^ à^èë^frôis éetnaines d^iHirtilèt effbriB. 





,de.dflUîip.. ws§eaux , comitriaiicreejpar don' josepli Tsàv^Ao j 
fut joinie par q'ûiàt'orze vaisséa^i'irançâïs ,. quatre frégatej et 
troi?^ fcriîïqjts/j sous les ordres de 'ftf. de CpuiT. Gei^ flotte 
combinée èïàit encore au port de Toulbt|', Ibtique J^^Aii- 
lial aiiglais "Mathiéws se pi;ésenta devint efle , à fe tête* de 
quara^^te-rinq vaisseaux , de ciûq frégates dt de quatre 
brûlots, Avec cet avantage du nô'mbi^e ,' il sut aussi se "don- 
ner celui du vent. Cette mainœuvre décide souvent de la 
victoire dans les combats de mer. On s'attaqua avec viVa- 
cité. Les deux flottes furent également dispersées. Cette 
affaire de Toulon est indécise ^'cÇ>mme beaucoup de çôm^ 
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bats de mer, dont Panique frait est de taer des hommes et 
de démâter des vaisseaux. 

3. Une trahison , ourdie avec art , livra le port de Tou- 
lon aux ennemis de la France, en 1795. Depuis long-temps 
leâ Anglais y entretenaient des intelligences , lorsque l'ami- 
ral Hood, commandant une de leurs escadres dans la Médi- 
terranée, envoya^ le 26 août un bâtiment parlementaire 

' avec une proclamation , où il offrait aux sections de Toulon, 
•ecours et protection , si elles voulaient reconnaître 
Louis XVII. Elles délibérèrent et acceptèrent. Une seconde 
proiclamation dicta les conditions auxquelles l'amiral anglais 
consentait à recevoir et garantir la irille et le port de Tou- 
lon. Louis XVII devait être reconnu roi ; la flotte fran- 
.^aisfc> forte de dix-hatt vaisseaux de ligne , désarmée dans 

. le port , et les batteries de la rade retirées à terre. A ce 
pTpt^ l'amiral anglais s'engagea a prendre possession de Itl 
viUe et du port qu nom du roi de France , pour être 

- -ifendilis à la paix. Lf encadre française « commandée par Ju- 
: liieB;^ que les marins.fivfdent nommé leur chef^ voulût s'op- 

- poser à l'entrée de la. flotte ai^glaise , mais les batteries de 
lôtre, menacèrent de. tirer sur l'escadre j,,p)fisieurs capi- 
taines abandonnant Julien y qui se retira avec, les équi- 
pages* de sept vaisseaux ; ; le reste tomb^; au .pouvoir des 
Anglais.^ qui prirent; la gardai 4es postes de terre et de 
mer y çt occupèrfspt 1^ .vill^iSans opposition et même sans 
désordre. Une escadre espagnole y commandée par l'amiral 
Langara.^..8e réunit tA'QIUXj se. mit même au^^ ordres de 
Famiral anglais. Quatre vaisseaux espagnole transportèrent 
è Toulon huit miUe Hommes , et s'emparèrent' des forts en- 

. vironnants. Dés les preuûers jours de leur débarquement y 
les Anglais aVaîen^ tenté de se rendre maîtres des gorges 
d'Ollioulesi^ d^ûl^a^ffesserrés entre dés montagnes inacces-* 
. sibles i et seuls passages par où l'on comnvinique avec l'in- 
térieur du pays. Le général Carteau partit dé Marseille le 
a8 septembre-^ et le? y attaqua. Après une action d'abord 
douteuse. , il resta maître des passages ^ et resserra la gar- 
nison dans l'enceinte de ses ouvrages extérieurs. Toulon , 
par sa position , présentait de grandes difficultés à vaincre» 
]2^u côté de la terre ^ cette place est adossée à de hautes 
mo^ntagnes j où y par des travaux successifs entrepris depuis 
VU 8i'è<^lo > s'élevait sur les sommités dominantes un« 
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cliatne de forfg quî se défendaient réclproquemenl. L^élran^*' 
ger était maître de tous ces postes. L'armée qui avait sou- 
mis Lyon fut envoyée pour réduire Toulon , avec plusieurs . 
divisions de celle d'Italie. Ces troupes avaient à leur tête 
un homme qui à l'intrépidité joignait le coup d'œil n^ili- 
taire le plus prompt et le plus sûr : cet homme était le 
général Dugommier. Aimé des soldats , il savait leur cpni«^ 
muniquer l'ardeur qui supplée à l'expérience ,. et les^sou-;. 
mettait à une exacte discipline^ il exécuta aveç.précisiop 
et ponctualité un plan d'attaque , tracé de Paris avec ta}eiif^^ 
Sous ses ordres se trouvaient les généraux Lapçype >; La*, 
harpe , Mouret et Gamier; Le commandement ide 1 artille- 
rie était confié à un jeune homme de vingt-trois ms.» dont 
une éducation toute militaire et un ardent amour pour .1^., 
glpire enflammaient le génie.»... Ce jeune homme ^ c'esl, 

Bonaparte Il se fait remarquer par lah^rdiesse et l'ha* 

bileté de ses dispositions. A l'attaque du fort Fbaron ^ un 
commissaire de la convention veut condamner lai position 
d'une batterie , il lui répond avec fierté : Mélez-vous de 
votre méiier de représentant ; laissez-moi fqire le mien 
d^ artilleur : cette batterie restera là ,. et je réponds du 
succès. Quelques jours après , il vit Bonaparte tout occupé 
de donner des ordres. aux artilleurs de cette redoute. In<^ 
trépide et calme au milieu du danger , îl se trouvait partout 
avec une activité incroyable et un extrême sang froid .: il y 
eut un moment où , presque seul au milieu de ses canon- 
niers épars et nageant dans leur sang , il fit seul le service 
d'une pièce , chargeant , foulant , pointant avec autant.de 
célérité et d'audace que si tous ses soldats n'eussent pas 
succombé. Témoins de sa valeur , les représentant» com- 
missaires le nommèrent général de brigade. Mais pourquoi 
anticiper sur les détails de ce siège ? c'est qu'il n'est aucune 
particularité qui n'intéresse dans un héros qui doit toute, 
sa grandeur et le trône qu'il occupe à son génie et. à set. 
travaux militaires^ On forma autour de. Toulon deux coqps. 
d'armée et deux attaques. Le.général Dugommier embrassa 
tout le frbnt des défenses extérieures, du côté du couchant , 
depuis le fort Malbousquet jusque sur le promontoire' qui 
ferme Textrémitè de la petite rade. Du côté d;e l'est, le 
général Lapoype embrasâatsoii eoceifite .depuis la montagne 
Pharon , qui cotnmande la* ville au nord, jusqu'au cap Breno 
•t au fort Lamalgue; qui défend l'entrée de la grande rade^ 
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l7é point éfssèntiel élak de »e rendre maître des dehors et de 
Irf tjafthpa^ne'; pour yessérrer la garnison dans la ville , et 
exposer la' flotte anglaise au jeu' de batteries dont les feux 
cbtivërkéms devaient la forcer d'évacuer la rade. 

De îenr ■tjôfê , les Anglais et les Espagnols employèrent 
tons les Secours de l'art pour rendre imprenable Toulon. 
tds batteries de toùa les ÎForts furent garnies des pièces • 
îijipart'ènaiit' aux vaisseaux qu^ls avaient pris dans le port 
miffiie.' ITs' établirent des Fortificsltions nouvelles , et cons- 
tfiîwreiitfles redoutes. Parmi elles on distingua celle de 
Malbôu)îîi]9et' entourée "dé murailles et de palissades^. De sa 
Milteuf elle dominait la ineretla plaine où campait l'armée 
rèpubliiiaine. Dugommiér s'empara bientôt des élévations 
opppsées. H établit ttti épais retranchement auquel il donna 
le nom àè Redoute d^ la Convention. Une forêt d'oliviers , 
qui. couvrait cette montagne, fut abattue. L'étonnement 
des 'Anglais fut extrême en découvrant, à la première clarté 
dti jour . lé plateau d'où vingt pièces de canon couvraient 
de leurs feux le fort de Malbousquet. Le fort des Pômètes , 
qui commande tou testes hauteurs au nord de la ville-, fut 
e'àléve. On établit alors un camp sur la rnontagné des 
Arënes. Cette opération coupa les eaux de \4 Ville , et 
ferma le pont de la petite rivière de l^As. A là division 
dé gaufehe, lés troupes s'établirent à la Valette , éfau-delà , 
pair des retranchements -et des batteries , s*approohè!pent de 
Ijt' cSte iaiéridionaié de la grande rade et dés fbrts de la 
iHalgue'et de Sainte-Marguerite. Les renforts n*arrivant 
que successivement ,' le siège se prolongea , et les ennemis 
réfstèrent' maîtres long-temps des anoieunes fortifications et 
dés' bùVragès extérieurs qu'ils y avaient ajoutés. Le 3o no- 
VBinbt*ë les assiégés* firent une grande sortie'.' Six mille 
ht}ttiiÀes |3iassèrent la rivière de l'As^ et se portèrent en 
deux colonnes ,' l'uiie sur la hauteur des Arènes , l'autre 
sur' les batteries opposées au fort Malbousquet. Leur co- 
Ibnne de droite s'empara aussi des postes et des batteries 
qiii défendaient les gorges d'Ollioules \ déjà elle se portait 
sur lé parc d^artillérié'^dbnt elle était sur le point de s'em- 
parer , quand les g^iiéraux français , accourus aii premier 
feîi , ralhèrent îeurt-lrôupès 'tft/lés ramenèrent au combat ^ 
Je général Dugomihifer«è'tri6t'è la tête de l'attaque , et ha-i 
rangue dès aoldats. L'ëà^ i>k taillons épars se refortucnt , leS' 
postas yoisioç eavoieqt des renforts. Tuf^s chefs donueAt ^ 
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âans ce moment , Pèxemplé à cette foulé , plus animée par 
kl bravoure qu'organisée par la discipline. On la dirige, 
sur le poste des Arènes ^ elle lé reprend avec les batteries ;^ 
elle attaque , presse Fennemi de toutes parts ,. et l'oblige, 
d'abandonner précipitamment le terrain et là rivière de 
FAs; elle suit l^ennemi de si près dans sa retraite , que les 
premières troupes de volontaires sont sur le point d'entrer 
avec lui dans le fort de Mâlbousquet. Dans cette action , 
le général Dugommier fut blessé au gçnou , et lé générât 
anglais , arrivé récemment pour commander dans Toulon ^. 
fait prisonnier. Les assiégés augmentaient leur défense ; 
la saison s'avançait ^ on avait réuni toutes les forces des- 
tinées à ce siège ; on assembla un conseil de guerre dans- 
lequel une attaque générale fut résolue. A la droite, Du- 
gommier devait attaquer la redoute anglaise. Elle s'élevait 
sur une hauteur escarpée devant la petite ville de Seigne. 
Située sur le promontoire , elle découvrait les deux rades, , 
où les flottes combinées ne pouvaient se maintenir , si les 
Français parvenaient à l'emporter. L'escarpement de cette, 
montagne et les fortifications que les Anglais y avaient 
piultipliées , l'avaient fait nommer le Petit Gibraltar par 
les Anglais , qui comparaient sa position et ses moyens 
de défense aux rochers de celte forteresse. Depuis le bas 
jusqu'au sommet de cette montagne plusieurs rangs de 
palissades en défendaient l'approche ^ le sol y était hérissé 
de pieus. Des fossés profonds , des arbres épineux en** 
tassés et de nombreuses batteries y en protégeaient toutes 
les issues. Le général Mouret dut attaquer celle de Mal-* 
bo^squet , et le général Garnier les forts situés sur les 
hauteurs qui commandent la rivière de l'As. A la gauche , 
le général Lapoypé dut forcer le mont Pharon , le général"^ 
Laharpe les batteries qui du Cap-Brun dominent l'entréa 
de la rade , et le chef du génie Marescot concourir au- 
succès de ces entreprises par tous les moyens de son ar- 
mée. D'après une reconnaissance faite par le général Du- 
gommier , les dispositions furent prises pour faire l'attaque 
sur trois colonnes ; deux d'entr'elles durent tourner lés re* 
doutes, afin de couper leurs con^municationsavec lé camp. 
anglais. Après avoir disposé les attaques, on se mit en mou-- 
vemenl , le 14 décembre , sur tous les points. Dugommier, 
prit huit mille hommes d'élite pour attaquer la redoute 
anglaise. Chacun réclamait l'honneur de marcher à l'avaat^ 
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garde 5 ce général le réserva aux grenadiers et aux clias* 
seurs , et se mit à leur tête. La nuit était avancée ^ Parmée 
entière , sous les armes , attendait le signal du combat , 
lorsqu'un orage affreux vint augmenter les difficultés de 
l'entreprise et les ténèbres. Les colonnes , s'avançant à pas 
lents au milieu de l'obscurité la plus profonde , sç trompent 
de chemin , se rencontrent , et arrivent y après des fatigues 
inouïes ^ aux pieds de la redoute. Un impénétrable niUr 
de dix-huit pieds d'élévation^ défendu par des feux croisés 
dont les décharges étaient continuelles , semblaient pré- 
senter de tous côtés des obstacles insurmontables. Des pièces 
de canon placées au bas des embrasures , foudroyaient ceux 
qui se présentaient aux premiers rangs , tandis que des 
bouches à feu du plus fort calibre portaient la mort dans 
les derniers. Des grenades étaient sans cesse lancées par les 
Anglais à l'abri de leurs remparts. Le courage des soldats 
fut long-temps inutile aux pieds de ces ouvrages qui leur 
dérobaient l'ennemi. Sans échelles pour livrer l'assaut , ils 
recevaient la mort sans pouvoir la donner. Leur intrépidité 
tenla un dernier effort. Des soldats , élevés Tun sur l'autre , 
furent portés à force de bras sur le haut des créneaux. Le 
sabre entre les dents , le fusil en bandoulière , ils passent 
à travers les embrasures des canons , dans le temps où les 
pièces ayant tiré , reculent par leur mouvement ordinaire. 
Les ennemis se pressent autour des assaillants, les égorgent 
sur le parapet ou les précipitent. Trois fois les Républicains 
culbutés remontent dans la redoute. Les armes à feu étaient 
inutiles ; la baïonnette portait seule la mort. Lq carnage 
était horrible , la confusion extrême , et la pluie , qui tom- 
bait en torrent , augmentait encore le désordre, La résis- 
tance des Anglais fut si grande , que les Français. étaient 
près de céder le fruit de tant de courage ^ quand de nou- 
veaux soldats arrivent à leur secours. Ils poussent des cris 
pour encourager les assaillants ; on leur répond par des 
cris de victoire ; tout ce qui reste d'ennemis est égorgé 
sur ses canons ; ils sont bientôt tournés sur les Anglais ; 
lin petit nombre seulement s^échappe vers Toulon en se 
jetant dans dea embarcations. En même temps les divisions 
aux ordres des généraux Mouret et Garnier s'emparaient , 
l'une des deux forts Saint-Antoine , l'autre du fort Mal- 
bousquet > et les troupes c[\iï défendaient, ces postes se ren- 
fçrniaient daos Tûulon. Au signal convenu , l'armée de gau« 
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tlie s'était mise aussi en mouvement. Le général Laharpe , 
après avoir fait«8auter la poudrière du Cap-Brun^ avait at- 
taqué f dans cette position , les ennemis , qui , après cinq 
heures de résistance , s'étaient retirés dans le fort Lamalgue. 
Le général Lapoype avait agi sur les hauteurs du Pharon } 
aussitàt qu'il eut emporté le fort situé sur les sommités , 
l'ennemi abandonna les postes inférieurs des forts de PAr- 
ligne et de Sainte-Catherine , qui se trouvaient alors entiè- 
rement exposés aux feux plongeants des assaillants et du 
fort Pharon. Une partie des troupes qui défendaient ces dif- 
férents forts se rembarqua ; le veste se retira dans Toulon , 
où la confusion la plus extrême commença à régner. Les 
marins craignaient pour leurs vaisseaux , qui , dès ce mo- 
menl se trouvaient exposés aux batteries de terre dont, le 
feu les couvrait de tous côtés. Les troupes espagnoles et 
anglaises ne voulaient pas s'exposer aux bombes que les 
Français pouvaient lancer à leur gré sur tous les points 
d'une ville entièrement dominée par des montagnes et des 
hauteurs dont les assiégeants étaient les maîtres , et les 
habitants étaient en proie aux remords d'avoir livré Toulon, 
et aux craintes d'une juste vengeance de la patrie irritée. 
Que faisaient dans ce moment les Anglais , tandis que cette 
ville était pendant deux jours incessamment bombardée ? 
Ils préparaient leur fuite , et se disposaient à détruire tout 
ce qui tenait à la marine dans un port qu'ils ne pouvaient 
conserver. On les vit mettre le feu à l'arsenal et aux ma- 
gasins , incendier les vaisseaux français restés dans la rade , 
et repousser impitoyablement de leurs bords les malheu- 
reux Toulonnais qu'ils avaient plongés dans l'excès du 
malheur. Les Espagnob et les Napolitains beaucoup plus hu- 
mains les reçurent a leurs bords ; dix à douze mille ha- 
bitants de Toulon évitèrent ainsi la vengeance nationale. A 
la vue des flammes qui consumaient cette ville , un cri s'é- 
lève dans l'armée ; tous demandent l'assaut. Dugommier 
conduit une colonne sous les murs de la place. Quelques 
habitants ûdèles à la France s'étant emparés d'une porte , 
rouvrent; nos soldats se précipitent dans la ville. L'arriçre- 
garde ennemie , taillée en pièces ou poursuivie , tombe ou 
périt dans la mer en fuyant sur ses vaisseaux. L'armée se 
porte à l'arsenal , où les Anglais avaient jeté des mèches 
enflammées , que des forçats , plus humains qu'eux , s'ef^ 
furçaient d'éteindre. TelU fut Phorrible nécessité où les 
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Anglais rédaîsîrent l'armée , qu'elle accepta le honteux se-^ 
cours de /galériens déchaînés. Six mille familles se sau- 
vèrent en désordre vers le rivage , au milieu des éclats do 
bombes et du feu des batteries. Dans ce désastre on vit une 
multitude d'hommes et de femmes périr en emportant leur 
or; des mères furent foudroyées, ou englouties d'ans les 
flots, en pressant contre leur sein leurs enfants qu'élites arra- 
chaient du milieu des flammes , ou qu'elles s'efforçaient de 
eauver du fer des baïonnettes. La ville fut mise au pillage. 
Le désordre y fut si grand , que les proconsuls trouvèrent 
à peine un asyle contre la fureur de quelques soldats qui ,. 
indignement mêlés à huit cents galériens , se partageaient 
les logements et les dépouilles de Toulon. 

Ainsi les troupes républicaines rentrèrent dans Toulon, 
le 21 décembre 1793; le comité de salut public ordonna la 
démolition de la ville, et la mort de tous ses habitants. Au 
milieu de tant de brigandages, Dugommier pleura sur sa 
victoire ; il se présente au conseil des proconsuls , lorsqu'ils 
déployaient l'appareil de la vçngeance. « Représentants , 
» leur dit-il , sans doute il y eut dans cette ville des traitre» 
» qui Tout livrée aux Anglais ; mais les plus grands cou- 
)) pables ont fui. S'il est des hommes criminels qui ayent 
» osé attendre la vengeance nationale, le temps vous les. 
» fera connaître; lui seul peut éclairer votre justice et 
» calmer les haines qu'enfantent les guerres civiles. Si vous^ 
» punissez aujourd'hui , toutes les passions choisiront leurs 
» victimes. Voyez cette ville déserte et désolée ! Qui allez , 
» vous immoler ? des vieillards , des femmes et des enfants ,. 
» qui ne portèrent jamais les armes contre nous. »> Que 
pouvaient les cris de l'humanité et des prières de militaires 
aussi généreux après la victoire que terribles dans les com- 
bats , sur des proconsuls, ministres rigoureux des arrêts du 
comité du salut public ! Ils ne furent point écoutés. Du- 
gommier^ vit avec douleur les massacres qui suivirent la 
prise de Toulon, tandis que sa victoire répandïint une allé- 
gresse universelle dans la France, portait la terreur chez 
ses ennemis , et imprimait à son gouvernement une apni- 
velle vigueur. 26 août au m décembre 1793. 

TODLOUSE {sièges de). 1. L'an de Rome 646, oa 
envoya dans la Gaule Transalpine, Cépion , avide de s'en^ 
richir , jusqu'à compter pour rieaet le péculat.et le sacrir- 
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lége. Ce général commença ses expéditions par l'attaque do 
Toulouse. Il avait mis dans les fers la garnison romaine. 
Qè\Hi[)n. martha. à Taide» d'une intelligence, entra dans la 
ville , et la livra au pillage. Rien ne fut épargné ; le sacré < 
et !le profane devinrent la proie du soldat : le consul prit-, 
pour lui près de qtiaraute-cinq millions qu^il enleva dan» . 
im temple. Mais , s'il en faut croire les historiens , ce sa- 
crilège fut puni d'une manière éclatante. Les Romains 
furent défaits partout. La vie de Cépion ne fut plus qu'une . 
suite de malheurs y et tous ceux qui avaient eu part à cet . 
attentat impie finirent si mibérablement , que , pour expri- . 
mer an homme malheureux , il passa en proverbe de dire 
qu'{7 ayait de Vor de Toulouse. 106 ans avant J. C. 

2. Les Albigeois ayant bravé les foudres du Vatican, 
uliè pieuse fureur s'empara des esprits'; des croisés prirent* 
les armQS pour convertir à coups de sabre les ennemis de 
Dieu. En vain Raimond , comte de Toulouse , souverain 
de ces infortunés, voulut les défendre. Il fut écrasé par 
le même anathème , et s'enfuit devant Simon de Montfort, 
général de la ligue. Le vaincu , errant , proscrit , réduit 
à l'élat le plus déplorable , vit triompher son rival jus- 
que dans Toulouse, qu'il avait été forcé de lui abandonner. 
Les Toulousains ne l'avaient vu fuir qu'à regret. Écrasés 
par un joug odieux , ils rappelèrent leur ancien maître. 
Montfort , instruit de cette révolution , accourt , s'appro- 
che dés murailles, et essaye d'entrer par le château narbon-* 
riais. Il y trouve des guerriers intrépides , des fortifica- 
tions à toutes épreuves : il voit échouer ses eflPorts ; il en-' 
treprend un siège dans les formes, livre plusieurs com- 
bats sanglants , donne plusieurs assauts terribles , et s'épuise 
durant près de quatre mois. Une pierre énorme , partie d'uit 
màngonneau , et lancée par une femme , l'atteignit à la tête 
ti le renversa presque mort. On le transporta dans sa tente, 
<5(i«il expira. Ainsi périt le fameirx Simon de Montfort , le- 
héros de son siècle , s'il eût ignoré l'ambition > la barbarie ^' 
la perfidie et la vengeance, j 21 7. 

TOURNAI C sièges de), 1. Clodion eptra , Tan 438, 
dans la Belgique , surprit les troupes romaines >f les défit , 
«t viat mettre le siège devant Tournai , ville dès lors puis- 
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santé. Elle ne tint pas contre ce conquérant , qni la livra 
ati pillage. 

2. Après la victoire navale remportée par Edouard III p 
roi d'Angleterre^ près de PEcluse, en i5So , ce prince 
flC présenta devant Tournai. %Son armée était composée de 
cent vingt mille hommes. Fier de ce nombre , il ne croyait 
point trouver d'obstacles. Mais Godemar Dufay, gouver* 
neur de la ville y s'était préparé à faire une bdle défense , 
assuré de la bonne volonté des habitants ef de la ganiison , 
et secondé par l'élite de la chevalerie française , qui s'était 
jetée danà la place. Bientôt le roi Philippe YI vint lui- 
inême seconder le courage de ses braves sujets , et ses nom- 
breux bataillons campèrent entre Lille et Douay. Dès les 
premières attaques , Edouard vit la témérité de son entre- 
prise. Il envoya proposer au roi de France de vider leur 
querelle par un combat singulier , ou de^ cent contre cent , 
ou par une bataille générale. La souscription de la lettre 
é|Jait : ji Philippe de Valois , sans ai^tre titre. Philippe 
lui répondit : « On a apporté à notre camp une lettre 
3)^ adressée à Philippe de Valois , en laquelle lettre étaient 
}) contenues plusieurs requêtes que vous faites audit Phi^ 
}>.. Uppe de Valois. Comme elle n'est pas pour nous , nous 
». n'y répondons point 5 mais nous nous servons de l'oç- 
n. casion de votre hérault pour vous dire que vous êtes 
)>. notre homme-lige ; qu'en nous attaquant et en soulevant 
XL Içs villes de IÇlandres contre leur comte et contre nous , 
n leur souverain et le vôtre , vous faites acte de rébellion, 
n de parjure et de félonie , et qu'avec l'aide de l)leu , 
n noi^s espérons d^ vous soumettre et de vous puiiir. 
IL Çpnné sous 1^ camps , près de la priore de Saint-Adrew, 
st sous le sceld^ notre secret , le 3o* jour de joyl, l'an de 
3^ grâce i.5,4o. )> Cette démarche nf^^ya.nt pas réussi , Edouard 
s^ trouva d^ns une situation tr;ès-ajj]^QiIf8 1| exposé à perdre 

2r^pata,ti^n ^ ses troupes dépérissant tous lés' jouré , il 
ilut recourir aux négociations. O^ conclut une trêve qui 
^éUvxa TournçL 

3. Henri VIII , roi d'Angleterre , après avoir conquis 
€l d.ptruit Thérouanne , en i5i3, s'avança vers Tournai 
pôvir en fprmerlé siégé. Le conite d'Angoitilémë ,'qdî cJôrn-^ 
aiandaif dons ce pays pour le h>i Lôui^ %& , * envoya 
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demander aux habitants t'iU voulaient des troupes pour 1» 
défense de leur ville ; ils répondirent au prince : Totimai 
est tourné, et jamais n'a tourné , et encore ne tournera. 
Si les Anglais viénent, ils trouveront à quiparler. Leur 
conduite démentit ce présomptueux langage. La crainte du 
■ort de Thérouanne ût sur eux plus d'impression que 
l'amour du devoir. Ils voulurent prévenir leur défaite , en 
se rendant. Après huit jours de siège , ils obtinrent noe 
croitulation honorable. lïenri entra triomphant dans'la 
ville. Sur les portes était gravée cette inscription : Tu n'as 
jamais perdu ta virginité. Elle cessdt d'être vraie ; il U 
fit e&cer. 

4, Le 1" octobre i58i, Tournai Vit ses mnrs environnés 

de troupes espagnoles , conduites par le prince de Parme. 

Le seigneur d'Ëtréel commandait dans la ville ; mais sa 

garnison était fâiUe. Les bourgeois, la plupart protas- 

lants , furent obitgéli dfefaive le service au dêlaut de soldats. 

Le général w^agnot investit la place. On forma l'attaque 

du cAïé où.le foàsé est sec', vis-à-vis ; la pliis longue des 

courtines, entre'lps portes Saint-Uàrtin et de Valencien- 

nes , qui était défendue par un ravelin saillant et une 

gTjmde. plate-forme. Auasilôl que ta trapchée fut ouverte, 

' ort éVàblit'trors'baïteries tonlre céS'trôîs'oavrsges. Les 

assiégés 'lii^nl àbfen trts-^f dâ'hant de Ces bcJuleVards, et 

' se' Bt^nâlèreilt ^af de vi^urënÉes RoriteS.'^LJt'princetsfl 

; dlBpiiioi ', femme 3ù "(^Vetfiéuy , qui' fèn( plaçait avec dis- 

' tiriction le prince B(m époni , enfWWtttbit'lfrtit' ardeur , et 

* s'acquittait avec une activité încrDyabledels ftnCtftins du 
gouverneur le plus vigîlsnt. Le prince: dft'-PatUie' s'e/n- 

* pressa de terminEr les FtppFoches pbut ei'VBniifatJ 'cd'y^a 
■'■de la placS. Il fallat peu de jours fW)!» ï>«ti!s*ti- («ft^-tôin 
' la irancliée. Sts Uttèries" tirèrent 8*eC<aWlii?'t)U''débdu- 

cha diiiis le fossé ; comme il éiait-éflec,''6rf"WHchti'»4ns 

■peine le mineur à la muraiJfeJ qui , i l>idb ■aé''trf^apè' et 

" dé»"rtmeB,:.fDt'êô'pen dét'im^s teriViira^e/lJ^aeflSflïMirs 

' de TooitmT, r<^oabiâflt'"a*ërdaurj''dpt)a«*nt atiii<rtiVfeHes- 

batrières i PAripéfiib«fé*8pa^AoIe', ëtrt^i*fttiH*i5t'par- 

tout oîi Iç 'dàiigër ésl le plus tefiible:' Ali'BflW ÏWqâëldties 

jours ; la briiche siè trouva^ asseâ lJlVgfe'(K)bi^ïi««t FaSwîut. 

On le'"d6àne.' La râisfancé et l'àtta^îK^ troo1"'égâlritifent 

meuitrières. Au piilieu dea combattants , on remarque suc, 
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tout la piîncesse d'Epinoi. Rien ne résiste à son bras re-^ 
doutable. Courant au devant des périls et de la mort,: 
C'est moi > criait-elle à «es soldats , c^est la femme de 
votre gouverneur, qui marche à ifotre tête , et brave le 
trépas pour le service de la patrie* Suivez mon exempiiÇi 
Je quitterai plutôt la vie que la brèche. Elle dit,,* et 9e 
précipite au milieu du carnage. Elle- est blessée au ibrais. 
. La vue de son sang l'anime : elle redouble d'efforts. To(lt 

- fuit y tout^e disperse devant elle. Les assiégés ^- jalou^-^e 
> l'imiter , s'empressent de la suivre , et «e battent avec taut 

de valeur, que ie& Espagnols aont repoussés, M^t se r.etirieut, 

. après avoir perdu: beaucoup de monde. X'espéranâ^,:d,'âii 

prompt secours soutenait seule les citoyens de TdîlÇngi ; 

mais , dès qu'ils se virent frustrés dans leur attente , ils 

: a'appèrciipentt qu'il/ leur était' .irti]^<)ssAle* de *se défendre 

plus long-tenips >! et<résoluJl^ent'l4e^ s\s jfendre. Le 2^9 np- 

vembre /ton pèrBÛtlà la garni8«iibd0«'3nffir avec arme§(et 

bagages." L^ vHle<sQ racheta dm pi||agQ|^tpt;l'intrépidç:guftr- 

. riëre , qui l'avait courageusevî^t^ dé^duer» ;aban4pafia 

.' Tournai »• ayant ^cof&lQon'bxjasjQQfé^hài^e , aur aqdamB- 

. lions redoublées.^ de Tarmée .roy4al€i,,,ctr en quelq«^e;8or)te 

- avec l'appareil du plue glorieux : triomphe*. . . iri.» 

• . ; I *, •■;../.! .1 ■ . , f ,., I ,-..:■» » ; • , • • • • • ,.'.;.•./ 

. . 4. Looift.,!^!^. entreprit ^ -f iv ,| §67. >! fe . C9nquêt/5» % \a. 
^ Flandre. L$ ,in<)narq.ue ffanç^^.^aij jà,l§ têt,e .de ti^çi^le- 
. , cinq miljl^r bornas,; TuiMeiinc^f^^^i^y ^9H^ ;lui,, général^ .de 
. cette arméek.IrtÇ^^yw ,. npi^rV^tt/E«nejit|mij9a^trttdej^;gu^^ 
; . avait fait, dfus prépar^liffs; 4inmbei\9|&sk 'pwo^ i^. 1^ . caxnpûgjip; , v P^^ 

j^îJui qui,.ie ^r^mierv 4i;^twdpi8rt , > im^^M^ :a:vfff,ta«f5se 

..jde faire, ^Bjubsister.lea arfiée^jf^nc^^agMiny Que|ftu^i^i^e 

î : que te. roir voulut 'ftir^e , .^e .qpp(qj^ S9?é ^"'f^i^HÇ^tff^* 
, ,«rmiBS, %^Qq©u,i:«,^p )t9M^pei)|^^(j[i^^t.ïîtê^f , l^ fc^ij^ 
. di38 ^roupe«rll99r^^é}%«.6t.le^r^I^qf.f^e|5.ré^^esu. ï^^ 
; .rqu'à^e présenter .devant W 'S'A^m^^'^mV^'^'^^^^^^'' 
1 , t;-e. Jl %nï^p i^smÇM^T^} ^Vfm^î'^k^W^i^T^ ^^J^f^^p- 
(. ,^el;çu^-^intr^Y^^p^,, Àt|rif«$?^e^i<fff«P^fière^^/;;ou^ 

. puyfteptjRUf ft portesà l'appr.q^ (îfi* waaipîift fx;anj5ais..Tûur- 

. nai YO^U^^^ési&tëi:. Pn/Va8siége?kj,;9n.l^^ou^rpy;a\ ^.çf, le 

. deuxièn^ç y^w, d^tranchée., le îa4 ju^. y. cetteîyjlle, capitula. 

• On pressa; iaxitadeUe : elle aPi .r^dit le lendemaini.. Le 

yàin^ueur,;fit fwjifieiri'mi etiPauirp.} ,^t Mégrigm'.^t (i^ la 
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citadelle , dont il eut le gouvernement , une des meilleures 
places de PEurope. 

6. Louis XV commença la campagne de 1 748 par le siège 
de Tournai. La conquête de celte ville était de la plus 
grande importance, et les alliés se préparèrent à la défendre. 
Ayant été totalement vaincus dans les plaines de Fontenoi ^ 
ils abandonnèrent aux vainqueurs la place qu'ils voulaient 
délivrer j et la plupart de celles que baignent la Dendr^ 
et l'Escaut. La garnison , composée de onze bataillons et 
d'un régiment de cavalerie , se retira daus la citadelle , 
mais elle y fut si vivement attaquée , depuis le i*' juillet 
1745, qu'elle fut forcée de capituler le 19. 

7. Le général la Bourdonnaye entra ^ le 8 novembre 
1792 , dans Tournai après la victoire de Jemmappes. Ses 
habitants reçurent les Français avec des démonstrations de 
joie , qui montrèrent leur satisfaction d'être affranchis ^^ 
pug de l'Autriche. 

8. Lors de la déroute de Dumourier dans la Belgique , 
levant-garde des Autrichiens , qui suivais le mouvement 
rétrograde de l'armée française y rentra dans Tournai le 
3o avril 1795. 

9. Le général Fichegru fit , aa ^commeticement de la 
campagne de 1794 > l^s plus grands efforts pour s'appro-!^ 
cher de Tournai , et en former le siège régulier , mais ils 
furent inutiles \ il rencontra toujours des troupes supé- 
rieures devant ses murs. Cependant lorsqu'il eut gagné plu-9 
sieurs victoires 5 que les Impériaux eurent été vaincus à 
Fleurus y ils s'en éloignèrent y et évacuèrent Tournai , qui , 
tomba au pouvoir des Français. Ce n'est point en &isant ^ 
massacrer des hommes devant des places que les Français 
en firent la conquête , mais en battant l'ennemi en rate 
campagne et par une suite de bonnes. combinaisons. Cette 
campagne suffît pour convaincre les militaires instruits des 
vices de l'ancienne tactique , qui comçieinçait par faire lee 
sièges y et faisait massacrer tant de mondé dans les tran-i» 
chées. Une place bien fortifiée est imprenable y tant qu'elle; 
est défendue par une bonne armée ;,. mais. il. n'est pas.de, 
forteresse qui puisse tenir , quand les tro^pes qui dQÎYeiM». 
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la défendre sont battues. Depuis quinze ans , les Français 
n'ont assiégé que les villes absolument nécessaires pour as- 
surer la position de leurs armées , et ils en ont plus envahi 
qu'aucun des peuples de l'Europe. Le roi de Prusse se 
défia seul de cette manière neuve de faire la guerre. II 
écrivit , en 1794» « l'empereur d'Autriche : // est impos.-»- 
sible de sauver votre territoire de V invasion ; les Fran^ 
çais ont des arrhées toujours renaissantes : et ne vous y 
trompez pas , leurs généraux ont une bonne tactique qui 
déconcerte la nôtre , et la met toujours en défaut. 3 juin 

1794- 

TRAFALGAR ( bataille navale de ). Une flotte anglaise, 
commandée par Fatoiiral Nelson , rencontra à l'entrée de la 
Méditerranée la flotte combinée de la France et de l'Es- 
pagne, le ai octobre 1806. S'appercevoir et se combattre 
avec une extrême fureur fut une même chose. On ne vit 
aucun Taisseau orner le triomphe du vainqueur; maisles 
deux flottes furent presque entièrement détruites par un 
feu qui attesta la fureur des combattants et le violent desir 
de conserver Fempire des mers. L'amjral Nelson fut atteint, 
sur le pont de son vaisseau, d'une balle dirigée du vaisseau 
espagnol la Sainte -Trinité, de cent trente canons, contre 
lequel il combattait ; il survécut quelques instants à sa bles- 
sure; l'amiral ©ntvina mourut dés siennes , et le malheureux 
Villeneuve périt de chagrin , après avoir imprudemment en-' 
gagé lecoihbat. L'Angleterre pleura sa victoire qui fut trop 
achetée par la "perte d'tiii officier habile et intrépide, ai oo^ 
tobre i8o5. 

TRAMIN { eombqt de ). Les bords *de l'Adige furent ; 
en 1797 > lesfértaoîns'de combats fréquents entre les Aulri- 
ehiens et les Trariçais. Les Impériaux , s'y étant retirés le 
sa mars, pâturent vouloir y tenir. Le général Joubert, 
ebmràandant'ti*oifs divisions de l'armée de Bonaparte , se 
porta sur Saltw'n dans le Tirol ; le général Vial s'empara 
du pont de. Nfcuïrià'^tik , et jpassa l'Adigë pour empêcher 
Pennèmi de se retirer sur Bdtzen. Une vive fusillade s'en- 
gagea,; et le isbinbat paraissait même incertain , lorsque le 
gÉaért^ Duma^ ,'coiiimaridant la cavalerie , se précipita dans' 
ih Tiâagei ^el^niln, ^t six. cents prisonniers , et enleva 
0eux pièces de canon ; ce qui empêcha les débris de la 
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«oloâne antrîcfaîenne', commandée par le général Laudon , 
d'arriver à Botzen. 25 mars 1797. 

TRARBACH , ou TRAERBACH ( prise de ). En 1754; 
un corps de tronpes françaises , sous les ordres du comte do 
Belle-Isle , se présenta devant k petite ville de Trarbach, 
dans le palatinat du Rhin, située sur une montagne , et dont 
le canon domine le passage de cet endroit sur la Moselle. On 
somma la ville de se rendre. La garnison , qui n'était pas 
nombreuse , voulut d'abord fsûre résistance ; mais bientôt 
elle fut obligée de se retirer dans le cbâteau de GreyfiTen-» 
berg, qui fut attaqué avec beaucoup de vigueur. Elle nç se 
rendit que quand elle ne fut plus en état de se défendre , et 
se retira à Coblentz. Cette conquête se ût ea sept jours , 
malgré la rigueur de la saison. 

TRASYMÊNE ( bataillbde). Près du lac Trasymène, 
au pied d'une hauteur y est un déâlé étroit qui termine uno 
grande plaine. Annibal, faisant semblant de fuir, alla cam- 
per à l'ouverlure de cette plaine, en en laissant ouvertes en 
apparence toutes les issues. C'était offrir un piège bien 
tentant pour un caractère aussi vain que celui du consul 
Plaminius , qui avait apporté des fers pour enchaîner les 
Carthaginois. Fendanè la nuit , Annibal place des troupes 
sur les deux côtés du défilé et de la colline qui le dominait. 
Dès le point du jour , Flaminius se met en marche à la fa- 
veur d'un brouillard, et se range en bataille. Arrivé au. 
déûlé , il y entre avec confiance comme un vainqueur qui 
poursuivrait un ennemi fuyant devant lui. Aussitôt il y est 
engagé , les Carthaginois fondent sur lui en tête , en flancs et 
en quque^ il y périt avec son armée entière. Quinze mille 
Romains demeurèrent sur le champ de bataille, et six mille 
furent faits prisonniers. 21 j. ans av, J, C. 

TRÉBIE (journées delà). 1 . Sempronius, ayant appris la 
défaite de Scipion, près du Tésin, alla joindre son collègue, 
campé près de la Trébie , petite rivière qui arrose le terri- 
toire du Plaisantin. Annibal était peu éloigné ; cette proxi- 
mité donna lieu à de fréquentes escarmouches , dans l'une 
desquelles Sempronius remporta un avantage peu considé-» 
rable , mais qui augmenta la haute idée qu'il avait de lui- 
même^ il se plaignait de ce que son co{lègne éteignait , par 
sa timidité , l'ardeur des Romains. S^pion lui représenta 
Tome FI. la 
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le dànget d'engftger l'action «vec des trdupei nouvelteinent 
levées, peu aguerries, sans-ei^périence; son ooUègue n'é- 
couta rien : il fallut combattre. Annibal ordonnât à Magon de 
se mettre en embuscade^ avec deux mille hommes > sur 
les bords escarpés d'un petit missean qui* aé^ialrait les deux 
camps , et de s'y tenir caché parmi des arbrisseaux et dans 
des cavités qui l'environnaient. Ënsnite, il fit passer la Tré- 
bie aux cavaliers numides pour attaquer le camp des Ro- 
mains dès le point du jovr j et les attirer au combat par une 
fuite simulée. Le succès répondit à ces dispositions. La ca- 
valerie romaine attaqua vivement les Numides^ qui prirent 
la fuite ; ils sont poursuivis par toute Parmée. Les légions 
passent la Trébie sans résistance, mais non sans beaucoup 
aoufîrir ; car , cette rivière s'étant extraordinairement grossie 
pendant la nuit, ils se trouvèrent engourdia par le froid 
qu'ils avaient éprouve' en la tra^^ersant, l'eau en étant d'une 
extrême froideur. Quand les Romains furent à l'antre bord, 
les ennemis qu'ils poursuivaient les attaquèrent a leur tour, 
et les mirent en désordre. L'action devint g'énérale. Les 
Romains se défendirent long-temps avec coui'agej mais la 
faim , le froid , la fatigue, leur ayant ôté la moitié de leur» 
forces, ils furent enfoncés, et mis en fuite. L'embuscade 
vint fondre tout à coup sur eux, et achever la déroute. Le 
téméraire consul perdit vingt-six miHe hommes ; dix mille 
ae firent jour à travers l'armée carthaginoise; et, malgré 
ses efforts, arrivèrent à Plaisance, où tout ce qui put échap- 
per alla les joindre. 218 4ms avant J. €• 

2. Voyez San Giovanni. 

TREMBAWLA {siège de). Les Turcs vinrent, en 1675, 
former le siège de Trembawla, ville de Pologne. La no- 
blesse , qui s'y était réfugiée, se voyant dans un danger 
pressant , et désespérant d'avoir du secours , voulut propo- 
aer à la garnison de livrer la place. La femme du gouver- 
neur, qui avait entendu cette résolution, va aussitôt sur la 
t)rèche avertir son mari de ce qui se passe. Chrasonowrski 
{c'était le nom du gouverneur), vole a l'instant ace conseil 
ce lâches. « 11 est douteux j. dit-il, si l'ennemi nous pren* 
» dra; mais il est certain que, si vous persistez dans votre 
1» misérable résolution , je vous brûlerai vifs dans cette 
» ^aile même. Des soldats sont aux portes, la mèche allu- 
m mée^ pour exécuter mes ordrips. » Cette fero^eté en 



îtttpOsfe*, du doTilinue à se défendre. Les Turcs redoublèrent 
leurs efforts. Repoussés quatre fois*, ils se préparèrent à une 
attaque plus vive. Chrasonowski en paraît allarnié ; sa 
femme y regardant cette inquiétude comme une faiblesse ^ 
fee saisit de deux poignards, qu'elle présente à sort mari. 
Sî tu te rends , lui dit-elle, Pun sera contre toi , et Vautre 
contre moi. Un moment après arrive une armée polonaise j 
qui fait lever le siège. 

TREINTE {prise de), La ville de Trente tomba une 
première fois au pouvoir des Français , quand Masséna 
passa PAdige , el y entra après la bataille de Bassano, le 19 
août 1796. Cette occupation fut de peu de durée ; le général 
Alvinziy entra quelque temps après à la tête d'une nom-» 
breuse armée , pour délivrer Mantoue. Son espoir fut trom- 
pé ; il fut battu, son armée dispersée, et sa principale 
colonne alla se faire prendre sous (es murs de la ville même 
qu'il voulait secourir. Le général Joubert entra dans Trente 
après un léger combat , où le général Béliard , son lieute-> 
liant , ût trois cents prisonniers. Il trouva dans ses hôpitaux 
deux mille malades, et dans ses magasins des approvisionne' 
ments de toute espèce* 'S février ij^j * 

TRENTON ( bataille de ). La situation des aôaiies de* 
Etats-Unis de l'Amérique du nord paraissait désespérée au 
mois de décembre 1776. Le général Washington conçut alors 
le hardi projet d'attaquer en même temps tous les postes 
anglais sur la Delaware^ il espérait, par cette manœuvre, 
forcer les troupes britanniques d'évacuer le New-Jersey, et 
délivrer Philadelphie du danger imminent auquel elle était 
exposée. La disposition des postes américains favorisait sin- 
gulièrement cette entreprise. Pour l'exécuter, les troupesi 
américaines devaient passer la Delaware à deux milles aa 
dessus de IVenton, puis se diviser en deux cotps , dont Pua 
suivrait une route aboutissant au nord de Trenton^ et l'autte 
"irers l'ouest. Les mesures furent si bien prises ^ que l'attaque 
commença , le 25 décembre , à trois minutes dé distance* 
Le commandant atiglais fut tué dès les premières décharges; 
la confusion se mit parmi ses troupes , qui se trouvèrent en 
un instant enveloppées de tonte^ parts ^ après s^être laissé 
enlever leur artillerie, consistant tsà six pièces de canon ^ 
Cette tronpe ne yut se faire ^our 5 elle mit bas les armes ^ et 
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mille Anglais furent faits prisonniers. Cette aÉaire rekva 
singulièrement le courage des Anglo- Américains. 

T RE V E S ( sièges et prises de), i . Sous le règne des 
fils du grand Théodose ^ Fan 420 , les Francs quittèrent les 
marais de la Germanie, passèrent le Rhin sous la conduite de 
Pharamond^ et se présentèrent devant Trêves. Elle ne put 
résister aux efforts de ces guerriers terribles. Ses portes fu- 
rent enfoncées et ses richesses livrées au pillage. 

2. Trêves fut assiégée en 1675, par vingt mille Allemands, 
conduits par des princes de Lunebourg. Cette ville était vi- 
vement pressée , lorsque le maréchal de Créqui essaya de la 
secourir. Il était en marche, lorsque le 11 août il fut ren- 
contré par les Impériaux à Consarbruck. Surpris , sans être 
déconcerté, il osa avec huit mille hommes en attaquer dix- 
huit mille. L'action fut vive , mais la cavalerie française prit 
la fuite , et le reste de sa petite armée cessa de résister. Tout 
ce que ce général put faire, fut de se jeter dans Trêves , 
où il se trouva expose à de nouveaux périls , après avoir 
pçrdu deux miUe soldats, son artillerie et son bagage. II 
voulut s'ensevelir sous ses ruines , mais ses remparts étant 
ouverts de tous côtés , la garnison et les bourgeois demandè- 
rent à capituler. Le maréchal s'obstina à tenir. On murmure, 
on se révolte. Un capitaine de cavalerie nommé Bois- Jour- 
dan, à la tête des séditieux, va traiter avec les ennemis sur 
la brèche. Il menace lé maréchal de le tuer s'il ne signe. 
Çréqui se retire avec quelques officiers fidèles, il aima mieux 
être fait prisonnier , que de souscrire à cette lâcheté. Le 6 
septembre Bois-Jourdan fut arrêté dans sa fuite, jugé en 
conseil de guerre , et condamné à être décapité. 

3. Au mois de juillet 1794 > le gouvernement français 
chargea l'armée de la Moselle de la conquête de Trêves. 
Les troupes composant cette armée , marchèrent sur trois co- 
lonnes et se donnèrent rendez- vous à la même heure sous ses 
murs. Le général Ambert, commandant une de ces colonnes, 
cÀtoya la rive droite de la Moselle , entre Luxembourg et 
cette rivière ; la seconde aux ordres du général Renaud , 
marcha à la droite de la Sarre , et la troisième s'avança enlro 
la Sarre et la Moselle. Des pontons étaient à la suite de cette 
armée pour étabhr des ponts sur cette rivière. La colonne 
âe gauche, rencontra l'ennemi en avant 4e Runich, qui tira 
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plus de cent coups de canon sur elle ^ sans tuer personne, s 
Les troupes françaises^ sans répondre un seul coup à ces nom- 
breuses décharges I entrèrent au pas de charge dans Hu- 
nich , la baïonnette en avant , et les troupes autrichiennes 
allèrent rejoindre la garnison de Luxembourg. Les cotnmu - 
nications de cette place avec la route de Trêves et k Mo- 
selle , furent interceptées et gardées par des bataillons fran- 
çais. Le pont de Consarbruck se trouva occupé par un fort 
détachement autrichien^ muni de plusieurs pièces de canon. 
Le 5 août y à neuf heures du soir , une colonne de troupes 
françaises chargea , malgré une pluie continuelle et les 
plus mauvais chemins ^ les défenseurs du pont de Consar- 
bruck i l'infanterie, la cavalerie , les troupes légères , l'ar- 
tillerie volante^ foncèrent dessus arec une telle impétuo- 
sité y qu'en une demi «- heure cette tête de pont fut emportée 
et le passage fut libre. Dans le même moment la colonne de 
gauche de cette armée remportait une victoire importante. 
Les Français se trouvèrent devant la Montagne-Verte ; ce Hea 
rappelait pour la France de fâcheux souvenirs ; Louis XIV 
y avait perdu en un seul jour quinze mille hommes y et une 
armée française y avait échoué l'année précédente en entre** 
prenant d'en emporter les retranchements. Les Impériaux 
qui la regardaient comme la principale défense de Trêves , 
l'avaient hérissée de canons et courerte d'artillerie. Tant de 
souvenirs fâcheux y tant de difficultés à vaincre, n ébranlèrent 
point le courage des Français. On sonne la charge; les Ré- 
publicains s'avancent au milieu d'une grêle de balles , do 
boulets et d'obus ; les redoutes sont emportées de vive^force 
à la baïonnette; l'ennemi fuit laissant cinq a six cents morts et 
un grand nombre de prisonniers. Le lendemain de ces di- 
Terses expéditions , toutes les colonnes se trouvèrent réunies 
devant Trêves, qui fut cernée de toutes parts. A trois heures 
on entra dans cette ville, les troupes allemandes régulières 
l'avaient évacuée. 8 août 1 794* 

TRIBOLA {combat de ). Une armeé des Lusitains, forle 
de dix mille hommes , ravngenit In Tudélanie. Le préteur 
Vctilius arriva à propos , et les attaqua si vivement qu'il en 
tua un grand nombre, et poussa les autres dans un endroit 
où il paraissait qu'ils ne pouvaient demeurer sans périr d» 
faim , ni en sortir sans être taillés en pièces par les ennemis. 
Viriathus , de simple berger , parvenu au commandement 
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auprême , était général de cette armée , et se âîstingualt au* 
tant par sa bravoure que par son habileté, a Si ^oua voulez 
}> me croire et m'obéir , dit'-il à ses soldats ^, je saurai hiei& 
)> vous tirer du danger qui vous jète dans le désespoir ». Il 
n'en fallut pas dire davantage ; toua hii j;Uirdrent Pobétssajtce 
la plus absolue. Il range aussitôt ses Irouped comme pour 
donner combat. Il choisit mille hommes de cav«derie pour 
demeurer auprès de lui. Il donne ordre aux autres dès qp'ils 
le verront monter à cheval , de fuir le phis promptemeat 
qu'ils pourront, en se répandant de différents cotés, et d^al« 
.1er l'attendre à la ville de TriboU. Le préteur, surpris et 
déconcerté , n'osa pas les poursuivre^ dans la crainte qu« la 
cavalerie qui restait ne vînt tomber sur ses derrière». U 
tourna donc toutes ses forces conlnreVirtathus.Mais^ celui- ci, 
par la vitesse de ses chevaux , éhida toutes ses aittaques , 
tantôt faisant semblant de fuir , tantôt s.'arrétant tout-à-coup, . 
quelquefois même paraissant vouloir s'avancer contre lui. 
Far ce manège il retint les Romains ce jour-lÀ at le suivant 
dans le même endroit. Quand il crut le reste de see( troupes 
arrivé en lieu de sûreté , il se déroba la nuit par des sentiers 
inconnus aux autres, mais qui lui étaient trèa- familiers , et il 
échappa aux Romains , que l'ignorance des lieux , la pesan-* 
teur de leurs armes et le peu de légèreté de leurs chevaux 
empêchèrent de le poursuivre long-* temps et vivement. 
L'heureux succès de cette ruse lui attira une grande repu* 
tation , et lui donna une grande autorité. 

Mais de quelques richesses qu'il se soit vu maître , ja-« 
mais il ne songea à s'enrichir. Il partageait également entre 
ceux qui s'attachaient à lui tout le butin qu'il gagnait par 
la voie des armes. Après avoir remporté un grai^ nombre 
de vici aires , il demeura toujours tel qu'il avait été dans ses 
premières campagnes : mêmes armes , même habillement , 
même extérieur en tout. Nulle fête , nulle réjouissance, pas 
piême celle des noces , si légitime et si permise > ne lui fit 
rien changer dans soik^rain de vie ordinaire. Il se tenait 
toujours débouta table > ne mangeait que du pain et de 
grosses viandes , laissant les mets les plus délicats pour sea 
convives. 14^ ans avant J, C 

TRICAMARE { bataille de ). Quelque temps après la 
bataille de Décime , Gélimer vint camper dans un endroit 
nommé Tricamare, à six lieues d^ Carlbaje. Bélisaire le 
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«alvît. On en vînt aux mains avec fureur. Les Vandale» , 
supérieurs en nombre , furent vaincus , et leur infortuné 
monarque , sautant sur son cheval , sans dire une parole ^ 
sans laisser aucun ordre , s'enfuit à toute bride dans la Nu- 
midie. Les Romains s'emparèrent de son camp> et y firent 
un immense butin. An 533. 

TRIESTE ( prises de), i. Une division de Tannée d'Italie, 
commandée par le général Guyeux , entra dans Trieste ^ 
ville commerçante , riche et bien peuplétî. C'était le seul 

Î)ort que possédât la maison d'Autriche , et par conséquent 
e centre d'un mouvement d'afl^ires très-rapides. Les Fran- 
çais , vainqueurs des Autrichiens dans le Tirol , s'y con- 
duisirent avec une retenue qui ^ également honneur au 
soldat qui sut obéiir , et au général qnî maintint une caacte 
discipline parmi des troupes victorieuses , et qui venaient 
de franchir; au milieu dès plus cruelles fatigues, les sommets 
des Alpes. 24 TTiar? 1797. 

a. Le maréchal Masséna s'empara une seconde fois de 
Trieste , en i8o5 , pendant que S. M. l'Enïpereur occupait 
Vienne , et portait Us plus terribles coups à la puissance de 
la maison de Lorraine dans le centre de ses provinces héré»^ 
ditairés. NcvemBre i8o5. 

TRpîQUEMALÉ ( prise et combat de ). i. Une escadre 
commandée par le bailli de Suffr/sn , appareilla de 6onde«- 
lour, et fit route Vers Trinquemalé. Le àS août 1782, cette. 
eScadre mouilla à Bladk-baye ; on débarqua le lendemain , ^ 
trois heures du matin'. 'Les troupes aux ordres du viconite 
d'Agouli se portèrent tapidèment, sur la place. Le 27 et le 
^8 furent employés à ^léver des batteries 4 le 29 , ceHçs dé 
gauche commencèrent leur feu , et firent taire en peu de 
temps celui des Anglais. Dans la journée du 3o on répara le- 
dommage causé par les ennemis , et on perfectionna les 
ouvrages. Le feu recommença le 5i avec la plus grande^ 
vivacité. M. de Suffren somma le gouverneur de se rendre. 
Le soir , les portes de Trinquemalé lui furent livrées. Dès 
le I*' septembre, on rembarqua toutes les troupes quin^é-^ 
taient pas destinées à en former la garnison. 

2. Jamais on n'eut besoin de tant de célérité dans une 
expédition. Le 2 septembre ^ on apperçnt une escadre aorv 



i94 TRI 

gkise de douze vaisieaux , à deux Keues et demie sons Te 
%'ent de Trinquemalé. Aussitôt Tescadre française mit sous 
voile en ordre de bataille : elle était forte de quatorze vais- 
aeaux. Les Anglais arrivaient insensiblement , et prenaient 
chasse pour éviter le combat. Ce ne fut qu'à deux heures 
après midi que le général français put les joindre avec deua^ 
autres vaisseaux. Ces trois navires engagèrent l'action avec 
les Anglais. Le Héros et V Illustre furent démâtés de tous 
leurs mâts. Cet engagement partiel se termina à six heures 
du soir. L'amiral Hughes profita de la nuit pour se retirer, 
baignant d'avoir à lutter contre toute l'escadre. L'amiral 
Sufiren regagna Trinquemalé. 5 sept. 1782. 

TRIOCALES ( bataille de ). Les esclaves de Sicile « 
accablés par les Romains qui leur refusaient toute justice, ré^, 
solurcnt de se la faire à eux-mêmes , et de recouvrer leur 
liberté. Six mille d'entr'eux se réunirent et battirent le pré- 
teur romain; ils se choisirent un roi, nommé Salvius. Ce 
monarque nouveau eut bientôt rasseinblé , sous ses éten- 
dards, vingt mille fantassins et deux mille chevaux. A In 
tête de ces troupes , il assiégea et prit plusieurs villes 5 d'9U7 
très esclaves se révoltèrent , et mij^ent à leur tète un Sici- 
lien^ nommé Athélùon^ qui prit auâsi le. diadème. A pein^d 
Salvius lui eut-il ordonne de le venir joindrei^ qu'il obéit ^ 
comme un général aurait fait à son maître. Les succès dés 
rebelles attirèrent l'^iU^iUion. des Romains. -Lucullus, en- 
yoyé en Sicile,* remporta une grande victoire sur les es-, 
claves ^ mais il négligea d'çn profiter, âalvius laissa , par sa 
l^ort^ le trône a AthénioQ. Aquilius avait succédé à Lucul- 
lus. Ce nouveau général attaqua les rebelles près de Triar: 
cales^ et remporta sur eux une victoire signalée, dans laquelle 
il tua, de sa propre main , leur roi. Tous les révoltés périrent 
p^r le fer ou pai: la famine : mille seulement se rendirent, au 
préteur, avec Satyrus^ leur commandant. Aquihus les fit 
conduire à Rom.e, pour les faire combattre contre les bêtes 
Ces malheureux, voyant qu'on ne leur avait conservé la 
vie que pour les donner en spectacle, tournèrent contre 
«eux-mêmes les armes qu'on leur avait mises en main, et 
s'égorgèrent mutuellement. Satyrus, qui resta le dernier^ 
se tua lui-même. Ainsi finit la seconde guerre des esclaves 
en Sicile , après avoir doré près de quatre ans. On dit que 
le pombre des rebelles qui y périrent montait à plus de huit 
cent^miUe. lod ans ayant J. C, 
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- TRIPSTADT ( combat de ), La victoire couronnait de 
tous côtés les drapeaux français en 1 794 , et l'armée de la . 
Moselle sut saisir , dans cette moisson de gloire y sa portion 
de lauriers. Opposée aux Prussiens , elle eut souvent de 
rudes combats à soutenir, et acheta la victoire au prix du 
sang et des fatigues de ses guerriers. Elle rencontra un corps 
nombreux de Prussiens retranchés à Tnpstadt, entouré de. 
canons I environné par des abattis , protégé par d'excellentes . 
redoutes, et soutenu par une nombreuse cavalerie. Tant 
d'obstacles n'effrayèrent point le courage des chasseurs et. 
des grenadiers français. Ils marchent sur ces retranchements ^ 
Moreau est à leur tête ; cinq fois la cavalerie prussienne 
charge les tirailleurs français ; ils se réunissent en bataillon 
•arré ; ils repoussent ônq fois l'ennemi. Tout cède aux baion-- 
nettes et au pas de charge. Les généraux ennemis avaient 
fait jurer à leurs soldats de périr plutôt que de se rendre. 
Ces soldats furent hachés sur leurs canons , et les redoutes^ 
emportées. La nuit seule suspendit l'action ; les ennemis en 
profitèrent pour faire retraite , et abandonnèrent leurs ca- . 
nons, leurs munitions, et leurs magasins, i^ juillet 1794* 

TROIE enPhrygie {siège de), Homère et Virgile ont 
immortalisé , par leurs chants , le siège de Troie. Cette pe« , 
tile viUe exista sur les bords de la mer de Plirygie ; elle fut 
assiégée et détruite par les Grecs, 1209 ans avant J.,C. 
Comme les véritables circonstances de ce siège fameux nous 
sont inconnues, nous nous abstiendrons de donAsr aucun détail 
d'un événement qui , embelli par les fictions brillantes de la 
poésie, a perdu celte simplicité qui cautionne la vérité des 
faits , et nous fbrait sortir du caractère de véracité avec ie- 
quel nous i^ous sommes effbrcésde décrire tous les. évène^ r 
ments consignés dans cet ouvrage. ■ '■■ * 

'm .1 . . . ' I 

TROIES {siège de), La Pu celle d'Orléans avait annoncé! 
que sa mission se bornait à deux choses ; la délivrance d'Or«. 
léans , et le «acre du roi à Reims. Après avoir glorieusement 
rempli le premier objet , elle se servit de l'ascendant qu'elle 
ayait acquis pour eiîécuter le second. Quoique la ville de 
Reims et tout le pays , depuis Chinon , où était le roi , fût 
au pouvoir des > Anglais , on se met en marche avec une ar- 
mée de douze mille hommes. Toutes les villes qui se trou- 
vent sur le passage ouvrent leurs portes. Troies seujie veut 



^86 T S C 

arrêter le monarque. Oii assemble le coûséîl; oa déKbère^ 
Jeanne assure ^ que dans trois jours , le roi sera reçu dans 
Troies. Mettez- &i sept y Jeanne , lui dit Parchevéquc dô 
Reims, chancelier de France, mettez^en sept, et nous 
serons heureux de voir votre prédiction s* accomplir,, ... 
Avant trois jours , vous dis- je, répliqua la pitcello , nous 
serons maîtres de Troies, On se prépare pour l'attaque ; 
Jeanne paraît devant les remparts, s^ivance sur le bord des 
fossés , y plante sa bannière , et se fait apporter des fascines 
pour les combler. Dans le moment , la terreur s'empare des 
assiégés : ils croient déjà leur ville prise , quoique la brèche 
ne fût pas seulement entamée. Ils demandent à capîluîèr; 
Troies se soumet , et Charles entre triomphant dans cette 
ville, où , huit ans auparavant , on avait conjuré sa ruine ,' 
et consommé cette transaction odieuse qui l'excltiail da 
trône. Après la réduction de Troies , Reims s'empressa do 
recevoir le monarque , qui s'y rendit le a? juillet i4-2g, et 
qui y fut sacré le lendemain. Quand cette auguste cérémonie* 
fut achevée , Jeanne d'Arc , versant des larmes de joie , se 
jeta aux genoux de Charles; et, les tenant eitibrassés, elle 
lui dit ; Enfin , gentil roi , or est exécuté le plaisir de 
Dieu qui voulait que vous vinssiez à Reims recevoir votre 
digne sacre , en montrant que vous êtes roi ', et celui au^ 
quel le rojraume doit appartenir. Elle le supplia de lui per- 
mettre de se retirer; mais elle était encore trop nécessaire 
pour obtenir sa demande. Oiî la pria ; on la força même d«' 
continuer ses sArvices. Elle se rendit à ces ordres , et n'é- 
prouva plus que des malheurs. 1429* 

TSCHESME ( bataille navale de), Catherine II conçut 
la pensée de s'emparer dé Constantinople , de. chasser les 
Ottomans de l'Europe, et dé placer la capitale de son em- 
pire dons la cité fameuse qui avait été ,1^ centre de l'empire 
roniain en Orient. Le moment sembla, venu à cette souve- 
raine, en 1770 , d'exécuter ses projets^ on la vit déclarer 
tout à la fois la guerre à Is Porte , et faire soulever contre 
elle les habitants du cdntinent et des îles de la Grèce. Le 
capitaine Pleschèïeff, parti de Crondstadl sur une frégate , 
fit le premier flotter le pavillon de Catherine dans la Médi- 
terrannée ; l'amiral Spiridoff y parut ensuite avec des forces 
supérieures. Au moment où la flotte atteignit le cap Ma- 
tapan , tout l'Archipel se jcrut libre. Les Maïnotes > descenr 
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âanU ies anciens Spartiates y prirent lea premiers les armes. 
Leurs voisins les imitèrent , et les Turcs furent massacrés 
dans plusieurs îles de l'Arckipel. Ils se vengèrent cruelie- 
ipent de Piasurrection des Grecs. Le sabre des Janissaires 
extermina plusieurs milliers de ces malheureux. L'escadre 
de l'amiral Spiridofffut bieatdt jointe par celle du contre- 
amiral £lphii?g8ton , plus capable de oommaitder que celui 
fious les ordres duquel il aervait. A cette double escadro' 
était opposée celle do capitan pacha , dont le vais9eau avait 
pour c^taine Gazi Hassan y marin d\ine intrépidité extra* 
ordinaire, auquel il no manqua souvent pour vaincre que 
d'être nsieux secondé. Les ïurcs forcèrent d'abord les 
Russes de s^«loigner de. Lemnos ; ensuite leurs deux âottes 
se rencontrèrent dans le canal qui sépare Tile de Scio de la 
NatoUe. Les vaisseaux turcs 'étaient en plus grand nombre , 
et se trotteraient comoaid retranchés derrière de petites iles 
et des rochers à fleur d'eau. Cependant les Russes ne crai- 
gnirent point de les atlaquer. Le capitan pacha , qui montait 
la Sultane , dé qvalT$i-vingt dix canons , ût tête à L'amiral 
Spiridoff. Les vaisseaux s'accrochèrent ; les eff3rts de cou<^ 
rage furent terribles de part et d'autre. Des w>éed de balles 
et de grenades se croisaient aT«c rapidité S4ir le pont des 
deux amiraux. Le feu prit aa vaisseau du capitaa-pacha } 
celui des Russes auquel il était attaché ne put s'ea éloigner. 
Ils sautèrent ensemble ; la mer fut couverte au loin de lenr^- 
débris. Pendant la durée de l'incendie , les autres vaisseaux, 
frappés de terreur, avaient cessé de combattre. Bientôt ils 
se rapprochèrent et s'attaquèrent avec une nouvelle fureur ^ 
mais la nuit vint les séparer. Les Turcs eurent l'imprudence 
d'entrer dans la baie étroite et vaseuse de Tschesmé , où quel* 
queS'^uns de leurs vaisseaux s'échouèrent, et où les autres se 
trouvèrent si pressés , qu'il ne leur jetait plus possible d'agir. 
Les Russes , qui avaient senti la faute de lèuf s ennemis, se hâ- 
tèrent d'en profiter. Le lendemain, 6 juillet^ le contre-amiral 
Elphingston se plaça à l'entrée de la baie pour empêcher les 
Turcs d'en sortir. Il ^t ensuite préparer quatre brûlots , 
coinmandés par le lieutenant-général anglais Dugdale , et 
protégé par le feu du vaisseau du contre-amiral Greig, Vers 
minuit , Greig engage le combat avec quatre vaisseaux de 
li^e et deux frégates. Peu après , Dugdale s'avance avec 
ses brûlots , bravant le feu de l'ennemi , encourageant , pat 
son exemple ; les Russes ; il attache lui-même an br&lot è ua 
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vaisseau turc. Les mains , les yeux et le visage tout ^br&Iés , » 
il se> jète dans la mer , et rejoint l'escadre russe. Les vais- 
seaux turcs étaient si rapprochés les uns des autres , qu'ils 
devinrent tous la proie des flammes. Le soleil , en se levant, 
ne revit pas un de leurs pavillons. Loin de s'occuper d'arrê- 
ter les progrès de l'incendie , les équipages turcs ne songè- 
rent qu'à se sauver. Plusieurs matelots se sauvèrent dans . 
des chaloupes; d'autres se jetèrent à la nage, tous ceux, 
qui gagnèrent la terre se dispersèrent dans les campagnes , . 
où ils se livrèrent à toutes sortes d'excès. Les Russes allèrent 
ensuite mouiller à l'île de Faros > d'où ils pouvaient aisément 
dominer l'Archipel. Le succès de cette expédition causa une 
joie extrême à la cour de Russie. 6 juillet 1770* 

TUMAR {bataille de ). Salomon, général romain, alla 
chercher Yabdas,roi des Maures, qui s^était retiré en un 
lieu nommé Tumar^ peu éloigné de Zerbule, forteresse de 
la Mauritanie, et qui était environné de rochers et de pré-- 
cipices ; il resta plusieurs jours sans pouvoir monter à l'en- 
nemi , ni l'attirer au combat. Son armée souffrait beaucoup , 
lorsqu'un officier, appelé Gézon, gravit contre ces roches 
escarpées. On admirait sa hardiesse, lorsqu'il fut attaqué 
p^r trois Maures, et les tua; ceux qui le suivent s'élancent 
sur l'ennemi. L'armée suit l'exemple de ces braves ; plu- 
sieurs par viènent au haut du rocher , et y portent l'épouvante 
et la mort. Les Barbares fuyent, et roulent dans les préci-^' 
pices. Leur monarque , quoique blessé , fut assez heureux, 
pour se sauver dans le fond de la Mauritanie. An 559* 

THUMtîER ( prhe de ). Trois particuliers entreprirent , * 
en i524, la' conquête du Pérou. Au lieu d'une armée, ils 
avaient seulement trois cents Espagnols , gens déterminés, 
avides d'or et de pillage. Les £éru viens furent en un instant 
vaincus j Thumber prise et saccagée. Une occupation aussi- 
importante fut seulement le prélude de la plus belle con- 
quête qu'un petit nombre d'hommes -audacieux et portant 
des armes à feu ait faite sur une mukitude ignorante dans 
l'art des combats , et se battant avec des flèches. 

TUNIS ( sièges de ). 1. Les mercenaires employés par . 
Carlhage, pour sa défense, ne recevant pas leur paye , se 
tévoUèrent' au nombre de cent mille , et s'emparèrent de* 
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Tunis > dont ils firent leur place d'armes. Durant trois ans , 
ils eurent de grands avantages sur les Carthaginois , et 
plusieurs fois ils se présentèrent aux portes de Carthage, 
dans le dessein d'en former le siège. Enfin , on mit à la tête 
des troupes de la république Amilcar Barca; ce général 
surprit l'armée des rebelles , et l'assiégea dans son camp. La 
famine y devint si terrible , qu'ils furent contraint» de se 
manger les uns les autres. Après avoir long-temps souffert, 
ils livrèrent leurs chefs ^ qui furent mis à mort^ et toutes 
leurs troupes furent passées au fil de l'épée ; ensuite Amil- 
car marcha droit à Tunis, où étaient les restes des révoltés, 
commandés par un séditieux nommé Mathos. Tunis fut 
emportée; tous les rebelles furent tués, et Mathos, leur 
chef, termina par une mort honteuse une vie souillée par 
les cruautés les plus barbares. 534 afts av. «/. C. 

a. Abdoulmonmen s'était rendu redoutable par ses vic- 
toires continuelles , et l'Afrique entière tremblait devant ce 
conquérant heureux et terrible. Tunis seule était hbre; elle 
semblait braver le conquérant qui menaçait ses remparts. 
Le monarque arabe voulut soumettre cette cité superbe. 
Comme pour s'en approcher il fallait traverser des déserts 
immenses , il fit de grands amas de bleds , qu'il fit enterrer 
dans des puits qui étaient sur la route qu'il devait prendre ; 
il partit de Maroc, à la tête de cent mille combattants , et 
fit sommer le gouverneur de se rendre. Ce seigneur, fidèle 
au roi de Sicile , son maître , répondit par une sortie vi- 
goureuse , dans laquelle les Barbares furent repoussés. Ce 
premier succès leur annonçait une suite de triomphes; mais, 
dans la nuit, dix-sept des principaux habitants s'échappèrent 
de la ville, et ofirirent à Abdoulmonmen de lui ouvrir les 
portes. Ainsi , une infâme trahison rendit ce prince maître 
d'une place qui pouvait faire échouer ses efforts. 11 5g. 

3, Les disgrâces sans nombre qui avaient accompagne la 
première expédition de Saint-Louis, contre les infidèles , 
n'avaient pu ralentir la pieuse ardeur de ce monarque; il 
n'avait point quitté la croix depuis son retour de la Pales- 
tine. Les tristes nouvelles qu'il en recevait enflammaient de 
plus en plus son zèle } enfin , en 1270 , il résolut dé faire de 
nouveaux efforts pour arracher au joug mahométan la ville 
«ainte ^ et les infortunés Chrétiens qu'elle renfermait encore. 
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La plupart des seigneurs s'empressèrent d^accompâgner \é 
prince; le fidèle Joinville fut presque le seul qui refusa àe 
partager les périls de sou bon seigneur et maître. Il dit, en 
pleine assemblée, que. la dernière croisade Savait ruiné, et 
que l'on ne pouvait, sans pécher mortellement , conseiller 
au roi cette nouvelle entreprise. ( Le bon seigneur était si 
faible et débilité , qu'il ne pouvait ni endurer le harnais , 
ni souffrir le cheval. ) L'armée française , composée de 
soixante mille hommes , s'embarqua , le premier juillet , à 
Aigues-Mortes. On cingla vers les côtes de Barbarie ; on y 
arriva bientôt. On descendit à la vue des infidèles; on les 
dissipa , et l'on prit possession du pays par cette formule, 
qu'un hérault répéta. <c Je vous dis le ban de nfotre seigneur 
» Jésus-Christ, et de Louie, roi de France, son sergent. » 
On dressa les tentes, et toute l'armée se campa entre 
Tunis et Carthage. Cette dernière ville n'offrait plus que 
de tristes débris; ils étaient défendus par iin très-bon châ- 
teau. On emporta cette forteresse par escalade; on fit toutes 
les dispositions pour attaquer Tunis; elle était alors très-» 
fortifiée, et comptait plus d'un million de braVes défen- 
seurs. Aux approches des Français , le roi de Tunis signifia 
qu'il ferait massacrer tous les Chrétiens de ses états, si l'on 
avait la hardiesse d'assiéger sa capitale. On répondit avec 
fierté a ces menaces; et l'on aurait commercé dès'-lors à 
attaquer le Barbare , si , par déférence pour le roi de Sicile , 
Charles d'Anjou, frère du roi, l'on n'eût point retardé 
toutes les opérations. Ce délai devint funeste. Les maladies 
les plus cruelles moissonnèrent la moitié des croisés ; Louis 
lui-même ne fut point à l'abri de cette contagion terrible. 
En peu de jours, le mal fit des progrès si rapides, qu'il vit 
bien que son heure était proche , et que le ciel, après lequel 
il avait si long-temps soupiré, allait s^ouvrir devant lui. Il 
réunit toutes ses forces dans ce fatal instant; et, voulant 
que son dernier soupir fût pour Philippe , son fils aîné, qui 
ne le quittait pas , une instruction mémorable , il lui adressa 
ces belles paroles : 

tt Biau fils, la première chose que je te commande à 
-» garder est d'aimer Dieu de tout ton cCEur , et de désirer 
>> plutôt souffrir toutes sortes de tourments que de pécher 
n mortellement. Si Dieu t'envoie adversité, souffre^la en: 
D bonne grâce , et pense que tu l'as bien desservi. S'il te 
ji^ dosme prospérité, n'en sois pas pire par org^ueil y car cmh 
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ih ne doit pas guerpoyer Dieu de ses dons. Va souvent à 

» confesse; surtout élis un confesseur idoine et prud'homme 

» qui puisse t^enseigner sûrement ce que tu dois faire ou 

» éviter. Ecoute le service de sainte église dévotement , 

o de cœur et de bouche, sans bourder ni trufier avec 

» autrui ; entends volontiers les sermons ^ et en appert et 

» en privé. Aime tout bien; hais toute prévarication , en 

» quoi que ce soit. Bannis de ta présence ces courtisans 

» pleins de convoitises, vils flatteurs, toujours occupés à 

m déguiser la vérité, qui doit être l'unique règle des rois. 

3) £nquiers-toi d'elle , biau cher £1$ , sans tourner ni à 

» dextre ni à senestre *, sois toujours pour elle en contre toi< 

» Ainsi jugeront tes conseillers plus hardiment , selon droi- 

» ture et selon justice. Veille sur lés baillifs, prévôts et 

» autres juges , et t'informe souvent d'eux , afin que si 

i> chose y a entre eux à reprendre , tu le fasses. Que ton 

» cœur soit doux et piteux au pauvre *, fais-lui droit comme 

» au riche. A tes serviteurs , sois loyal , libéral et raide de 

» paroles, à ce qu'ils te craignent et aiment comme leur 

7i maître. Protèges, aimes , honores toutes gens d'église, et 

)) gardes bien qu'on ne leur lottisse leurs revenus , dons et 

9) aumônes que les anciens et devanciers leur ont laissés* 

» K'oublies jamais le mot du roi Philippe , mon aïeul , qui, 

» pressé de réprimer les torts et forfaits qu'ils lui faisaient, 

y> répondit : (^uand je regarde les honneurs et les cour^ 

*» toisies que Dieu m^a faites y je pense qu il vaut mieux 

ïi laisser mon droit aller ^ qiCà sainte église susciter 

3> contens. Gardes-toi , biau cher £ls , de trop grandes con- 

» voitises. 19 e boute pas sur tes peuples trop grande taille 

)) ni subsides, si ce n'est par grande nécessité, pour ton 

^ royaume défendre , non pour tes passions satisfaire ; et 

» alors même diminues la dépense de ta maison , pour em— 

» ployer le superflu de ton revenu au bien de tes sujets, 

» dont tu es le père. Je te supplie , mon cher enfant , que 

» en ma £n tu ayes de moi souvenance , et de ma pauvre 

M âme 'j et me secoures par messes , oraisons , prières , 

» aumônes et bienfaits , partout ton royaume. Je le donne 

m toutes les bénédictions qu'un bon père et preux peut 

d) donner à son cher £ls. Que le Seigneur te garde , et 

» défende de tout mal. » 

Depuis ce moment , Louis ne fut plus occupé que de 
Dieu ; Dieu seul remplissîût «on âme. H expira^ sur les trois 
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heures après midi , le vingt-cinquième jour d'août , dans 
' la cinquante-sixième année de son âge, et la quarante-qua- 
trième de son règne. Ainsi passa de ce monde en l'autre 
liOuis^ neuvième du nom^ <( qui si saintement a vécu^ si 
)> bien gardé son royaume ^ et fait tant de beaux faits envers 
ït Dieu; le prince le plus saint et le plus juste qui ait jamais 
» porté la couronne, dont la foi était si grande, qu'on 
3» aurait cru qu'il voyait plutôt les mystères divins qu'il ne 
» les croyait^ » Aussitôt après la mort et les obsèques du 
saint roi , Philippe III ^ son fils et son successeur , conclut 
une trêve de dix ans avec les infidèles , et se disposa à 
revenir en France. 

4. Muley-Hassan , roi de Tunis , chassé de ses états par 
Barberousse, la terreur des chrétiens, vint implorer Char- 
les-Quint. Ce prince, touché des prières du monarque bar- 
bare, lui jura de le replacer sur son trône. Il assembla une 
flotte composée de trois cents voiles , et chargée de vingt- 
cinq mille hommes de pied, et de deux mille chevaux; 
partit de Cagliari , et arriva à Porto-Farina , autrefois Uti- 
que. Comme ce port était peu sûr , la flotte leva l'ancre , 
aborda à une portée de canon de la Goulette. Toute l'armée 
chrétienne prit terre ( en i555 ) sans que les ennemis osas- 
sent s'opposer à la descente. Les généraux firent dresser les 
tentes entre Carthage et la Tour-de-l'Eau , et l'environnè- 
xent de lignes larges , profondes, et fortifiées de redoutes. 
C'était l'endroit où Saint-Louis avait autrefois placé son 
camp. On ouvrit la tranchée ; on dressa trois batteries con- 
tre la forteresse. Tandis que l'on foudroyait la place par 
terre , les galères , avançant tour à tour , faisaient leurs dé- 
charges ; la grande caraque de Malte , et un gaUon de Por- 
tugal, ruinèrent une partie des fortifications, et démontè- 
rent les batteries de la Tpur. La place étant ouverte en plu- 
sieurs endroits , on résolut de l'emporter l'épée à la main. 
Les Chrétiens montent à l'assaut, forcent les brèches , ga- 
gnent les boulevards et le haut de la tour , et s'en emparent. 
Chasse-Diable et Sinan le Juif, chefs des défenseurs de la 
Goulette , ne pouvant résister aux Impériaux vainqueurs^ 
se retirèrent dans Tunis , où leur arrivée répandit la terreur 
et le désespoir. L'empereur entra dans cette forteresse ^ 
suivi de Muley-Hassan , à qui il dit : u Voilà la porte par 
a où vous rentrerez dans vos états. » 
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Barberouase fut épouvanté des succès de Charles-Quint. 
Avec la Goulette , il perdait quatre-vingt sept galères ; et' 
plus de trois cents pièces de canon de bronze renfermées 
dans cette citadelle. Il tint conseil avec les Turcs , et leu^r 
montra leo dangers auxquels ils se trouvaient exposés. Ils 
avaient deux eimemis également a craindre ; les habitants et 
les Arabes qui détestaient ]eur domination; vingt-cinq mille 
esclaves chrétiens, dans Tunis, devaient nécessairement 
chercher à r»e révoller , et ouvrir les portes aux Espagnols. 
Il déclara , .qu'à l'égard de ces esclaves , il était résolu de 
les faire égo rger. Sinan le Juif représenta à Barberousse 
qu'il se rendrait odieux à toutes les nations; qu'il y perdrait 
la rançon des plus considérables ; qu'il fallait au moins n'en 
venir à une me sure aussi cruelle, que dans le momânt delà plus 
affreuse extrémité. Barberousse voulut bien suspendre l'hor- 
rible projet qm'il avait formé; mais il ût charger de nouvelles 
chaînes les esclaves; les iit enfermer dans le château^ et fit 
mettre dessous plusieurs barils de poudre. Il passa tout le 
reste de la nuit agité par la crainte et l'espérance , et da^s 
l'attente d'un jour qui devait décider de son sort. Il sortit de 
Tunis le lendemain, à la tête de quatre-vingt mille hommes , 
et vint camper dans une plaine , à une lieue de la ville ; lés 
deux armées se trouvèrent bientôt en présence. Les Arabes 
attaquèrent les Chrétiens , d'abord avec assez d'assurance ; 
xnais à peine eurent-ils essuyé la première décharge de l'ar<- 
tillerie , qu'ils se débandèrent , et entraînèrent avec eux Iqs 
Haures , et même les Turcs. Barberousse voulut les ramener 
au combat ; mais ils furent sourds à sa voix , et ne prirent 
conseil que 4e la terreur dont ils étaient saisis^ Barberousse^ 
frémissant de colère , ût sonner la retraite , rallia les fuyards^ 
et passa la nuit en bataille , sous les murs de la ville. Tandis 
qu'il délibérait s'il irait de nouveau présenter la bataille anx 
Chrétiens , ou s'il s'enfermerait dans Tunis, quelques Turcs 
vinrent lui annoncer que les esclaves avaient brisé leui;s 
chaînes , et s'étaient rendus les maîtres du château. Barbe- 
rousse y accourut ; on ne lui répondit qu'à coups de rnona*- 
quets , et par ime grêle de pierres. Transporté d^ fureur,»! 
s'écria qne tout était perdu , puisque les esclaves étaient lf;s 
maîtres du château et de ses trésors. Il sortit aussitôt de 
Tunis , quivi de quelques Turcs , et se mit en sûreté. 

L'empereur ignorait cette révolution; il approche de 
Tunis. Il en fut bientôt instruit par quelques Maures. Dans 
Tome VI. i5 
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rinslanl , les impériaux se répandirent dans la vîlte ; massai- 
crèrcnt tout ce qui s'offrit à leur fureur ; enlevèrent les fem- 
mes et les enfants qii'ort réserva pour l'esclavage , et s'abanf- 
donnèrent à tous les excJès qu'entraînent après efltf.s la cruau- 
té. Pavarice .et la lubricité: Le butin fut si Co.'nsidérable , 
qu'il n''y eut point de soldat qui n'y fît sa fortune. Plus de 
deux cent mille personnes périrent dans le sac de cette 
malheureuse ville 5 les uns expirèrent sous le tfer du vain- 
queur • les autres, croyant éviter la mort par la fuite, ïa 
tenconttèrent dans les sables brûlants des déserts où ils 
moururent consumés par la chaleur et par la soif. An i555. 

5. L'empereur, maître de Tunis, rétablit Bluley-HaSsnn 
fcur le trône ; mais cet infortuné prince n*en j ouit pas long- 
temps. Muley-Haniida, son fils aîné , osa lui arracher ïe dia- 
dème ; Hamida fut chassé lui-même par son oncle Abddu- 
mélek , puis rappelé par ses sujets. Après avoir échappé à 
ces difiérents événements, il régna paisiblement jusqu'à l'an 
1670, od Uluchali , dey d'Alger, l'un des successeurs de 
Barberousse, s'empara du royaume de Tunis ^ qui ne fat 
plus, jusqu'à ;nos jours, qu'une retraite de pirates. 

TUHCKEIM ( combat de ). Après l'afiaire de Mulhausen^ 
le vicoVnte'de Turenrie , croyant n'avoir rien fait ; tant qu'il 
resterait quelque chose à faire ^ courut vers l'infanterie dd 
l'empereur , campée dans une vaste plaine entre Côlmâr et 
Turckêim. Il la joignit, le 5 janvier 1676, et résolut de 
Fattàquer ; elle présentait un front de pluis d'une lieue , dé- 
fendu par des batteiies de canons chargés à cartouches. II 
ireconimanda au comte de Lorges de s'aller mettre en ba- 
taille dans une plaine , en deçà d^une rivière , vîs-à-vis les 
ennemis ; de donner à sa première ligne un front d'une 
grande étendue , et d'attendre, dans cette position, qu'il lui 
donnât le signal du combat. Four lui , prenant seulement un 
corps d'infanterie et de dragons , il s'avança à travers lé» 
coteaux qui sont au pied des montagnes, par un terrain 
inégal , plein de chemins creux , et embarrassé de haies et 
de vignes ; on n'eût jamais cru que des troupes eussent pu 
marcher en corps dans ce sentier étroit , dangereux même 
et difficile. Les soldats ne savaient où ils allaient ; et , sous 
tout autre guide que Turenne^ ils se fussent répandus ea 
murmures séditieux. 
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Les eiinétnié ëditiitaiént la manoeuvré du Comte db 
tiorges } s'imaginant que toute l'armée, en formant un frortt 
si vaste, en voulait à Colmar où ils avaient renfermé totls 
leurs bagages , ils abandonnèrent le posle de iTurcfceim, 
pour défendre celui qu^ilà croyaient uniquement menacé* 
Cependant Turenne arrive a Turckeîm i sans avoir été ni. 
Il attaque aussitôt l'ennemi déconcerté , mais il tjrouve! unei 
résistance digne de son cotifage. On se chargea plusieurs re** 
prises ; et , après un combat aussi vif que sanglant , les Im- 
périaux cèdent l'avantage au général français. Les vàincua 
profitèrent des ténèbres pour se mettre eii sûreté : ils aban- 
donnèrent l'Alsace, et repassèrent le Rhin> au delà duquel 
cette armée de soixante et dix mille hommes, réduite à 
peine à vingt cinq mille combattants > alla porter la gloire 
de Turénne avec la honte de sa propre défaite. Le leiidé''- 
main , les vaitiqueurs entrèrent dans Colmar, où ils trouvé*^ 
tent trois mille soldats blessés ou malades , que les Alle-^ 
mands n'avaieqt point eu Id temps d'emmener avec eux^ 
1675. 

TURIN ( batàitte êi prises de), t. Anhibâl , après àvoit' 
traversé l'Espagne, passé le Rhône, battu les Gaulois, s'être 
assuré de la plupart des peuples d'au-delà des Alpes , fran- 
chit ces é^ofmes montagnes et conimença son expédition 
par le siège do Tiii-in y ville forte , qui avait tefusé de faire 
alliance avec lui« Il l'empdrta en trois jours , et fit passer aa 
fil de l'épée tous ceux qui lui avaient été opposés. Cette vic-> 
toire lui attira bien des amis <^ui vinrent grossir ses troupes.; 
âi8 ans ayant J, d 

2. L'an ^la, Const^tin s'étànt t'éndii maître deâuzey 
Inarcha contre Turin, qui s'était déclaré pour le tyran 
Maxence. Il y était attendti par un grand corps de troiipes 
doiït la cavalerie, toute couverte de fer, paraissait invul- 
nérable. Cette vue , loin d'intimider don courage > remplie 
son cœur de cette ;oie guerrière ^ùi annoiice le succès. La 
batffiUe des ennemis était triangulaire. La cavalerie formait 
la pointe. Les deux aîled composées d'infanterie , 6e repli- 
aient en arriére , et se prolongeaient i une grande profon-^ 
deur. Les cavaliers devaient donner tête baissée dans 1er 
centre de l'armée ennemie , la percer toute entière, et tour- 
nant bridt» ensuite^ marcher aur le ventre de tout ce qu'ilf 
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rencontreraient. En même temps les deux ailes d'infanterie 
devaient se déployer et envelopper l'armée de Constantin , 
déjà rompue par la cavalerie. Ce prince, trop habile guerrier 
pour se laisser surprendre , pénétra le dessein des ennemis 
.à la première inspection de leur bataille. Il place des corps 
à droite et à gauche pour faire face à l'infanterie et réprimer 
tous ses mouvements. Lui-même se met au centre et oppose 
sa valeur intrépide à cette formidable cavalerie. Elle s'avance 
d'un air menaçant. Constantin fait ouvrir ses troupes et la 
laisse passer comme un torrent qui renverse tout ce qui veut 
arrêter son cours, mais qui s'a£Paiblit si rien ne lui résiste. 
Quand il la voit engagée entre ses escadrons yil la fiait en- 
fermer et attaquer de toutes parts , non pas à coups de lances 
et d'épées, on ne pouvait percer de pareils -ennemis , mais a 
grands coups de masses d'armes. On les «ssommait , on les 
iécrasait sur la selle de leurs chevaux : on les renversait sans 
qu'ils pussent ni se mouvoir pour se défendre , ni se relever 
quand ils étaient abattus. Bientôt ce ne fut plus qu'une hor- 
rible confusion d'hommes , de chevaux, d'armes, amoncelés 
les uns sur les autres. Toute l'armée se dissipe : le vainqueur 
la poursuit jusque sOus les murs de Turin, la taille en pièces, 
et entre en triomphe dans la ville qui lui ouvre ses portes. 

5. Le comte d'Harcourt , général des troupfs françaises 
en Piémont et en Italie, entreprit en 1640^ de se rendre 
m^lre de Turin , dont le prince Thomas , capitaine du roi 
d'Espagne , assiégeait la citadelle. Ce dessein parut si témé- 
raire à Léganez , chef de l'armée espagnole , que dès qu'il 
vit les Français campés devant la place , et Thomas assiégé , 
il écrivit à ce prince que les dames pouvaient louer des fe- 
nêtres pour voir passer Cadet la -Perle. C*était le nom 
.qu'on donnait d'ordinaire au comte , parce qu'il était cadet 
de la maison de Lorraine, et qu'il portait une perle à l'p- 
reitie. Le commandant espagnol ne croyait pas qu'il pût lui 
échapper. N'ayaut pu forcer les retranchements des Fran- 
çais , qu'il attaqua toujours en homme qui craint de s'enga- 
ger trop , il songea à les a&mer. On eut besoin de tout le 
>£^nie du vicomte de Turenne, pour faire passer les convois 
• qui ne venaient qu'avec la dernière difficulté. Mais si la di- 
sette était grande dans le camp français , elle était excessive 
et devenait de jour en jour plus terrible à Tuiîn. Un ingé- 
aieur espagnol imagina des mortiers d'une nouvelle espèce 
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qu'on chargeait de boulets remplis de farine. Malheureu- 
sement pour les assiégés , assez peu de boulets tombèrent 
dans la ville. Les assiégeants en profitaient. On abandonna 
donc cet expédient , et le 24 de septembre , Turin capitula. 
La conquête de cette ville fit tant d'honneur au général 
français , que le brave et fameux Jean de Wert dit : « J'ai** 
» merais mieux être général d'Harcourt, qu'empereur. » 

Durant ce siège, un sergent des Gardes-Piémontaises , 
donna cet exemple singulier de patriotisme. Ce guerrier 
gardait avec quelques soldats Ic)^ sou ter rein d'un ouvrage de 
la cimdelle. La mine était chargée. Il n'y manqnait qu'un 
saucissoit pour fiaiire sauter plusieurs compagnies de grena- 
diers qui s'étaient emparés de l'ouvragé et y avaient pris 
poste. La perte de l'ouvrage aurait pu accélérer la reddition 
de la place. Le brave sergent, avec une. fermeté héroïque , 
ordonne aux soldats qu'il commandait , de se retirer ; les 
charge de prier de sa part , le roi son maître , de protegep 
sa femme et ses enfants ; bat un briquet, met le feu à la pou- 
dre , et périt pour sa patrie. Les grecs et les Romains n'au- 
raient point oublié le nom d^un tel homme. Les écrivains 
modernes ont négligé de le transmettre à la postérité. 

4. Louis XIV ayant rappelé d'Italie le duc d^ Vendôme, 
pour le mettre à la tête xles troupes de Flandres en 1 706 , lui 
substitua le duc de la Feuillade , fils de ce fameux maréchal 
qui érigea une statue à son roi dans la place des Victoires. 
On avait déjà formé quelques attaques conlre Turin. La 
Feuillade les continua avec une armée de quarante-six esca- 
drons et de cent bataillons. II espérait conquérir cette ville , 
et il attendait , pour récompense de cet heureux succès , le 
bâton de maréchal de France. C|^millard , son beau-père , 
qui l'aimait tendrement, avait tout prodigué pour lui assurer 
la victoire. « Llmaginalion est effrayée des préparatifs de 
» ce siège , dit M. de Voltaire. Les lecteurs , qui ne sont 
)) point à portée d'entrer dans ces discussions , seront peut- 
» être bien aises de trouver ici quel fut cet immense et inu- 
» tile appareil. 

)) On avait fait venir cent quarante pièces de canon , et il 
» est à remarquer que chaque canon monté revient à environ 
» deux mille ëcus. Il y avait cent dix raille boulets , cent- 
» six mille cartouches d'une façon, et trois cent mille d'une 
» autre ^ vingt «* un DÛUe bombes ; vingt - sept mille sepi 
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i\ cents grenades^ quinze mille eacs à terre.| trente mille 

)) instruments pour le piomiage , douze cent mille livres de 

)j poudre. Ajoutez à ces munitions le plomb, le fer et le fer^ 

)> blanc, les cordages, tout ce qui sert aux mineurs , le 

3) soufre , le salpêtre, les outils de tout© espèce. Il est cer- 

3) tain que les frais de tous ces préparatifs de destructions 

>) suffiraient pour fonder et pour faire fleurir une nombreuse 

» colonie. Tout siège de grande ville exige ces frais im- 

>i menses , et quand il faut réparer chez soi un village ruiné 

» on le néglige. 

)) I^e duc de la Feuillade , plein d ardeur et d'actîUté, 

5î plus capable que personne des entreprises qui ne deman-* 

9) daient que du courage, mais incapable de celles qui de-* 

)) mandaient de Part , de la méditation et du temps , près-* 

» sait ce siège contre toutes les règles. Le maréchal de 

■>\ Vauban, le seul général peut-être qui aimât mieux l'Etal 

5> que soi-même , avait proposé au duc de la Feuillade de 

j\ venir diriger le siège comme un ingénieur , et de servir 

>> dans son armée comme volontaire ^ mais la fierté de la 

>) feuillade prit les offres de Vauban pour ,de l'orgueil ca^ 

» ché sous la modestie. Il fut piqué que le* meilleur ingc« 

>ï nieur de l'Europe lui voulût donner des avis. Il manda , 

» dans unç lettre que j'ai vue ; j'espère prei^dre Turin à la 

« Cohorn. 

M Ce Cohorn était le Vauban des Alliés , bon ingénieur j 

3) bon général , et qui avait pris plus d'une fois des places 

n fortifiées par Vauban. Après une telle lettre, il fallait 

î) prendre Turin. Mais , l'ayant attaqué par la citadelle qui 

V était le côté le plus fort, et n'ayant pas même entouré 

ï> toute la ville , des secours, des vivres pouvaient y entrer. 

0) Le duc de Savoie pouvait en sortir ; çt , plus le duc de la 

3) Feuillade mettait son impétuosité dans des attaques réilé-r 

3î rées et infructueuses , plus le siège traînait ep longueur, 

>i Le duc de Savoie sortit de la ville avec quelques troupes 

3) de cavalerie , pour donner le change au duc de la Feuil- 

») lade, Celui-ci se détache du siège pour courir après le 

i) prince , qui , connaissant mieux le terrain , échappe à sea 

n poursuites. La Feuillade manque le duc de Savqie, et la 

n conduite du siège en souffre. )) 

Cependant, depuis le départ du duc de Vendôme, le duc. 
d'OrlçanS| i^eveu dç Louis AlV;^ était veau prendre Iç cqm^ 
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le prince Eugène de joindre le duc de Sayoie auprès d'Asti» 
Cette jonction l'obligea de se réunir au duc de la Fenillade ^ 
et d'entrer dans ie camp devant Turin.. Il n'y avait que deux 
partis à prendre; celui d'attendre le prince £ugène dans les 
lignes de cifconvallation ^ oU celui d'aller à sa rencontre^ 
lorsqu'il était encore dans les environs de Yeillane. Le duc 
d'Orléans assemble un conseil de guerre. Ceux qui le com- 
posaient étaient le maréchal de Marsin ,. celui-là même qui 
avait perdu la bataille d'Hochstet; le duc de la Feuillade ^ 
Albergoli, gaint-Frémont, et d'autres lieulenants*^généraux. 
(( Messieurs leur dit le prince^ si nous restons dans nos li- 
» gnes , nous perdrons la bataille. Notre circonvallation est- 
}> de cin^ lieues d'étendue : nous ne pouvons border tous. 
» ces retranchements. Vous voyez ici le réfçiment de la ma-^ 
>• rine, qui n'est que sur deux hommes de hauteur. Là, 
)) vous voyez des endroits enti^ër^ment dégarnis,- ]ûa Doife, . 
» qui passe dans notre campyl empêchera nos troiipes) de so- 
» porter mutuellement de prompts secours. Quand le Fran-^ 
^ çais attend qu'on l'attaque y il perd le plus grand de se»< 
» avantages ^ c^tte impétuosité et ces premiers, moments' 
» d'ardeur, qui décident si souvent du gain des batailles.. 
3) Croyez-moi ; il faut marcher à l'ennemi. » Tous .les* 
>» lieutenant^généraux répondent : « Il .faut marcher à< 
3) l'ennemi. » I^a résolution en était prise i lorsque. Marsin; 
tire de sa poche un ordre du roi , par lequel on devait défé-^ 
rer à son avis, en cas d'action; et son avis fut de rester dana- 
les lignes. Le duc d'Orléans, indigné, vit qu'on ne Pavait 
envoyé à l'armée que comme un prince du sang , et noiiv 
comme un général ; et , forcé de suivre le cojiseil du maré^ 
chai, il fit toutes les dispositions nécessaires pour le combat 
qui se donna le 7 septembre. 

(c I^s ennemis paraissaient vouloir former à. la ibis plu--^ 
n sieurs attaques. Leurs mouvements jetaient l'mcertitudo 
» dans le camp des Français. M. le duc d'Orléans voulait un» 
3» chose ; Marsin et la Feuillade une autre. On disputait : ont 
3> ne concluait rien. Enfin on laisse les ennemis passer la 
3)1 X)oire. Jls avancèrent sur huit colonnes de vingt-cinq: 
31 hopiQ^es de profondeur. Il faut, dans l'instant , leur op-. 
3) pose;*^ des bataillons d'une épaisseur assez forfe. Alber-. 
3> goti, placé loin de l'armée sur la montagne des Capucins,. 
» avait QveA lui vingt mUle hpmmes ^ Qt n'avait en tétp €gi^. 



» des milices qui n* osaient l'attâcjuer. On lui envoie deman- 
», dér douze mille hommes; Il répond qu^il ne peut se dé- 
3) garnir : il donne des raisons' spécieuses. On les écoute. 
» Le temps se perd. Le prince Eugène attaque les retran- 
)> chements; et, au £out dis deux heures^ il les_force. Le 
)) diic d'Orléans ( qui s^exposait avec toute la bravoure des 
)) Héros de son sang , ayant reçu au bras une blessure dan- 
» gereuse ) , s'était retiré pour se faire panser. A peine 
3) était-il entre les mains des chirurgiens , qu'on lui apprend 
3) que tout est perdu; que les ennemis sont maîtres du 
» camp, et que la déroute est générale. Aussitôt il faut 
3> fuir. Les lignes , les tranchées sont abandonnées ; l'armée 
3> dispersée. Tous les bagage»^ les provisions , les muni- 
>) tions y la caisse militmre , tombent dans les mains du 
» vainqueur. Le maréchal de Blarsin, blessé à la cuisse, est 
» fait prisonnier. Un chirurgien du duc de Savoie lui coupa 
}) la cuisse; et le maréchal mourut quelques moments après 
3) l'opération. Le chevalier Méthuen, ambassadeur d'An- 
3) gleterre auprès du duc de Savoie, le plus généreux , le 
» plus^ franc et le plus brave homme de son pays , qu'on ait 
» jamais employé dans les ambassades , avaî||tou}ours com- 
3) battu à c6té de ce souverain. Il avait vu prendre le ma- 
y» réchal de Marsin ; et il fut témoin de ses derniers mo- 
31 ments. Il m'a i^aconté qtre Marsin lui dit ces propres 
-» mots : Croyez ccu moins y Monsieur y (fue dèst contre 
31 mon a^ià que nous i)ous étions attendu dans nos lignes. 
31 Ces paroles semblaient contredire formellement ce qui 
» s'était passé dans- le conseil de guerre ; et elles étaient 
yi pourtant vraies : c'est que le maréchal de Marsin , en 
3> prenafût congé à Versailles , avait représenté au roi qu'il 
3> fallait aller aux ennemis^ en cas qu'ils parussent pour se- 
3) courir Turin ; mais Chamillard , intimidé par les défaites 
)> précédentes, avait fait décider qu'on devait attendre , 
T» et non présenter la bataille ; et cette ordre donné dans 
)» Versailles , fut cause que soixante mille hommes furent 
>» dispersés. » ^ 

Cette défaite, qui coûta neuf ou dix mille hommes pris ou 
tués, fut encore plus funeste à la France par ses suites; car 
elle entraîna la perte du Modénois^ du Mantouan , dn Mila- 
nais , du Fiémontais , et enân du royaume de T^aples. 

5. Le traité de . Campo-Formio n'était plus regardé, en 
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3799, par les grandes puissances-, que comme un armistice 
qui leur avait laissé le temps de rétablir leurs forces épuisées. 
Elles ne voyaient plus d'ailleurs en France le héros qui les 
avait vaincues , et il leur semblait instant de s*opposer aux 
intentions du directoire , de former^ autour de la France , 
des républiques calquées sur son modèle. L'Allemagne et la 
Russie armaient ; les conférences de Radstadt , par leur 
nullité , démontraient Timpôssibilité de parvenir à une pa- 
cification que personne ne desirait. On parlait de paix , et 
chacun souhaitait de la voir rompre j les puissances de Klta- 
lie, qui existaient encore, regretaient leurs anciennes pro- 
vinces , leur autorité , leurs forteresses. Elles devaient néces- 
sairement faire cause commune avec les ennemis delà France. 
A l'approche d'une guêtre d ont les plaines de la Lombardie aW 
laient devenir le théâtre , rien n'était plus dangereux que de 
laisser à l'Allemagne et à la Russie des rois qui eussent pa 
devenir leurs auxiliaires , si les armes républicaines éprou- 
vaient quelques revers. Le directoire résolut d'occuper la 
Suisse par ses armées ; de renverser le faible monarque du 
Piénfont de son trône chancelant u de remplacer à Rome 
l'autorité du pape par une républi||ue, et de repousser le 
roi de Naples en Sicile , s'il n'était pas âdèle à la neutralité 
qu'il avait jurée. Charles-Amédée ne régnait plus depuis le 
traité qui avait livré aux Français ses principales forteresses. 
Il avait été sollicita par l'empereur de Russie et le roi de 
Naples de sortir de cet état de dépendance. On lisait , dans le 
Piémont, une lettre du prince Pignatelh au comte de Pri- 
ven, ministre du monarque Piémontais, qui contenait ce 
passage : « Les Napolitains^ commandés par le général Mack, 
» sonneront les premiers la mort sur l'ennemi commun, et, 
» du haut du Capitole , nous annoncerons à l'Europe que 
M l'heure 4n réveil est arrivée. Alors, infortunés Piémon- 
)> tais , agitez vos chaînes pour en ffajpper vos oppresseurs.» ' 
Ces mots, si expressifs , auraient dû suffire au gouverne- 
nement français pour exciter de justes allarmes sur les dis- 
positions de la cour de Turin , quand Charles-Amédée or- 
donna encore une levée considérable d'hommes dans ses 
ctats. Il s'en excusa auprès du directoire , en prétextant les 
inquiétudes que lui donnait l'ambition des républiques ci- 
salpine et ligurienne , dont la dernière venait de lui déclarer 
la guerre. Le gouvernement français ne prit point le change 
sur les intentions du monarque 5 il le regarda comme l'allié 
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du roi de Naples , et leur déclara , à tous deux en même 
temps , la guerre. Mais comment aurait pu se défendre ce 
faible souverain ? Ses sujets, divisés, refusaient déjà, pour 
la plupart , de lui obéir , quand le général Joubert , récem- 
ment appelé au commandement de l'armée d'Italie , entra 
dans le Piémont. Ce capitaine habile s'était fait remarquer 
sous Boniiparte par ses talents militaires , qui lui avaient fait 
conquérir le Tirol ; par son coup-d'œil juste , par une mode-, 
ration et une sagacité qui le rendaient , comme Catinat , 
également propre aux suprêmes emplois civils, et aux 
premiers postes dans l'armée. 11 ne s'agissait pas, pour 
Joubert , dans cette occasion , de vaincre , mais d'empêcher 
son ennemi -de s'opposer à ses projets , et de lui offrir la 
moindre résistance. Le 5 décembre 1798, les troupes fran- 
çaises de la division du Modcnois, commandée par le géné- 
ral Victor , et la réserve de Milan , conimandée par le gé- 
néral DesoUcs , se réunirent sur les bords du Tésin. Le len- 
demain, ces troupes entrèrent dans Novarre. Tandis que 
l'adjudantgéncral Louis s'emparait de Suze, le général Ca- 
sabianca de Coni, et le général Montrichard d'Alexandrie , 
dont les garnisons piémontaise et suisse furent à l'instant 
dirigées sur Milan. Les ministres Sardes se méprirent d'a- 
bord sur la nature de ce mouvement , et voulurent organi- 
ser une défense générale ; mais ils furent bientôt convaincus 
qu'ils n'avaient pas a£Paire à un simple détachement , mais à 
un corps d'armée , lorsqu'ils virent , le 7 , la colonne com- 
mandée par le général Montrichard se porter d'Alexandrie 
par Asli sur Turin, et la "colonne du général Victor se diri- 
ger, avec la réserve, sur Verceil, et le général Joubert se 
rendre «î Novarre. Il y prit rapidement quelques mesures ad-- 
ministralives, pour organiser le pays et pourvoir à la subsis- 
tance des troupes ; il envoya occuper le poste d'Arone sur le 
lac majeur. Le monarque piémontais, sans troupes, sans places 
fortes, sans états, et bientôt sanssujçts disposés à lui obéir „ 
sentit que la dernière heure de sa domination avait sonné à 
Turin. Craignant d'être fait prisonnier parles Français , dans, 
son propre palais , il se hâta de déposer une couronne et 
im pouvoir qui lui échappaient. Far un acte solennel y il re- 




établi /çt obtint ainsi 'la liberté de se retirer daoa l'ile de 
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Sar daigne. Toutes ses troupes passèrent aussîtât au service, 
de France, et souscrivirent aussi l'engagement d'obéir au 
général de l'armée d'Italie. Ainsi , sans eflusion de sang , et* 
par une simple expédition rapide et hardie, terminée en. 
trois jours de marches forcées , l'armée d.'Italie se vit m^-' 
tresse du Piémont, un des plus beaux arsenaux de l'Eu^. 
rope. Dix-huit cents pièces de canon dans Turin-seul, cent. 
Diille fusils , des munitions et des approvisionnements de. 
toute espèce , furent mis à la disposition du général Joubcrt. 
qui n'eut plus désormais à craindre de voir inquiéter sea 
derrières , ni couper ses communications. 



. 6. L'abdication forcée du monarque de Turin accéléra les 
mouvements dos puissances coalisées ^ leurs armées , con-> 
duites par le général Suwarow, eurent des succès conti- 
nuels en Italie, pendant tout le printemps de 1799. Ce gé* 
néral partit d'Alexandrie, et marcha directement sur Turin 
qu'il trouva investie par la division du général Wukasso- 
wich, par une division russe commandée par le prince Bar 
gration, et par un grand nombre de paysans insurgés. Dès 
la nuit du 517 mai, la ville fut canonnée par sei^e pièces de 
forl calibre, et eommée de se rendre. Le général Fiorella, 
commandant pour les Franç(iis , s'y refusa , et se disposa a 
une vigoureuse défense, après avoir déclaré la ville en état 
de siège , et adressé une proclamation aux habitants , a£n de 
les exciter s le seconder. La division russe du général Ka» 
racksay prit aussi position en. avant de la Chartreuse. Le 
général Fiorella répondit au feu des assiégeants par un feu 
bien nourri. Turin fut alors bombardée. Quelques maisons 
de la porte du Pô ayant été incendiées, le peuple se souleva, 
et les bourgeois armés qui gaifdaient celte porte, profitèrent 
du tumulte pour l'ouvrir aux alliés. Sa garnison , forte de 
trois mille honimes, et composée de Français et de Cisal- 
pins , fut surprise , et eut à peine le temps de se retirer dans 
la citadelle. La division du général Kaim occupa la ville ; le 
prince Bagralion les dehors de la citadelle , et les divisions 
des généraux Zoph et Frœlich formèrent un camp d'obser- 
vation sur la route de Turin à Pignerol. Cent dix-huit pièces 
de canon tirées de Suze ; deux cents pièces de moindre calibre , 
une immense quantité de munitions de guerre et de bou* 
çUe, furent le fruit de cette coiiquêlç. Le général Suwa-* 
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Tow confia la âirection du siège de la citadelle au gânéral 
autrichien Kaim. 

L'occupation de tout le Piémont y et le gain de la bataille 
delà Trébie, furent un motif d'encouragement pour le gé- 
néral Kaim , de tâcher de répondre, par un prompt succès, 
à la coniiance de Suwarow, en se rendant promptement 
maître de cette forteresse. Les approches furent terminée» 
le 16 juin ^ et le lendemain, deux cents pièces de canon, 
mortiers ou obus, tonnèrent contre la citadelle. Le feu le 
plus vif continua pendant les deux jours suivants. La plu- 
part des batteries des assiégés furent démontées ^ avec perte . 
d'un grand nombre d'officiers d'artillerie et de canonniefs. 
Cependant la troisième parallèle fut achevée sans obsta- 
cles. Après vingt-neuf heures d'un feu terrible , le gouver- 
neur demanda à capituler. On tint des conférences sans ré- 
sultat. Le feu recommença avec la plus grande vivacité. Il 
dura toute la nuit du 19. Les assiégés répondirent à mi- 
traille, et tuèrent beaucoup de monde aux assaillants. Tout 
était prêt le lendemain pour tenter l'escalade; les batteries 
étaient démontées, tous les feux éteints , les magasius dé- 
truits; la garnison, dont presque tous les canonniers étaient 
piémontais , avait abandonné les murs , et refusait le 
service, quand le général Fiorella accepta la capitulation 
qui lui était offerte. On a hasardé une multitude de conjec- 
tures sur la reddition de cette citadelle si promptement ef- 
fectuée. Le général Fiorella, dans un Mémoire justificatif 
de sa conduite^' les déduisit de la prompte défection des ca- 
nonniers piémontais , t^\ , refusant le service , laissèrent 
librement les assiégés construire leurs batteries , et diriger 
leurs feux sans obstacles. 

7. La victoire dé Marengo amena la reddition de la cita-' 
dellc de Turin , que les Autrichiens se soumirent à restituer 
pour obtenir la faculté de retirer leur armée mal engagée 
en Italie. Ainsi, par un seul succès , le premier consul sa- 
vait se faire restituer les places de la Lombardie et du Pié- 
mont, qui avaient été conquises par les alliés, au prix du sang 
le plus pur de leurs soldats , versé dans des combats meur- 
triers, et des sièges longs et difficiles. Juin 1800. 

TUSCULE C bataille âe ). Les Eques battirent les Ro- 
mains dans les plaines de Tuscule 4ii ans avant J. C» 
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La méfiinfelligence entre les tribuns militaires fut cause 
de cette défaife. Dès le moment où l'unité fut rétablie dans 
le commandement des armées par la nomination d'un dic- 
tateur , les £ques furent taillés en pièces sur le même champ 
de bataille qui avait été le théâtre de leur \ictoire. 

TYANE ( prise de ). Tyane osa résister a l'çmpereur 
Aurélien^ qui allait combattre Zénobie reine de Palmyre. 
Ce prince , irrité , £t investir la place , et s'écria , dans tm 
premier mouvement de colère , qu'il n'y laisserait pas un 
chien en vie. Un traître lui en ouvrit les portes ^ sa récom- 
pense fut la mort. Tous les citoyens furent traités arec 
bonté. Les soldats ^ avides de sang et de pillage , rappe- 
lèrent à l'empereur son serment : Eh bien y dit ce prince , 
je l'ai juré 5 tuez tous les chiens , je vous le permets. 
Il éluda ainsi , par une interprétation ingénieuse, l'exé* 
cution d'une menace indiscrète. 272. , 

TYR { sièges de), 1. Nabuchodonosor , quelques an- 
nées après la première destruction de Jérusalem , mit -le 
siège devant Tyr / capitale de la Syrie , et bfttie par les 
Sidoniens. Cette vÛle , riche et bien fortifiée , ayant un bta 
port et un commerce étendu , se trouva en état de résbter 
treize ans à un prince sous le joug duquel tout le reste 
de l'Orient avait pUé. Les Assyriens y souffrirent beau- 
coup. S'ils emportèrent cette place ^ la victoire ne les dé- 
dommagea pas de leurs longues fatigues } car , avant que 
Tyr fût réduite à la dernière extrémité , ses habitants s'é- 
taient retirés j avec tout ce qu'ils avaient dei plus précieux , 
dans une île voisine 1 où ils bâtirent une nouvelle ville qui 
oorta le même nom , et dont la gloire efiaça bientôt le 
souvenir de la première , qui ne fut plus , dans la attUe^ 
qu'un simple village. 57,9 ans ayant J. C. 

2. Tyr-la-Neuve 1 qui s'appelait avec raison la reine de 
la mer , voulut. 'bien reconnaître Alexandre pour ami , 
mais non pouriripaître. h» conquérant de l'Asie la fit sont- ^ 
mer de se rendre. Il ne fut point écouté 5 il se disposa 
donc à l'attaquer dans les formes. Il éleva une digue qui 
fut d'abord ruinée par les assiégés f. avec tous les ouvrages 
qui avaient coûté bien des sueurs à ses soldats. Il la rétaUit 
avec plus de peine encore ; mais , lorsqu'on l'achevait , nn 
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il est à l'autre rive. Tout tombe devant lui , fout se dis-- 
perse. II poursuit ses ennemis avec ardeur. Trasilla , roi 
desGépides, périt en combattant; Théodoric vainqueur 
s'empara des magasins ennemis , où les Goths trouvèrent 
des provisions pour le reste de leur route. 

ULM ( bataille et prise d' ). Lfarmée française . était 
embarquée pour faire une descente en Angleterre, Elle 
allait y venger une longue série de torts , et surtout la vio- 
lation de la paix d'Amiens. L'empereur et roi Napoléon 
avait rassemblé pour cette expédition toutes ses troupes 
disponibles^ il avait cru pouvoir dégarnir les frontières de 
son empire y sans compromettre leur sûreté. L'âme d'un 
grand homme s'ouvre facilement à la confiance, parce qu'il 
juge celle des autres par la sienne. La magnanimité ne sait 
pas soupçonner la perfidie. Mais le génie est prévoyant ; 
rarement il se laisse prendre au dépourvu. Dans la crise où 
l'Angleterre se trouvait , elle ne pouvait se garantir des 
dangers qui la menaçaient , que par une prompte accepta- 
tion de la paix , ni suspendre les effets de la descente «que 
par le renouvellement de la guerre continentale. Elle par- 
vint encore une fois à l'allumer en Europe. La Russie fut 
la première qui conclut son traité avec le gouvernement 
d'Angleterre. L'empereur d'Autriche , entraîné dans la 
coalition , consentit à livrer Venise aux Russes. Les puis- 
sances alliées se ménagèrent des places d'armes dans le golfe 
de Venise et sur la mer' Baltique. Elles rassemblèrent encore 
nne armée dont l'accroissement successif devait seconder 
l'ensemble de leur plan , et produire de grands effets , si 
tous les moyens combinés pour y concourir avaient été em- 
ployés dans un parfait accord. La cour de Vienne tira de 
la Bohême , de la Hongrie et de ses Etats héréditaires y les 
régiments qui y tenaient garnison ; et , par une marche 
accélérée , elle les rassembla dans des camps voisins de la 
destination qu'elle se proposait de leur donner , en forn>a 
trois armées de deux cent mille homipes j qui devaient 
attendre l'arrivée des Russes pour entrer en campagne. 
L'extrême distance de la Russie entraînait nécessairement 
des lenteurs. L'Angleterre, en pr^oîe à des. alarmes conti- 
nuelles sur la descente , fit des sacrifices considérables pour 
^tre qbéie par les puissances qu'elle soldait y et prescrivit 
dé brusquer l'attaque. La cour 4© Yi^^nne fut donc forcé© 
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âe se mettre en mouvement , sans attendre Pàrrîvée de son 
alliée. Elle crut d'ailleurs pouvoir tout oser, ne présumant 
pas que l'empereur Napoléon , engagé dans une entreprise 
maritime , pût s'occuper d'une guerre sur le continent. La 
maison d'Autriche aurait eu peut-être quelques prétextes 
pour couvrir l'odieux de son agression , si elle avait dirigé 
sa première attaque contre l'Italie , parce que cette marche 
aurait au moins été la conséquence de ses prétentions contre 
le rétablissement du royaume des Lombards , mais elle ne 
s'y croyait pas en mesure. L'attaque inopinée de la Ba- 
vière , alliée de la France , lui parut d'un succès plus cer- 
tain ; elle lui ménageait d'ailleurs des moyens d'envahir ,un 
territoire qui lui convenait depuis long-temps. Dès le début 
de ses hostilités , elle prenait à dos et sur un point qu'elle 
croyait sans défense les états du protecteur et de Tappui do 
la confédération germanique. Elle crut aussi recevoir plus 
promptement de ce côté les secours de la Russie , dont les 
armées nombreuses et la puissance devaient intimider les 
souverains do l'Allemagne. Mais en calculant leur plan d'at- 
taque, les cours de Vienne et de Saint-Pétersbourg avaient 
trop légèrement compté siir des succès \ et n'avaient pas 
assez estimé les ressources de la France, l'activité de son 
armée , et surtout le génie de son souverain. 
. La ligne d'attaque contre l'Angleterre s'étendait depuis 
Brest jusqu'aux frontières du Hanovre ; toutes ces côte^ 
étaient garnies de troupes. Un général moins habile que 
Bonaparte eût été embarrassé pour faire mouvoir une ligne 
d'une étendue aussi immense. Napoléon apprend le mouve- 
ment des Russes et des Autrichiens ; il suspend la guerre 
contre l'Angleterre. Comme s'il ne se fût agi que d'une sim- 
ple manœuvre d'exercice , il met en marche toute son 
armée par un simple changement de front. Toutes ses trou- 
pes y déjà à bord, reviènent à terre, au moment où l'Au- 
triche les croyait embarquées pour l'expédition d'Angle*^ 
terre. Chaque général conduit sa division , chaque colonne 
parcourt à marches forcées l'espace qui la sépare de l'en- 
nemi , et vient au bout d'une longue course prendre une 
nouvelle position sur ses anciens champs d'honneur. Pen- 
dant cette marche , l'empereur d'Autriche s'emparait de la 
Bavière , entrait dans Munich , et faisait avancer linéiques 
troupes dans le Haut-Falatinat , où devait s'opérer la jonc- 
tion avec les Busses. Une autre armée allemande entra dans 
Tome VL ^4 
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la Souabe^ et vint se déployer^ faisant face an Ahin , depnît 
la pointe méridionale du Wirtemberg jusqu'au lac de Cons* 
tance et firégentz. Dans cette position » la gauche de la 
grande armée autrichienne s'appuyait sur celle du Tirol ; 
ses communications étaient assurées sur tous les points^ elle 
se trouvait maîtresse des débouchés de la forêt Noire : ses 
chefs pouvaient rencontrer , dans un terrain coupé par des 
bois , des montagnes et des rivières, deli obstacles capables 
d'arrêter les Français assez de temps pour donner aux 
Russes celui de venir a leur secours. Telle était la situation 
des Autrichiens, lorsque les têtes des colonnes françaisea 
se montrèrent sur le Rhin. Les chefs de leurarmée n'avaimt 
pas prévu autant de célérité ; ils ne s'étaient pas attendu 
que l'empereur Napoléon fit les trois quarts de la route 
pour les joindre , et voulût porter encore la ^nerre et ses 
$éaux sur le territoire étranger. L'étonnement du général 
Mack redoubla en ne voyant aucun préparatif sur le Haut- 
Rhin y par lequel deux fois les armées françaises avaient 



aerle plan d'attaque de l'empereur Napoléon, ce monarque 
lui préparait un des coups de maître qui décident du sort des* 
batailles et souvent de celui ^es empires. S. TfL. pouvait faire 
avancer de front son armée contre celle de l'Autriche. Cette 
attaque , où toutes les chances fussent encore demeurées en 
sa faveur » l'eut exposée à une grande effusion de sang ^ elle 
crut pouvxnr l'éviter , et porter des' coups plus certains a 
ses ennemis en les prenant sur ieurs flancs. Suivons avec 
quelques détails les développements du plan nouveau de 
Tattaque de l'Allemagne . et la direction successive donnée 
aux forces françaises ^ ic'est le moyen unique d'apprécier un 
génie qui , dans-chaque occasion -, sait «e tracer une route 
neuve , et toujours metire en défiôiut la tactique routinière , 
et les plans de ses ennemis. 

L'armée française , en >parlant des cotes de l'Océan pour 
te porter vers l'AUemaigne , vint M former ^ la droite A 
Strasbourg /le centrée Spire et Mayence , et sa ;gauche se 
repliant sur le Mein. Quand toutes 'ses troupes forent arri- 
vées dans ces positions -, la réserve de oavaierie, Qommaxt^ 
dée par le prince Murât , composée de carabiniers , de cui- 
rassiers et de dragons , passa le Rhin è Kelh le 25 aep- 
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Icmbre ; elle resta quelques jours stationnaire devant les 
débouchés âe la forêt Noire. Les mouvements de ses pa- 
trouilles firent croire encore à la pensée de pénétrer par 
leurs :gorges ; mais ces déinonsîrations n'étaient qu'une rase 
de guerre. Le corps d'armée du maréchal Lannes j qui passa 
le même jour le Rhin à Kelh y se porta sur Rastadt , et 
s'avança sur Fribourg ; celui du -inaréchal Ney traversa te 
fleuve sur un pont jeté à Dnrlach , et se dirigea sur Stut- 
gard. Le maréchal Soult effectua son passage à Spire y et 
marcha sur Heilbroun ; et le maréchal Davout traversa le 
Rhin a Manheim , et se dirigea par Heidelberg sur Neckeret. 
£n même temps le général Marmont , qui s'était rendu k 
Mayence avec l'armée de Hollande ,^ passa le Rhin à Cassel ^ 
traversa à Francfort le Mein, et se dirigea sur Wurtzbourg* 
Le maréchal Bamadotte y commandant l'armée de Hanovro^ 
ae rendit dans Francfort , où s'opéra la jonction de l'armée 
bavaroise , qui termina la ligne de l'armée du grand Napo- 
léon , et forma l'extrémité de sa gauche. La pensée de 
l'empereur avait suffi jusqu'alors pour diriger de loin toutes 
ces masses sur un territoire ami ; mais le moment était vena 
de les faire agir ^ et de modifier tous leurs mouvements 
d'après ceux de ses ennemis. Sa présence devenait néces-^ 
saire dans une armée dont il était l'âme et le génie tutélaire». 
n arrive à Strasbourg , fiiit traverser le Rhin au grand parc 
d'artillerie , et se rend é Lbuisbourg , chez Pélecteur de 
Wirtenberg. Aaon aspect , ht confiance renaît parmi sea 
alliés j et la terreur est dalM l'armée ennemie. Si elle eût 
demeuré encore quelques jeurs dans sa position y elle eût 
été entièrement prise à dos. Mack y pour éviter -ce maHieur, 
fait un changement dans ^s lignes ; il concentre ses forces 
dans les environs d'Ulm y Stockak et Memmingen , et y ras** 
semble tous ses moyens. Pouf fendre sa défense plus vi- 
goureuse , il passe le Dahube , et renforce le corps d'at» 
mée établi sur la rive gauche de ce fleuve. L'armte ftan- 
çaise s'avançait à grands pas ; les armées de Hollande y de 
Hanovre et de Bavière , qui s'étaient reposées à Wurtz^ 
bourg y en repartent les i**' et 2 eetobre. Une parHe sa 
dirige sur le Haul-Mein , et l'autre sur la droite de c6té de 
Mergenteia. Le maréchal Davout se porte de Nedeeret SW 
Donawerty le maréchal Soult d'Heilbronn sur Nordlingen^ 
et le maréchal Lannes de Louisbourg sur la même viHe^ 
Ainsi le grande année ^ qui avait commencé aen change* 
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ment de direction au passage' du Bhîn , le continua par ud 
mouvemei^t circulaire de conversion dont sa droite for- 
mait le pivot , et , par une simple, manœuvre , elle vint faire 
face au Danube , après avoir traversé une grande partie de 
la Franconie et de la Souabe. Ce grand et vaste mouvement 
la portait au sein de la Bavière par une marche de quelques 
jours. Il lui procurait l'avantage de posséder de grandes 
plaines pour manœuvrer ^ d'éviter les montagnes et les 
déûlés de la foret Noire, et la ligne des rivières 'qui se 
jètent parallèlement dans le Danube , et plaçait encore l'em- 
pereur Napoléon à plusieurs marches derrière son ennemi , 
déjà tourné et pris à. revers. La ligne de la grande armée 
fut alors étabUe en ordre de bataille. 

Le corps du maréchal Bernadotte , réuni à l'armée bava- 
roise , prit position à Weissembourg ; celui du maréchal 
Davout à (Stingen, à cheval sur la Yernilz ; celui du maré- 
chal Soult à Donav^ert, dont il ût rétablir le pont; celui du 

. -maréchal Ncy à Kœssingen ; celui du maréchal Xannes à 
Neireissheim , et celui du prince Murât le long du Danube. 

. Tous brûlaient d'en venir aux mains , et de se signaler sous 
les yeux de leur empereur. Il n'en était pas de même dans 
l'armée autrichienne ; ses soldats étaient mal payés , mal 
nourris, mal approvisionnés. Leurs chefs, trompés sur un 
plan d'allaque imprévu, changeaient sans cesse la direction 
de leurs troupes sans adopter aucun plan £xe d'attaque ni 
de défense; ils gardaient les débouchés de la forêt Noire, 
se reposaient sur les fortifications élevées sur les bords de 
l'Iller , et se hâtaient de mettre en état de défense Ulm et 
Memmingen, où ils concentrèrent leurs forces. Leur réunion 
ne put rétablir parmi elles la conûance dans leurs moyens 

. de défense ) ils conçurent de nouvelles allarmes, en voyant 
s'avancer des détachements de cavalerie française jusqu'à 

. Elchingen. Ils envoyèrent quelques troupes pour les éloi- 
gner. Bientôt leurs inquiétudes furent plus graves; leurs 
éclaireurs leur annoncèrent l'arrivée de toute l'armée fran- 
çaise , et la marche de plusieurs corps partis de Nordlingen 
pour traverser le Danube. Leur anxiété parut par des ordres 
et des contre-ordres qui se succédèrent rapidement. Les 
généraux autrichiens, étonnés de la marche rapide de l'ar- 
mée française et de ses progrès , ne s'apperçurent point que 
c'était entièrement une guerre de manœuvres , et qu'ils ne 
pouvaient résister au génie puissant qui les dirigeait. Frappés 
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de stupeur, Us perdirent un moment précieux pour une 
retraite , ou pour faire sur toule leur ligne un mouvement 
dont Pexéculion aurait pu fticiliter son développement , et 
la ramener en bataille devant l'armée française. Le cours 
des rivières, d(Mit le pays abonde, pouvait leur procurer 
pour cette défensive d'excellentes positions^ celle mesure 
facilitait encore aux Autrichiens leurs communications avec 
leur armée d'Italie par le Tirol, leur permettait d'attendre 
leur jonction avec les Russes, et leur conservait la possibilité 
de combattre. Les premiers engagements de l'armée fran- 
çaise avec les forces de l'Autriche furent couronnés par des 
victoires 5 les événements heureux pour la France se pres- 
sèrent avec toute la rapidité que l'on pouvait attendre de 
l'impétuosité nationale. Le 6 octobre, la division du général 
Vandamme s'empara du pont de Donawert , défendu par le 
régiment de Colloredo. Le lendemain , le prince Murât fut 
maître du pont sur le Lech; il arriva le 8 à Werlingen, 
ville de.Sou;)be,j^ans le dessein de couper la communicatioa 
d'Ulm à Augsboûrg. En route , le prince Murât reconnut 
une division composée de douze bataillons de grenadiers 
autrichiens. Appuyé par quatre escadrons de cuirassiers , il" 
donna l'ordre d'attaquer; ce corps se trouva aussitôt enve- 
loppé par une manœuvre habile que le général Nansouty fit 
exécuter. C'était l'élite de l'armée ennemie du Tirol, qui 
arrivait en hâte renforcer l'armée de Souabe. Il se forme en 
carré. L'avantage aurait dû se trouver du côté des Autri- 
chiens, dont la cavalerie et l'infanterie se soutenaient mu- 
tuellement. Mais quels hommes peuvent résister à l'audace 
des Français? Rien n'égale l'ardeur avec laquelle Ils char- 
gèrent leurs ennemis. A la tête du neuvième de dragons , le 
colonel Manpefit reçoit une blessure qui le met h(^rs de 
combat ^ le colonel Arrighi a un cheval tué sous lui ; le colo- 
nel Beaumont saisit dans les rangs ennemis un capitaine de 
cuirassiers, et sabre un cavalier" qui voulait secourir soa 
officier. L'exemple des chefs encourage les troupes à W*er- 
lingen. Après deux heures d'engagement , la colonne autri- 
chienne ut^dans une déroute complète. Le maréchal Lannes 
et les glMKdiers de la division Oudinot frémissaient de ne 
pouvoir arriver à temps sur le terrain pour donner; ils ac- 
célérèrent leur marche. Dès qu'ils parurent, les Autrichiens 
précipitèrent leur retraite ; une seule brigade de celte divi- 
sion put donner^ parce qu'un marais arrêta l'autre au mo-^ 
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ment où elle tournait les débris de la colonne endémie^ 
éparpillée et dans le phis affreux désordre. Tous les canons 
et les drapeaux de ce corps d'Impériaux furent pris y et 
quatre milSe prisonniers demeurèrent au pouvoir des vain- 
queurs ; la fuite seule leur déroba le restOv Le prince Mu- 
rat^ toujours fixé sur le but de sa manœuvre > poursuivit sa 
marche sur ZummersHausen pour intercepter toute commu« 
nication entre Ulm et Augabourg. Le maréchal Soult, avait 
manœuvré ^ du 7 au 8 octobre , sur la rive gauche du Rhin 
pour intercepter également de ce côté les débouchés d'Ulm, 
puis se réunir aux divisions Vandamme et Legrand pouc 
entrer dans Aiigsbourg par la rive droite du Lech, tandis 
que le général Saint-Hilaire s^y portait par la gauche. Après 
le combat de Wertingen, [ces trois divisions poursuivirent 
les restes de la colonne autrichienne^ réfugiés a Aicha ; elles- 
Fen chassèrent^ et entrèrent le g octobre à Augsbourg. Le 
maréchal Davout ne put arriver à Neubourg que le 8; ses 
trois divisions se réunirent le lendemain à Aicha aux divi- 
sions Boudet et Grouchi ^ et aux troupes batftves du général 
Dumonceau. Toutes ces troupes passèrent ensemble le Da- 
nube , et prirent position entre Augsbourg et Aicha. Le 
corps d'armée du maréchal Bernadotte et les J^avarois arri- 
vèrent le 10 à Aichstett ^ et se portèrent à Ingobtadty tandis 
que la garde impériale > commandée par le iqaréchal Bes"* 
sières , entra à Augsbourg avec les cuirassi^s. Ces dispost*^ 
lions avaient pour but la-destpi^tioa del'arméQ autrichienne^ 
établie en. Souabe et eu Bavière, Oa apprit ajors l'arrivée de 
douze régiments , détachés de' l'armée autrichienne d'Itahe 
pour secourir celle d'Allemagne; mais elle était déjà si 
étroitement cernée par les Français, que ces nouveaux en- 
nemis ne leur donnèrent aucune inquiétude. Ou vit alors 
I^apoléon animer ses guerriers par ses exeoiples » marcher 
continuellement partout où sa présence était nécessaire; les 
Autrichiens se réunirent à Gunlzbourg, où leur position fut 
forcée. Ferdinand accourut ^ ce prince , après être inutile-^ 
ment revenu trois fois à la charge , fut obligé de se retirer 
avec précipitation ; il rentra dans Ulm pendant In nuit du. 
9 au 10 octobre 9 avec beaucoup de généraux. ])9l^|;énéFal 
Mack y ramenait le quartier - général , dont rétâ>lis8e- 
ment à Burgau ne pouvait pas durer plus long-temps » 
parce que la réserve du prince Murât , qui y arriva dans la 
même mût , coupait la retraite à tout ce qui n'auraiJt pas mis 
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assez de célérité dans sa fuite. Les combats de Wertingen et 
de Gunzbourg furent le prélude de faits et d'opérations^ 
d'une importance décisive ; l'ensemble du mouvement que 
l'empereur Kapoléon faisait exécuter tendait â resserrer le 
cercle dans lequel il renfermait Tarmée d'Autriche, a la 
cerner de toutes parts , et à couper toutes èts communica- 
tions. Chacun des corps qui composaient l'armée française 
concourait, sans relâche et avec succès , à tous les détails 
d'exécution de ce plan. Celui du maréchal Soult se porta ^ 
le II octobre , sur Landsberg^ il j ai^riva v-ersles quatre 
heures de l'après-midi, -et rencontra le régiment de cuiras* 
siers du prince ]f erdinand , qui ae rendait à Ulm è marches 
forcées avec six pièces de canon. \*e maréclial fil faire , par 
le vingt-sixième de chasseurs a cheval , une charge si vi« 
goureuso et si animée , que les cuirassiers allemands ^ inti- 
midés, pcirent la' fuite, en laissant deux pièces de canon et 
cent vingt prisonniers , parmi lesquels un lieutenant-colonel 
et un capitaine. Le prince Murât avec sa réserve de cavalerie, 
et les corps d'armée des maréchaux Ney et Lannes, s'é- 
tait placé vift-à-vis de l'armée ennemie , dont la gauche 
occupait Ulm , et la droite JUlemmingen , position qu'elle 
venait de perdre , et dont lu macéclial Soult l'avait débus- 
quée. Le mavéchal TSey s'était mis à cheval sur le Da- 
nube , vis-à-vis Ulm , et le maréchal Lannes avait pris 
position a Weisenhor. Le général lIarmont,à marches for-> 
vées, parvint a en prendre une sur la hauteur d'Illersheim , 
tandis aue le maréchal Soult , par la sienne a Memmiu- 
gen, débordait la droite de l'ennemi f la garde impériale , 
partie d'Âagsbourg le ii octobre, se rendit à Burgaupour 
y attendre l'empereur, qui arriva dans la nuit. 

Sa Majesté trouva le corps d'armée du général Marniont 
sur le pont duLech, Al'inst^t de son passage, elle ha- 
rangua la troupe , formée en cercle par régiment , lui' fit 
connaître la situation d^ l'ennemi, l'imminence d'une grande 
a&ire, et la confiance qu'elle mettait personnellement dans 
Tarmée. Malgré la neige qui tombait avec abondance et la 
rigueur de la saison , cet epanchemeat d'un héros dans Ta 
sein du soldat , produisit dans tous les cœurs l'oubli de la 
fatigue et des privations , et le désir impatient de voir ar-> 
river l'heure du combat. Tout annonçait effectivement une 
a&ire décisive et très -prochaine^ tout en préparait le suc- 
cès. L'empereur Napoléon se porta au camp devant Ulm , 
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le i3 octobre y et il ordonna^ de cosipléter rinvesfissement 
de l'armée autrichienne. 

La prise dn pont et de la position d'Ëlchingen était le 
premier moyen d'exécuter cet ordre. Le maréchal Ney , 
à la tête de la division du général Loison , passa le pont 
d'Ëlchingen le 14 octobre à la pointe du jour. L'ennemi 
lui disputa la forte position de ce village avec seize mille 
hommes ; mais sa résistance ne servit qu'à animer les at- 
taquants , qui le culbutaient sur tous les points de l'attaque. 
Le soixante-neuvième de ligne ,, après avoir forcé le pont 
en colonne serrée , lit son déploiement sous le feu de l'en- 
nemi ; avec un ordre et un sang-froid qui remplirent les 
Autrichiens d'admiration. Fendant le cours de l'attaque , 
le maréchal Lanne» faisait occuper les petites hauteurs* qui 
dominent la plaine au dessuH du village ^e Fhfoëd ; les ti- 
railleurs enlevaient la tête du pont d'Ulm , et le désordre 
était extrême dans la ville. Dans le même moment , le prince 
Murât manœuvrait avec les divisions Klein et Beaumont , 
qui mettaient la cavalerie autrichienne en déroute. Le gé- 
néral Marmont , maître du pont d'Unter , à l'embouchure 
de Piller dans le Danube , et de toutes les communications 
de l'ennemi sur l'Iller , complétait le blocus d'Ulm sur la 
rive droite du Danube , avec la division de dragons à pied 
du général Baraguai- d'Hilliers. Elle occupait toutes les 
hauteurs qui dominent Ulm , et qui commandent si impé- 
rieusement cette place , qu'il est difficile d'y tenir quand 
on a perdu toutes les positions qui font sa principale force. 
L'Empereur , désirant ménager le sang , lit appeler le 
général-major prince de Lichtenstein , et lui fit observer 
la nécessité pressante d'une capitulation qui pouvait seule y 
dans l'extrême détresse où la ville se trouvait réduite y 
épargner à la garnison , et même à l'habitant , les suites 
funestes d'une prise d'assaut. 

Cette ouverture franche et loyale donna lieu à des pour- 
parlers , dans lesquels M. de Lichtenstein demanda la per- 
mission de retourner en Autriche y sur parole , pour tout 
ce qui composait la garnison. Sa Majesté était disposée à 
donner à cette garnison des preuves de sa bonté y et au 
prince Ferdinand d'Autriche un témoignage éclatant d'es- 
time et de confiance y en se contentant de sa parole pour 
sûreté de la proposition de M. de Lichtenstein. Mais le 
prince n'étant plus dans la place , et rien ne pouvant ga- 
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rantir que le soldat autrichien né serait pas forcé de servir 
avant son parfait échange , malgré la clause formelle de 
la capitulation , l'Empereur ne crut pas que la prudence 
lui permît d*accorder des conditions plus favorables que 
celles de la sortie de la place avec tous les honneurs de 
la guerre, la remise des armes après avoir défilé , le renvoi 
des officiers en Autriche sur parole ; et la conduite de» 
soys-officiers et soldats en France, pour y rester jusqu'à 
parfait échange. Celle capitulation fut arrêtée et signée , 
le 17 octobre , par le maréchal Berthier et le général Mack. 
Tandis que le prince Ferdinand tâchait , à marches for- 
cées , d'échapper à la poursuite du prince Mural , et qu'a- 
près avoir perdu tout ce qui l'aecompagnait dans sa re- 
traite , il parvonait enfin à se sauver en Bohême , les dé- 
bris de Tannée autrichienne , qu'il avait laissas dans Ulm , 
exécutaient la capitulation que l'empereur Napoléon leur 
avait accordée ; ils en abrégèrent même le délai convenu 
pour le a5 octobre. Le 1 9 du même mois , sur la parole d'hon- 
neur du maréchal Berthier , expressément aulori-é par 
l'empereur Napoléon , que l'armée autrichienne s'était re- 
tirée au delà de Plnn, que le maréchal BernadoUe et son 
armée étaient en position entre Munich et l'Inn ; que lo 
maréchal Lannes , avec la sienne , poursuivait le prince 
Ferdinand II que le prince Murât , qui s'était dirigé par 
Nordlingei^ ; avait fait ca^tuler les lieutenants - généraux 
Baillet , Hohenzollern , et sept autres généraux ; et que le 
maréchal Soult surveillait l'armée du Tirol entre Ulm et 
Brégentz : le général Mack , convaincu qu'il n'y avait plut 
aucune possibilité de secours à espérer , souscrivit avec 
le maréchal Berthier une capitulation additionnelle portant 
qu'il se soumettait à évacuer Ulm le lendemain , sous la 
condition que le corps entier du général Ney , composé 
de deux régiments d'infanterie et de quatre régiments de 
troupes à cheval , ne quitterait pas cette place à un rayon 
de dix lieues , jusqu'au 25 du mois à minuit ; époque à 
laquelle la première capitulation devait expirer. 

Les résultais de cette capitulation et les faits qui la pré- 
parèrent , en rendirent l'exécution triomphale. Elle con- 
sommait la destruction de l'armée d'Autriche. Plus de trente 
mille hommes avaient été faits prisonniers dans les combats 
de Wertingen , Gunzbourg , Landsbërg , Mcmmingen , 
Albeck^ Ëlchingen^ Langueuaa ; Neireissheim , etc. ] plus 
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de trente nille autres , renfermés dans la place d'Dlm ou 
dans les autres positions environnantes , subissaient h loi 
du vainqueur. L'empereur Napoléon s'empressa d'adoucir 
leur situation par tous les ménagements de la plus extrême 
bonté. Il accorda une audience au général Mack qui com- 
mandait y et fit un accueil très»favorable au lieutenant- 
général comte do Kienau , qu'il avait connu conunaadant 
le régiment de Wurmser ^ aux lieutenants-généraux confie 
de Giulai ; Gollesheim -Rico , prince de Lichtenstein , et 
aux autres généraux , qu'il essaya de consoler en |eur ob- 
servant que la guerre a ses cliances , et , qu'ayant été 
très-souvent vainqueurs , ils pouvaient être aussi quelque* 
fois vaincus. Ces procédés remplirent tout le temps que 
l'Empereur employa» voir défiler devant Ivi y sur la hau- 
teur d'Ulm , les restes de l'armée autrichienne , réduite à 
trente-trois mille honunes , dont deux mille hommes de 
cavalerie y non compris trois mille blessés. Soixante pièces 
de canon et quarante drapeauqi« faisaient partie du cortège , 
el tombaient avec lui au pouvoir du vainqueur. 

L'empereur Napoléon , entouré de sa garde , faisait ap- 
peler les généraux autrichiens , les retenait auprès de lui 
pendant que leur troupe défilait » les traitait avec les plus 
ffrands égards , et leur parlait dans les termes le plus af- 
fid)les. Sa I^>aaté leur dit eptr'autres : «c Messieurs , votre 
» maitre me fi^it une guerre injuste ; je vous le dis fran- 
3» chement , je ne sais pourquoi je me bats ; je ne, sais ce 
M que l'on veut de moi *, ce n!e8t pas daiu cette seule ar- 
» mée que consistant mes. ref sp^rces y eela serait-il vrai y 
» nioii armée et moi ferions bien du chemin. Mais j'en ap- 
» pèle au rapport de vos prisonniera qui vont bientôt Ua- 
» verser la France ; ib verront quel esprit anime, mon 
» peuple > et avec quel empressement il viendca se ranger 
j» sous mes drapeaux. Voila l'avantage de ma nation et de 
» ma position ; avec un mot deux, cent mille hommes^ de 
31 bonne volonté accourront prèe de moi, et en six semaines 
M seront de bons soldats ; au lieu que vos recrues ne mar- 
M cheront que par force^ et ne pourront qu'après plusieurs 
» années faire des soldats. Je donne encore un conseil a 
» mon frère Pempereuf d' Allemagnû , qu'il se hâXe de faire 
» la paix ; c'est le moment de se rappeler que tous les em- 
» pires ont un terme* L'idée que la fin de la dynastie de 
ni la maison de Lorraine sçrait .arrivée , dyit l'effrayer- Je 
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H ne reux rien flfup k continent ; ce sont des vaisseaux , 
» des colonies, du commeree que je veux , et cela vous 
» est avantageux comme à nous. » 

' Le général Mack répondit que Fempereur d'Allemagne 
n'anrait pas voulu la guerre ; mais qu'il y avait ëté forcé par 
la Russie. £a ce cas ^ répondit Pempereur Napoléon^ vous 
n'êtes donc plus une puissance, 

La plupart des oSciers-généranx témoignèrent combien 
cette guerre leur était désagréable; avec quelle peine ils 
voyaient une armée russe an milieu d'eux. Ils blâmaient 
cette politique assez aveugle pour attirer , au sein de l'Eu- 
rope, un peuple accoutumé à vivre dans un pays inculte et 
agreste, et qui, comme ses ancêtres , pourrait bien avcnr h 
pensée de s'établir dans de plus beaux climats. 

Pendant le cours ée ces entretiens de fempereur avec les 
généraux de l'Autriche, la garnison d'Ulm défilait devmt 
lui, et mettait bas les annes à ses pieds. Cette garnison était 
composée de quatre r^ments de cavalerie, un détache- 
ment de hussards, une grande quantité d'ordonnances chez 
les généraux ; cinq régiments, d'infanterie , non dompris nn 
détachement du régiment de l'empereur , et de cinq batail- 
lons de grenadiers. Trente-neuf généraux , dont onze feld- 
niaréchanx et dix*huit généraux-majors , étaient compris 
daiis cette capitulation, indépendamment de ceux que la 
sort des armes avait forcés de prendjre le même parti , dans 
les différentes afiaires qni ont été ci-^diessus détaillées, hm^ 
nombre des autres officiers de tons grades , s'élevait de dix- 
huit cents a deux mille , et celui de tons les prisonniers, en 
général, de soixante-sept à soixaal^-<lix mille hommes. 

•Quant à celui desmoets, il fut peu considérable, et dans 
aucune des proportions que ht gnerre ordinaire établit , 
parée que dans celle-ci L'emperenp Napoléon se servait de 
tente sa supériorité, et suivait un système d^ manœuvres 
plutôt qu'un système de batailles. L'esprit de son armée , et 
celui de l'année d'Autriche^ fermaient un contraste frap- 
pant; dans l'armée française , l'héroïsme était porté au plus 
haut degré ; dans l'armée autrichienne , le découragement 
an comble; La plus afîreuse misère y régnail ; la paye so 
faisait en billets , qui perdaient quarante pour cent. L'arméo 
française ne songeait qu'i la gloire. On pourrait citer en 
preuve -, des traits tels que celui de Brerd , soldat du soîxente- 
scizième de ligne, qui; sur le point d'avoir la cuisise am^- 



320 UNS 

tée , et au moment où le chirurgien se préparaît à faire To^ 
pération, Parrêfa^ et lui dit : « Je sais que je n'y survivrai 
)> pas ;, mais n'importe , un homme de moins n'empêcher^r 
» pas le soixante-seizième de marcher la baïonnette en avant 
» à l'ennemi. » 

Ij'impétuosité si naturelle au soldat Français, était le seul 
reproche qu'il pût mériter. On aurait pu faire , avec quel- 
que fondement, ce reproche au dix- septième d'infanterie 
légère, qui, eu arrivant devant Ulm, se précipita dans la 
place j et à toute l'amiée, qui, pendant la capitulation, in- 
sistait si fortement pour monter à l'assaut, que l'empçreur 
fut obligé de déclarer fermement qu'A ne voulait pas em- 
ployer ce genre d'attaque. La grande armée se montra digne 
de son chef. , 

Dans la journée du i5 octobre , il y avait deux jours que 
la pluie tombait eu torrent; tout le monde était trempé. Le 
soldat n'avait pas eu de distribution ^ il était dans 'la boue 
jusqu'aux genoux. Mais la vue de l'empereur lui rendait la 
gaîté , et du moment qu'il appercevait des colonnes entières 
dans le même état , il faisait retentir le cri de vive VempO' 
reur ! 

UNSTRUDT ( bataille d'). i. L'an 628, Thierry, roi 
de Metz, fils de Clovis, provoqué à la vengeance par les 
perfidies d'Hermanfroi , roi de la* Thuringe, entra sur ses 
terrés , à la tête d'une nombreuse armée. Les Thuringiens 
eurent recours à toutes les ruses de la guerre. Ils creusè- 
rent , à la tête de leur camp , des fossés profonds , dont ils 
recouvrirent si bien les ouvertures avec du gazon et des 
branchages , qu'il était difficile de remarquer le piégé. 
Quand les Français vinrent charger l'ennemi , les chevaux 
mirent les pieds dans ces trous, et s'abattirent^ ce qui 
causa beaucoup de désordre. Les Français reconnurent bien- 
tôt les endroits où la terre avait été renmée , et chargèrent 
les Thuringiens avec tant de fureur, qu'ils les mirent en 
fuite. Hermanfroi abandonna le champ de bataille des pre^ 
miers: suivi de quelques uns des siens, il alla se cantonner 
sur la rive gauche de TUnstrudt , rivière qui traverse la 
partie de l'Allemagne appelée encore le landgraviat do 
Thuringe , et qui se je te dans la Sala , dont l'Elbe reçoit les 
eaux. Les vaincus se rallièrent sur les bords de PUnstrudt, 
et se disposèrent à une seconde bataille. £Ue fut longue et 
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sanglante. Apres de grande efForls , les Français remporté^ 
rent la victoire. Les Thuringiens se noyèrent en si grand 
nombre dans la rivière qu'ils voulaient traverser pour se 
sauver , que leurs corps servirent de pont aux vainqueurs. 
La conquête du royaume de la Thuringe fut la suite de ce 
tnoniplie. 

a. L'an 64o, Radulfe> duc de Thuringe, se révolta con- 
tre Sigebert, roi d'Austrasie, el vint camper sur le sommet 
d'une colline, au bord de la rivière d'Unstrudt. Le monar- 
que vint l'y investir; mais le duc rebelle étant tombé sue 
ceux qui montaient à l'assaut , les repoussa, les rompit, les 
écrasa. Le carnage fut si horrible, que Sigebert, voyant 
toute la montagne couverte de morts et de mourants, ne 
put retenir ses larmes, et ût la paix avec Radulfe. 

URBIN ( sièges £p ). i. L'an 538, Bélisaire attaqua 
Urbin , bâtie sur une colline circulaire fort élevée. Le ghné^ 
rai romain, après avoir inutilement exhorté la garnison à 
se rendre, fit construire une galerie pour aller à la sape, 
vers un endroit de la muraille où le terrain était plus bas et 
plus commode pour les approches ; il n'y avait dans Urbin 
qu'une seule fontaine. Elle tarit en trois jours ; en sorte que 
les habitants se déterminèrent à recevoir les Romains. L'as- 
saut que Bélisaire se préparait à donner devint ainsi inutile. 

a. Il suffit au général Bonaparte d'envoyer, en 1 796 , une 
colonne de son armée pour occuper la ville et le château 
d'Urbin , qui appartenaient au pape, dont les troupes ne 
surent ni ne purent se défendre. L'accession du souverain 
pontife à la coalition de l'Angleterre , de la Russie et de 
TAllemagne contre la France , et l'appui qu'il offrait à ces 
puissances dans ses états situés au centre de l'Italie, obli- 
gèrent le général français à lui faire la guerre, pour le 
contraindre de demeurer en repos ; mais il mit dans seis 
procédés une modération et une retenue qui contrasta par- 
faitement avec les continuelles perfidies de la cour romaine, 
qui faisait reprendre les armes à 'ses sujets aussitôt qu'elle 
croyait les Français vaincus par leurs ennemis. On trouva 
dans ce fort cinquante canons , cinq mille fusils, cinq millier^ 
de pondre, et des magasins^ et seulement tvoîs cents hommes 
de garnison \ c'était bien peu de monde pour défetidre un 
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poste aussi important , ai Ton eût voula faite ^dque rcii«^ 
tance, i^juin 1796. 

3. Le fort d'Urbin, gardé par les Français y soutint y en 
1799, un long siège contre les attaques combinées des 
Autrichiens et des insurgés italiens ^ dirigées par le général 
Ott; mais, après un blocus prolongé et les attaques Tes plus 
.vives y les Français , séparés par un intervalle immense de 
lears armées , ne pouvant compter sur aucun secours f 
furent obligés de rendre ce fort le 10 juillet. .IjCS eUiés , en 
en prenant possession , y trouvèrent 4rente-^ea^ ^èces de 
canon et des munitions. La victoire de Marengo restitua au 
premier consul Bonaparte le fort UrlÂn ; sa reddition fut 
une des conditions qu'il imposa aux Autrichiens pour laisser 
rentrer leurs années dans les possessions héréditaires de 
leur souverain. 

URLAFFEN. ( combat éC ) La division du général Sainte* 
Suzanne , après le passage du Rhin^ effectuèâKelhen i79()> 
par le général Moreauy se porta sur Urlafien et Zimeren, pour 
faire face auX troupes autrichiennes qui arrivaient du Bas- 
fthin ; Sainte - Suzanne rencontre une colonne ennemie à 
UrlafiTeu , la repousse vigoureusement » lui fait cent prison- 
niers \ la nuit et un temps affreux l'empêchèrent de poursui- 
vre î>^% avantages , et ses tronpes isouchèrent sur le, chaiikp de 
bataille. 27 \uin. 

URG£L Iprised*). Le général Dagobert , Agé de 
toixante-<|uinBe ans y illustra par aon courage les premières 
années de ia guerre de la révolution. Chaque jour il mon- 
tait à cheval à quatre^ures du m»tin.> peadant.le plus rude 
des hivers 9^ a minuit il visitaiit encore ses. a vant^postes. 
JBon activité était extrèoie malgré son Jge avancé ; <m le vit 
^général d'avant-garde à Tarmée d'Italie sous Biron , battre 
•vec une poignée -de monde , trois.{nlUePtémQntais. Nommé 
.par sa valeur comaoandaat'del'acmée des Pyrénées-Orien- 
.l^le » il sut vÛQcre trente mille E^pe^aok^vec quelques ba-« 
taillons y reconquit la Cerdagne feaBcaise» et prépara par ses 
Jieureuses dispositions les succè»del)ugoniiniery «on succès* 
«eur. La pénurie de généreux était telle , qu'il foi obligé de 
«onservec la direction d'une division d'une armée dontle 00m- 
anandementenebef était unfitrdeautroplourdpour son âge et 
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tesinfirmîtis, mais lionponr ses talents et son courage. Ilada'^ 
que les Espagnols à Monteilla , au printemps de 1794> îl en 
est vainqueur y mais l'excessive fatigue de cette journée est 
supérieure è ses forces. Travaillé par une fièvre violente , il 
conçoit le plan d'attaque d'Urgel , ville importante de la 
Catalogne , ^IPexécute le 10 avril , prend sept pièces de 
canon , des magasins, et fait beaucoup de prisonniers. Cet ef- 
fort fut pour lui le dernier , il succomba le lendemain après 
avoir conquis toute la Cerdagne espagnole , laissant pour hé-> 
ritage deux grands exemples , une rare valenr et un désinté- 
ressèment singulier. Il était si pauvre y que ses officiers pa jè« 
rent ses funérailles | et ses soldats les honorèrent par leuri 
larmes et leurs regrets. 10 av>ril 1794. 

USCANA {prise et ). Uscana était tombé an pouvoir des 
Romains. Fersée voulant se rendre maître de l^Blyrie, com-* 
mença cette entreprise ^ qui lui réassit très- heureusement , 
par le siège d'Uscana , et l^emporta après un assez longue 
résistance. 169 >€inx ^iK^n/ /. <7. 

UTE ( hatmlle d' ). Attila , roi des Hont , défit Tai^ 447; 
l'armée de Théodose II > commandée par Arnégisèle , près 
de la vîlle d'Ute^ située sur le Danube. Le général romain 
fit des prodiges, il immola de sa main u'ne multitude d'enne*- 
mis ; et , il ne cessa de combattre avec un courage héroïque 
jusqu'au dernier soupir. Ses bataillons furent taillés en 
pièces , cette défiûte sanglante força l'empereur a faire une 
paix honteuse. 

UTELLE ( combat S ). L'armée d'Italie venait d'être 
sauvée par la bravoure de Dugommier^ parson audace daav 
la journée de Gillette. Sentant les dangeni auxquels se trou- 
vait exposé le poste d'Utelle ^ il y revieirt à marches for* 
cées ; il y fut attaqué dès la nuit mènve pur le gros de l'afS( 
mée austro - sarde. £Ue parvint à la iâveur d'un broniltàrdt 
épais à enlever les -avant<^o8tes français *, à peine une grand- 
garde eut-elle le temps de iîdre une sente décharge , et de 
se retirer sur le vUhige. Le' seul peste de la Madone , placé 
sur un des pios 'lopins étevés des Alpes -maritimeSytehait en- 
core ; de son courage dépendait le sort de douze mille fran- 
çais. Déjà l'ennemi triomphe «et oeuvre la montagne de sei 
taux I il attend le jour avec impatience pour 'fondée v<it 
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Utelle. Dugommier oppose le sang-froid et le silence à ces 
fanfarounades ; il défend d'allumer un seul feu , de tirer un 
coup de fusil y de faire le moindre bruit , et fait toutes ses 
dispositions pour recevoir l'ennemi. Celui-ci descend des 
hauteurs dont il est maître et où il a ra^^semblé ses princi- 
pales forces y mais il doit traverser, pour arriver aux Fran- 
çais , un déûlé couvert de rochers. Derrière ces barrières , 
semblables aux Thermopyles , six cents Français embusqués 
par Dugommier , Ty allaquent ; deux cents grenadiers et 
chasseurs marchent au secours du poste de la Madone , 
conduits par les capitaines ( actuellement généraux ) , Far- 
touneaux et Guyeux , ils ne doivent point tirer une amorce , 
mais charger à la baïonnette. Leurs ordres sont ponctuelle- 
ment exécutés , les Piémonlais qui avaient attaqué àTimpro- 
visle, furent à leur tour surpris , le poste de la Madone est 
emporté , le jour parait , l'ennemi compte tenir les Fran- 
çais, il s'enfonce dans le défilé, y est attaqué de toutes 
parts et repoussé avec perle ; cinq mille Piémontais sont 
obligés de battre en retraite devant neuf cents Français. Du- 
gommier, pour prix de sa valenr , est appelé au commande- 
ment en chef de l'armée d'Itahe. 21 octobre ij^'ô. 

UTIQUE {siège (V ). i. Scipion l'Africain, étant entré sur 
le terres de la domination carthaginoise , tourna toutes ses 
forces contre U tique pour en faire une place d'armes avan- 
tageuse pour l'exécution de ses projets ; il l'attaqua tout à 
la fois par terre et par mer. Carlhage se donna les plus 
grands mouvements pour sauver cette cité, qui la protégeait. 
Asdrubal leva des troupes nombreuses ; Syphax , roi de 
Numidie , vint camper à ia vue du général romain. La rivale 
de Rome se flattait de voir Scipion mus en fuite; cet habile 
capitaine dissipa en peu de temps celte riante perspective. 
Il conçut d'abord un grand projet;. c'était de brûler les deux 
camps des ennemis, et \oici comment il l'exécuta heureu- 
sement. Il y amuse Syphax par des propositions d'ar.com- 
modemcnl. Une fjulc d'\»fficiers romains, déguisés en es- 
claves , passèrent c\\^i les ennemis pour observer les entrées 
et les issues des deux camps, et s'informer de la manicre 
dont on faisait la garde le jour et la nuit. Après avoir pris 
les phis justes mesures, il vint eu silence, à la faveur des 
ténèbres, aux retranchements du roi des Numides; les 
soldats mettent le feu aux baraques^ couvertes de nattes > 
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ût roseaux et de l>ois sec. I^out a coup ce camp paraît em- 
brasé*, les Caclhaginois et les Numides croyent rincendie un 
•e£Pet du hasard, et ne s'occupent qu'à l'éteindre. Scipioxi 
attaque les Hgnes d'Asdrnbal , tandis que la ilamme consume 
celles de Syphax. Les ennemis, qui n'étaient en défense que 
contre le feu , sont passés au iil île l'épée } quarante mille 
-hommes restent sur la place , et sept mille sont réservés 
pour l'esclavage. La triste nouvelle de cette défaite répandit 
îa consternation parmi les Carthaginois. Asdrubal et Syphax 
lèvent de nouvelles troupes , pendant que le général romaiit 
pressait le siège d'Utique^ cette seconde armée l'obligea 
d'interrompre encore ses attaques. Une nouvelle victoire, 
presque aussi 'CÔmplè^^ -que là première , soutiilt la gloire 
de Scipion.Carthage; dés&spérée^ songea à rappeler Annibal, 
son unique et dernière ressource; l'arrivée de ce grand 
homme suspendit «ntièr^nent le siège d'Utique, et sa dé- 
faite termina la guerre. aoS ans av. X C. 

2. César, vainqueur à Tbapsus, poursuivît Scipion dan* 
Utique , et l'investit. Cette Tille n'eût pas été une facile 
conquête, si Caton,qui s'y était renfermé avec la plus grande 
partie des sénateurs opposés à la tyrannie, eût trouvé dans 
tous les cœurs un caurage aussi ardent que le sien. En vain 
ce généreux romain voulut réveiller ces sentiments su* 
blinies qui élevaient l'âme des premiers citoyens de Rome; 
en vain parcourut-il lea rues pour calmer les alarmes du 
peuple , la crainte du vainqueur fermait toutes les oreilles 
à ses exhortations ; l'amour de la patrie avait fait place k 
l'amour de la vie. Désespérant donc de défendre Rome , 
en défendant Utique, il ne s'occupa plus que du soin dé 
sauver les sénateurs, compagnons de ses disgrâces , et que 
les habitants voulaient livrer à Césâr. Quand il eut pris 
toutes les précautions nécessaires , il se disposa à terminer 
ses jours d'une manière digne de lui. Quelques-uns de ses 
émis l'exhortaient à recourir à la clémence du dictateur. Un 
vaincu, leur dit-il, peut flatter servilement la main (jui l& 
subjugue. Caton est invincible) il na ni maiire ni vain^ 
queur. Rassembla dans sa maison ses amis; après une longue 
conversation sur l'état des a£Paires , il défendit à son fiis de 
ne prendre jamais aucune part au gouvernement, f^ous ne 
le pouvez pas , lui dit-il , d'une façon digne du nom. que 
voua portez; le faire d^une autre manière , ce serait voui 
Tome VL i5 
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couvrir (Tune éternelle ignominie. Il prit ensuite le Bauf $ 
et là^ il se souvint de Statilius, son ami, qui ne voulait 
point d'évader avec les autres sénateurs. Il avait chargé le 
philosophe x\pollonidès de l'engager à se sauver. Avez vous 
réussi auprès de Stalilius ^ luidemanda-t-il , et ce sénateuf 
serait-il parti sans nous dire adieu? -^Eh quoi! répondit 
le philosophe, il est intraitable ; il déclare cjuil veut ahso" 
lument demeurer ici , et vous imiter en tout.,. Bientôt y 
reprit Caton en souriant, bientôt on en pourra juger. Apre» 
le bain, il donna un grand repas à tous ses amis et aux 
magistrats d'U tique. Ou tint la table long temps; le propos 
fut vif, animé , gai , savant y roulant sur des points de philo- 
sophie morale. Démet rius , philosophe péripatéticien , s'a- 
visa de réfuter , suivant les principes de sa secte , ces deux 
paradoxes stoïciens : Le sage seul est libre; tous les vicieux 
sont esclaves. Mais Caton prit la parole pour lui répondre ;• 
il le fit avec un feu, une véhémence , un ton de voix qui le 
décélèrent , et changèrent en certitude les soupçons que l'on 
avait déjà du dessein où il était de se donner la mort. Tout 
à coup un morne silence règne parmi les convives^ la tris- 
tesse se peignait sur tous les visages, et personne n'osa 
plus lever vers Caton des yeux qui se baignaient déjà des 
larmes de Tamitié. Ce tendre ami s'apperçut de Feffet que 
venait de produire sa rigide philosophie; il changea de 
matière; et, pour distraire ces idées funèbres, il s'entretint 
de ceux qui étaient partis, témoignant les vives inquiétudes 
qu'il éprouvait à leur sujet. Après le repas, il se promena 
quelque temps , suivant sa pratique ordinaire y puis il se 
renferma dans son appartement. Là, il s'attendrit plus que 
de coutume avec son fils, et avec chacun de ses amis; ce 
qui renouvela et fortifia la pensée que l'on avait de sa fu-\ 
neste résolution. Quand il fut entré dans sa chambre, il se 
mit sur son lit , et médita long- temps sur le dialogue de 
Platon , touchant l'immortalité de l'ame. Il en avait déjà lu 
une grande partie , lorsque , jetant les yeux sur son chevet , 
il fut surpris de n'y point voir son épée ; son fils l'avait fait 
enlever lorsqu'on était à table. Caton appelé un esclave, et 
lui demande où l'on a mis son épée. L'esclave ne répond 
rien; le maître se remet à lire. Quelques instants après, il 
fait la même question; mais sans empressement, sans viva- 
cité, comme un homme qui n'a point de dessein particulier. 
Enfin, quand sa lecture fut ach«yée, voyant que persoune^ 
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après l'autre; et , d'un ton de maître, il leur déclare qu'it 
veut son'épée; il s'emporta inème jusqu'à donner à l'un 
d'entre eux un si vigoureux soufflet, que sa main en fut 
toute ensanglantée. Quoi </o«c ? disait-il avec indignation^ 
€/uoi ? won fils et mes gens conspirent pour me livrer à 
mon ennemi , sans armes et sans défense ! Dans ce mo- 
ment, son fils entre avec ses amis, fondant en larmes. Il se 
jète fi ses pieds; il embrasse ses genoux; il le conjure de se 
laisser fléchir. Caton, indigné de ces timides supplications^ 
et lançant sur son fils des yeux pleins de colère : « Depuis 
» quand donc^ dit-il, suis-je tombé en démence, pour que 
)> mon fils se rende mon curateur? On me traite comme un 
» insensé ; on m'empêche de disposer de ma personne : on 
» me désarme. Brave et généreux fils, que n'enchaînez-* 
» vous aussi votre père jusqu'à ce que César arrive , afin 
)> que cet ennemi de la patrie le trouve hots d'état de dé- 
» fense ? Ai-je besoin de mon épée pour m'ôter la vie ? Ne 
» puis-je pas retenir mon haleine? Ne puis-je pas me frap-^ 
» per la tête contre la muraille ? Quand on veut mourir ^ 
» mille Voies conduisent à la mort. )i Alors un jeune esclave 
lui rapporta son épée; Caton la tira, l'examina; et , voyant 
que la pointe était bien droite et bien aiguë, entièrement 
calmé, il s'écria : Maintenant , je suis donc mon maître t 
Il posa son épée , reprit son livre, et le relut d'un bout à 
l'autre; il dormit ensuite d'un sommeil si profond , que ceux 
qui écoutaient à la porte l'entendirent ronfler; enfin , l'instant 
fatal approchait. Caton appela son affranchi, et lui demanda 
si tout était tranquille; et , quand celui-ci l'en eut assuré, il 
lui ordonna de fermer la porte , et se jeta devant lui sur son 
lit, comme s'il eût voulu reposer le reste de la nuit^ mais , 
dès qu'il fut seul , il se perça un peu au dessous de la poi- 
trine. Le coup ne lui donna pas la mort sur-le-champ ; il se 
débattit, et tomba par terre. Au bruit qu'il fit, on se hâta 
de monter; et, comme il respirait encore, le chirurgien 
banda sa plaie. Mais à peine fut-»il revenu pleinement à lui-> 
même , qu'il porta ses mains dans sa blessure, arracha l'ap- 
pareil; et, en se déchirant ainsi les entrailles, il expira* 
« O Caton t s'écria César, quand il apprit cette fin généreusey 
» ô Caton ( je t'envie la gloire de ta mort , puisque tu m'as 
j) envié celle de te sauver le vie; » et il entra dans Utique^ 
46 ans avant /. C 
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UTRECHT ( prise d' ). Les Anglais assaillis , en janvîex 
1795; par lesFrançais^ qui s'étaient servis des glaces comme 
d'un pont pour franchir les Aeuves , les rivières , les maraia 
et les canaux dont est coupée la Hollande ^ ne crurent pas 
pouvoir mesurer leurs forces avec des hommes qui n'étaient 
arrêtés ni par les plus excessives fatigues y ni par la froi- 
dure du plus dur des hivers. Ils abandonnèrent la province 
d'Utrecht le i6 janvier. Aussitôt leur retraite , les troupes 
françaises s'emparèrent de Durstedt et de Thenen, et pour- 
suivirent les Anglais jusqu'à Yageningen, où elles entrèrent 
le 1 9 janvier. Pendant ce temps , des députés de la province 
d'Utrecht se rendirent chez le général français Salm , et lui 
proposèrent une capitulation pour cette province. Elle fut 
acceptée. Le général Salm entra dans Utrecht le a8 janvier 
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pXELLODUNUM. ( siège eP ). Les Gaulois , qui défen- 
daient Uxellodunu m, ville du Quercy, disposés à vendre 
chèrement la liberté de leur patrie , firent contre César une 
vigoureuse résistance \ mais il les obligea de se soumettre ^ 
après un pénible siège. 70 ans ayant «7. C. 

UXI£NS ( défaite des ) Les Uxiens , habitant dans le 
voisinage de Suse , étaient gouvernés par Madate j parent 
de Darius. Ce seigneur , fidèle à son maître y résolut de 
tenir jusqu'à la dernière extrémité. Alexandre lui livra plu- 
sieurs combats , le défit toujours , et le força de se retirer 
dans sa ville y située sur des rochers escarpés et environnée 
de profonds précipices. Le vainqueur de l'Asie alla l'y 
assiéger. Quand il eut formé quelques attaques , trente dé- 
putés vinrent au devant de lui , des branches d'olivier à la 
main , pour lui demander grâce. Sysigambis , mère de 
Darius y intercéda pour eux. Le roi de Macédoine ^ touché 
des prières de cette princesse sa prisonnière , ne se con- 
tenta pas de pardonner à Madate^ mais il donna la liberté à 
tous les prisonniers y maintint tous les citoyens dans leurs 
privilèges , sauva la ville du sac y et les exempta de tribut. 
Ce trait de clémence et de générosité est d'autant plus re- 
marquable dans Alexandre 9 que les passions avaient déjà 
corrompu son heureux naturel. 53o ans avant J, C. 
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\ jlcck (^bataille et ruine de). L'ignominie dont les 
généraux romains se couvraient en Numidie y par leur inca- 
pacité f ou leur sordide avarice , iit enfin ouvrir les yeux 
au sénat et au peuple y qui choisirent Métellus pour consnl » 
et le chargèrent de la guerre contre Jugurtlia. Ce grand 
homme ne trompa pas l'attente publique ^ et y ayant choisi 
pour lieutenants Marins et Rutilius y il partit pour l'Afrique. 
Il s'appliqua à rétablir la discipline militaire que l'igno- 
rance ou la mollesse de ses prédécesseurs avaient entière- 
ment énervée ; et y après avoir. bien étudié l'ennemi y il se 
mit à sa poursuite. Dans sa marche y il attaqua et prit la 
ville de V acca y la plus riche de toute la INfumidie ^ et y 
mit une garnison. 11 était encore dans ses plaines > quand 
Jugurtha^ pour engager une action générale, vint se mon- 
trer à la tête de ses troupes y avantageusement postées. Mé- 
tellus accepte le défi. Oa donna le signal ; on en vint aux 
mains. Les Numides sont. d'abord victorieux. Les Romains, 
excitéspar Pexempleetles paroles de leur général, reprenant 
courage , combattent avec une nouvelle vigueur. La valeur 
l'emporte , et le champ de bataille demeure au consul. Ju- 
gurlha prend la fuite , et abandonne aux vainqueurs un 
butin immense. L'année suivante , les habitants de Vacca y 
pressés par les prières du roi , massacrèrent la garnison 
romaine. Métellus se met à la tête d'une légion et de quel- 
ques escadrons dé cavalerie , et arrive , au point du jour, de- 
vant la ville. Il y mit tout à feu et à sang , et le pillage fat 
abandonné aux soldats. 109 ans avant J, C. 

VACHTENDONCK {sièges de), i. Cette petite ville , 
peu éloignée de Venloo , mais que les avantages de sa situa- 
tion dans un terrain noyé , et les fortifications que' les Hol- 
landais avaient ajoutées aux défenses qu'elle tenait de la 
nature , rendaient difficile è emporter , fut assiégée par les 
Espagnols en i588, sous la conduite'du comte Pierre Ernest 
At Monsfeld, Sa faible garnison fitt la pks grande résistance. 
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Cependant les travaux des Royalistes avancèrent si promp- 
tement , le feu des batteries , la sape et les mine»- les servi- 
rent îii bien , que, le 3 décembre , les assiégés capitulèrent. 
Ce siège est célèbre , parce qu'on y fit , pour la première 
fois, usage des bombes , inventées depuis peu par un homme 
de Vcnloo , qui se mêlait de faire des feux d'artifice. En 
effet , la garnison et les bourgeois, effrayés de ces globes dont 
bn se servait pour la première fois , qui écrasaient leurs mai- 
sons , et répandaient de tous côtés une fiamme difficile à 
éteindre , ne font qu'une faible résistance. Cet art destruc- 
teur se perfectionne avec le temps , et donne naissance aux 
grenades , aux pots-à-feu , et à plusieurs autres machines 
meurtrières. 

2. En 1600 , le prince Maurice , profitant des glaces de 
l'hiver , rassembla avec secret les garnisons voisines de 
Vnchlendonck , et leur ordonna de tenter à l'improviste 
l'attaque de cette place mal gardée. Sa garnison n'était que 
de quatre-vingts hommes , et celle du château de trente. 
Les Hollandais ne trouvèrent aucun obstacle à planter leurs 
échelles. I^es défenseurs de la ville dormaient paisiblement. 
Les assaillants , maîtres de l'enceinte avant d'avoir été dé- 
coiivierts," forcèrent bientôt la ville de se soumettre. Ainsi 
le château ne fit qu'une très-faible résistance. Cinq ans après, 
Spinola chargea le comte de Bùcquoi de la reprendre. Co 
capitaine, après bien des efforts, eut le boiiheur de réussir , 
et , le 27 septembre , la garnison, réduite à l'extrémité. 
Capitula." V . . 

VAL-CARLOS {affaire dans le). Dix-huit cents Es- 
pagnols occupaient, lé 2? mai 1793 , un poste retranché 
dans le Val- Carlos , non loin de Saint-Jean-pied- de-Port. 
Le général Lagenetière est instruit que leur projet est de 
venir forcer ses positions , en se portant sur ses derrières. 
Le général Noguès lui propose de les chasser eux-mêmes 
dn Val-Carlos, mais en portant du canon par des pentes où 
des chèvres étaient seules capables de gravir. , Ce projet 
.parai^saii d'une exécution impossible : mais dans cette armée 
Lagenetière possédait des Basques. Il part avec cent chas- 
seurs, et une pièce de canon , en même temps que quatre 
cents soldats tournaient les Espagnols sur d'autres points. 
Arrivé à l'endroit indiqué , il se trouvp trop éloigné de 
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Penneml. Les Basques descendent la pièce y en faisant la 
chaîne , une main se tenant au rocher , tandis que l'autre 
soutenait le canon pour l'empêcher de tomber de mille 
toises ; elle arrive enûn en un lieu où des Basques seu}8 
étaient capables de la placer. Les Espagnols efFrayés aban- 
donnent leurs bagages , leurs armes et des prisonniers à cinq 
cents Français satisfaits d'avoir fait fuir un ennemi trois fois 
plus nombreux. 

VALENCE ( sièges de), i . Le véritable mérite et les 
grands services sont rarement récompenses dans les palais 
des rois. Rodrigue de Bivur , ce capitaine si célèbre sous 
le nom du Cid , après avoir remporté une foule de vic- 
toires ; après «tvoir défendu et protégé le roi de Castillo 
Alphonse VI , fut indignement écarté de la cour de ce mo- 
narque ingrat et injuste. Pour se venger , ce grand homme 
continua de défendre sa patrie^ Il rassembla une foule de 
chevaliers , se mit a leur tête ^ et se rendit redoutable aux 
Sarrasins. En 1094 , il forma le siège de Valence , dont 
Jousef Tasiin , sultan. d^Afrique , s'était emparé. Une nom- 
breuse garnison , les fortifications de la ville , des amas 
d'armes, des vivres et des machines de toute espèce, étaient 
des obstacles insurmontables à tout autre qu'au Cid. Après 
une défense opiniâtre , les citoyens , vaincus par la famine , et 
n'ayant aucune espérance de secours, capitulèrent. La valeur 
du Cid avait ouvert les portes de Valence, et sa valeur 
lui fit concevoir le dessein hardi de conserver cette ville. 
Tant qu'il vécut,- les Arabes ■ firent de vains efforts pour la 
reprendre 5 ils furent battus deux fois , et forcés de lever 
le siège. La mort seule du Cid fit retourner cette place en 
leur pouvoir , cinq ans après l'avoir perdue. 

2: En 1238 , don Jayme , roi d'Aragon, met le comble à 
sa gloire par la prise de Valence. Il s'en approcha avec une 
armée accoutumée aux triomphes , fit dresser ses ma- 
chines , et se fortifia dans son camp.. En vain les Maures 
essayèrent d'attirer les Chrétiens au combat , ils restèrent 
constamment derrière leurs lignes. On vit arriver, quelques 
jours après , un corps considérable de Français , commandé 
par Pierre Aimille , évêque de Narbonne , et par tous les 
évêques de Catalogne et d'Aragon. Ils furent bientôt sui- 
vis par une troupe d'Anglais. Ces renforts augmentèrent W 
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c.)iirage des Chrétiens. Ils comblèrent les £o%Béë , et com-' 
xnencèrenL à battre la ville de plus près. Les Mahométans^ 
de leur côté faisaient de nouvelles fortifications en dedan» 
de la place , et préparaient tout pour une vigoureuse dé- 
fense. Tel était l'état du siège , lorsqu'on vit paraître une 
flotte de dix-huit voiles dans le golfe de Valence. Bile était 
envoyée par le roi de Tunis , qui s'intéressait vivement au 
sort du monarque infidèle. L'arrivée des Africains remplit 
d'inquiétude les Espagnols , et ranima l'ardeur des Maures. 
iJUais les troupes du roi de" Tunis, ayant tenté inutilement 
de pénétrer dans la place , sans pouvoir y réussir , furent 
obligées de se rembarquer. Le désespoir succéda pour les 
habitants aux plus flatteuses espérancess. Epuisés de fati- 
gues y excédés de misère , sans force , sans pain, sans mn- 
railles^ ils deuiandèrent à capituler^ 

VALENCIA-D'ALCANTÀRA ( prise de ). Lord Gal- 
lowai , commandant une armée d'Anglais et de Hollandais 
dans la guerre de la succession d'Espagne , assiégea Valen- 
cia-d'Alcantara. Alphonse Madriaga , gouverneur de la 
place , &e défendit avec une vigueur extraordinaire avec 
une faible garnison de trois .cents hommes. Les assié- 
geants furent donc repouseés dans quatre assauts avec beau- 
coup de perte , et ne forcèrent la brèche qu'au ciuquième^ 
Les Castillans ne se rendent qu'après avoir ifait de$ pro* 
diges de valeur, lorsque leur gouverneur es t. hors' d'état 
de se défendre , ayant reçu Irpig .coups de fçM, Cette vJlle, 
livrée à toutes les horreurs d'uQe.place prise d'assavft ,. pré- 
sente un spectacle affreux. Leshom(nes et les enfants sont 
impitoyablement massacrés. Les femmes , qui refusent de se 
livrer à la brutalité du soldat, éprouvent le mcme sort : celles 
qui sont faibles ne sont pas toujours épargnées. Un prêtre, 
croyant arrêter ces excès > court à l'église , en sort le Saint- 
Sacrement à la main , et se présen^tc aux vaint|ueurs. Celte 
soldale?quc tfl'rénée tire sur lui, le blesse à mort, lui ar- 
rache Fostensoir , et foule aux pieds l'hostie qui y e&t ren- 
fermée. De pareils actes d'irréligion, souvent répétés cliez 
des Espagnols dévots , indisposent la multitude contre l'ar- 
chiduc , et servent admirablement la cause de Philippe Y. 
lia prise de celte ville fut suivie d'un événement singulier. 
Cent douze hommes , qui y sont faits prisonniers , sont mis 
& ta garde de trente cavaliers pour cire conduits en Porlur 
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^a1. Après quelques jours de marche , ces cavaliers s'arrê^ 
tent dans une prairie pour repaître , et mettent pied à terre^ 
sans prendre aucune précaution contre leurs prisonniers. 
Ceux-ci se jètent sur leurs gardes , les désarment , et , pre- 
nant difietentes routes > ils se sauvent ^ sans qu'on en puisse 
reprendre un seul. 1705. 

VALEHCIENNES ( sièges de), i, Philippe II, roi d'Esi 
pagne , ûb et successeur de l'empereur Charles - Quint'^ 
qui y du fond de son. cabinet, comme un autre Tibère^ 
ébranlait l'Europe par sa politique souvent cruelle , voulant 
arrêter les rapides progrès du Luthéranisme dans les pro^ 
vinces de Flandres , arma la main des bourreaux y et s'efibrça 
d'établir dans ces contrées heureuses et tranquilles la sainte 
inquisition. Ce tribunal iNÛfbare , 91 peu confonae aux règles 
de la douceur évangélique , révolta tous les Flamands , et 
£t naître cette confédération fanfeuse à la tête de laquelle 
fut Guillaume de Nassau , surnommé le Taciturne , prince 
d'Orange. Tous les confédérés étaient vêtus de gris , por- 
taient sur leurs chapeaux de petites écuelles de bois , et 
au cou une médaille sur un côté de laquelle était le portrait 
du roi f et au revers une besace suspendue par deux mains 
entrelacées en signe de foi , avec cette inscription : Fidèles 
au ! roi jusqu'à la besace. Ils faisaient allusion au nom : de 
gueux que leur avait. donné le comte de Barlemont. Ils se 
montrèrent , dans cet équipage, à Marguerite d'Autriche , 
duchesse. de Parme -et gouvernante des Pays-Bas. Ils pré- 
sentèrent assez 'humblement à cette princesse. U0é requête 
par laquelle ils deinaodaient.la'ltbeiité' de conscience* et 
la rcvocation de l'édit xpM établissait le . Saint-Ofîice. Oà 
éluda. de répondre à ces. prières , et l'on, appesantit feu- 
lement le joug des JP^otèflftants , et même des Catholiques ^ 
qu'on.se disposa de. toutes parts à la.réVoltè. Les habitants 
de Valenciennes levèrent les premiers l'étendard; ils étaient 
presque tous Huguenots , et avaient de grandes liaisons 
avec les hérétiques de .Frafnce. La gouvernante chargea le 
seigneur de Noircarmes , commandant dans le Hainault -, 
d'établit une garnison suffisante dans Valencibnnes pour y 
contenir l'audace des bourgeois. Noircartnes voulut em* 
ployer la douceur ; avant de s'approcher . dea murs de ù 
ville ,. il convint de ne rien entreprendre. :8i l'on proscrivail: 
l'exeroiee public dô Thuiisie. On y consentit!, ell'on^se 



a34 VAL 

rétracta dans le même instant. Noircarmes s'éta'nt présenté 
pour entrer dans la ville et terminer l'accord , un homme 
de la populace eut la hardiesse de lui en fermer la porte , 
et de l'éloigner à coups d'arquebuse. Valenciennes fut dé-* 
clarée rebelle, et la gouvernante en ordonna le siège. Là 
nouvelle s'en répandit. Aussitôt quelques Huguenots fran- 
çais volèrent au secours des proscrits , suivis de trois mille 
hommes de pied , et de quelque cavalerie que l'on ramassa 
dans les cantons les plus voisins de la Flandre. Ces troapes , 

!)ourvues de plusieurs pièces de canon y s'avancèrent sous 
es ordres de Jean Soréas qui les avait réunies. Noircarmes 
rassembla sur-le-champ quelques compagnies d'infanterie^ 
avec quelques chevaux , et partit sans ûélsÀ pour aller com- 
battre cette mihce indisciplinée i, sans expérience et témé- 
raire. Sa défaire fut . l'^ouvrage. d'un moiMnt; Soréas périt 
dans l'action, et ses soldats furent massacrés. Quelques- 
uns tentèrent vainement de se réfugier dans Tournai. Les 
paysans des environs les poursuivirent et les dissipèrent. 
Noircarmes, animé pair ce succès, s'avança vers Vâlen- 
ciennes après avoir conqijis ToarnaL Les rebelles , toujours 
obstinés , rejetèrent avec mépris toutes les- propositions. Il 
fallut qu'il se disposât sérieusenieiit à les assiéger. Dëjà il 
avait établi une batterie ru^doutable qui renversait les rem-* 
parts, et portait la :désolàtian et le désespoir au milieu 
des assiégés.: Us avaient espéré de puissants secours , flfais , 
frustrés dans leur attente , leur audace se changea en terreur, 
«t., après quelques rodes attaques^ ils se rendirent à dis- 
crétion. Noircarmes ^nposa les lois qu'il plut à-la gouvèr- 
liante de prescrire. La soumission de Yalenciennes abattit 
la confédération. Les peuples qui penchaient vers la ré- 
volte , s'empressèrent de rentrer dans l'obéissance. La tran- 
quillité sembla renaître dans la Flandre , et la vigoureuse 
administration dé Marguerite promettait qu'elle serait du- 
rable. 1557. 
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i: 2. L'un des pins .grands exploits de Louis XIV fut la 
conquête de Yalenciennes. Depuis les guerres qui avaient 
l^rocuré la liberté de la Hollande , les possesseurs de cette 
ville , une des plus grandes et des plus peuplées des Pays- 
Sas , n'avaient rien oublié pour la rendre imprenable. On 
regarda, donc comme le comble de la témérité le projet 
du monarque français. Il fallait d'abord s'emparer de deux 
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iletnl- lunes à droite et à gauche. Derrière ces éJémî-liines 
élait un grand ouvrage couronné , palissade , fraisé , eri^ 
touré d'un fossé coupé de plusieurs traverses. Dans cet 
ouvrage couronné en était encore un autre bien revêtu et 
«nvixonné d'un autrr fossé. Après s'être rendu maître de 
tous ces retranchements , il falldit franchir un bras de l'Es- 
caut ; ce bras franchi , on était arrêté par un nouvel on* 
vrage qu'on nomme pdié ; derrière ce pâté coulait le grand 
courà de l'Escaut profond et rapide , et qui sert de fossé 
entre le pâté et la muraille ; enfin cette muraille était sou- 
tenue par de larges remparts. Tous ces ouvrages étaient 
couverts de canons. Près de quatre mille hommes de gar- 
nison , une quantité de munitions de guerre et de vivres , 
la haine des bourgeois contre la France , et leur affection 
pour, le gouverneur-^ espagnol , semblaient préparer une 
longue et terrible, résistance. A la tête d'une armée for- 
miijable , Louil XIV s'avança setondé par.son frère et 
par les maréchaux d'Huknières , de Schomberg , de* la 
FtiuilMde , de Lunembourg et de Lorges. Lu -célèbre 
Vauban dirigeait toutes les opérations. L/e 9 mars 1677' on 
ouvrit kitranchée. Quelques jours après , le roi tint coïiseil 
ponr; attaquer Ws ouvrages du dehors y'aiiii:d'é})argner le 
sang du soldats Vu uban" proposa de -les attaquer eit>pieîn 
jour. .Tous les ^maréchaux de France se récrièrent contre 
un]^areil desseiti, LS(>U¥ois le condamna-, Vaubantinl ferme ^ 
avee la confiance, d'un homme certain de ce qu'il avance. 
fi yôus voulez f dit-il , ménager le sanj^ du soldat ; vous 
)» l'épargnerez bien davbntage qudnd il combattra de jour y 
» sans confusion et sans • tumult6 , sans ^craindre qu^une 
,1» partie de nos gens tire sur l'autre comme* il n'arrive 
.»• que -trop souvent. Il s'agit de surprendre l'ennemi ^ il 
» s'attend toujoura aux attaques dé nuit ; nous le suf- 
» prejidrons en eSet lorsqu'il faudra qu'épuisé des fatigàes 
)) d'une veille ,il. soutiène les efforts de nos troupes frai- 
n ches. Ajoutez à ôette raison y que s'il y a , dans cette 
}> armée y dos soldats de peu de courage y la nuit favorise 
» leur timidité ; mai^s qne pendant le jour l'œil du maître 
» inspire la valeur et élève les hommes , et surtout les 
» Français, au-dessus d'eux-mêmes. » Le roi se rendit 
aux raisons de Yauban malgré Louvois et cinq maréchaux 
de France. Le 16 au. soir y les deux compagnies de motis^ 
quetaires , une centaine de grenadiers de la maison du roi. 
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an bataîlloii des gardes , tin du régiment de Picardie f 
furent commandés , et le 17 a neuf heures du matin ces 
guerriers marchèrent à l'attaque de l'ouvrage couronné , 
après avoir franchi les deux demi-lunes avancées. Rien ne 
leur résiste y ils montent de toutes parts sur le relranche- 
•inent^ ils s'en saisisent , ils s'y logent. C'était tout ce qii'oà 
avait demandé pour cette fois; mais la valeur des mousque- 
taires fit plus qu'on n'avait exigé d'elle. Il y avait, sur le petit 
hras de l'Escaut , un pont qui oommui^iquait au pâté. Ce 
pont était fermé, par une barrière défgrosses pièces de bois 
pointues , avec un guichet au mihen , où il ne pouvait 
passer qu'un homme à la fois. Tandis qu'une partie' des 
nïousquetaires tâcliait d'en forcer l'entrée, les autres grim- 
paient au haut de la barrière, bravant les coups de piques et de 
iusils ; ils sautèrent tous de l'autre côté -^épée à là main. 
Z^'ennemi , surpris , épouvanté , prend la fuite et abandonne 
1a défense du guichet. On le poursuit iBur le pont ; on- ar- 
rive au pâté ; on l'attaque avec fureur ; on l'emporte avec 
rapidiié , mais le canon des remparts allait écraser les 
vaiitqtieurs. Les fxlousquetaires-gris apperçoivent nne petite 
■porte j ils l'enfoncent f ils trouvent un petit escfeliéT' dé- 
robé.,, pratiqué dans Pé^aisseur du mur y ils se précipitent 
'pair -ce sentier étroit ^ ils arrivent a*» haut du pâté. Ils y 
jnemarquent une autre porte qui donnait entrée dans une 
.g^rie construite sur le grand c^Aal dé l'Ësx^aut ; ils l'en^ 
.foncent encore -,' ils -parviènent au. rempart , ilfi s'y re- 
tranchent. Ils tournent, contre la yillé lea xîânorts qu^ls y 
.trouvent , et ,.à 1-abrî de ces foudres , ils descendent dans 
iar place avec les fuyards. Ils les pouTsflfivetit de Retran- 
chement en retranchement , de rue en rue ; ils triomphent 
; avant même que le roi sache que le jremier ouvragç af^ 
taqué< est- emporté^ Ce n'est pas encore ce qu'il' y eut de 
, pins étonnant dans cette action merveilleuse; Il était vrai- 
feioblable que de jeunes mousquetaires ,» emportés par Var- 
é^nv du succès ,. se jeteraîent aveuglémei^t' sur les troupes 
iet;«ur les bourgeois, qu'ils y péHràiènt , ou que la ville 
-..sllait être pUlée ; mais ces guerriers , à peine adolescents ^ 
conduits par un cornette nommé Moissac , et par urt mâ- 
:réchal- de-logis' appelé Labatsre , «e miriuf en bataille der- 
.yière des charreltes(9.et , tandis querfes^ troupes , qui ve- 
natent en foule^.ae.formaierit sans- précipitation , d'où 1res 
. mousquetaires .a'eilppaFaiexit des maisons voisines , afin de 
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protéger par leur feu ceux qui défendaient le pont avec 
une bravoure incroyable. Trois fois ils furent assaillis pa? 
la cavalerie de la garnison ; malgré leur petit nombre , ils 
soutinrent toujours ses efforts sans se laisser entamer. L'in« 
fauterie pouvait les venir prendre par derrière en passant 
par le rempart y mais elle y trouva la plus grande partio 
des mousquetaires- noirs et les grenadiers de la maison du 
roi , qui la repoussèrent vigoureusement. La bourgeoisio 
s'étonnait : le conseil de ville s'assemblait. On entra ea 
pour-parler avec Moissac , qui reçut et donna des otages. 
On députait vers le roi. Tout cela se faisait sans confusion , 
sans tumulte y sans commettre de faute d'aucune espèce. 
La ville fut obligée de se soumettre sans capitulation. Lô 
roi fit la garnison prisonnière de guerre y et entra dans 
Valenciennes surpris d'en être le maître. Il ne lui en coûta 
pas plus de quarante hommes. (( Je ne sais , dit Larrey y 
» si l'Histoire fournit bien des exemples d'une action si 
» brusque et si heureuse y et de la prise , en si peu de 
» temps et avec aussi peu de perte pour les vainqueurs , 
M d'une grande et forte ville qui ne manquait de rieit 
)) pour sa défense. Tout tient du prodige, , et tout en fut 
)) attribué à l'heureuse témérité des mousquetaires du roi. ..» 
c( Elle fut heureuse , ajoute M. de Sainte-Foix y parce que 
M le sang-froid et la prudence achevèrent ce que l'ardeur 
)) et le feu du courage 'avaient commencé. Tout y ca* 
M ractérise la vraie valeur , cette valeur qui élève Phommo 
» au-dessus de lui-même y et qui souvent le fait triomphée 
» contre toute apparence et malgré le danger évident où 
» il semble s'être précipité. 1677. » 

3. Les Autrichiens ayant pris Condé au mois d'avril 1 1^^ 
dirigèrent leurs forces contre Valenciennes. Le général 
Ferrandy commandant de cette place ^ avait une garnison do 
neuf mille hommes. Pour en favoriser le siège , l'ennemi 
posta trente- cinq mille hommes en observation dans la plaine 
d'Hérin , en avant de la ville y quarante mille autres de 
l'autre côté de Valenciennes, et enûn un troisième corps 
entre Lille et Tournay. Â l'instant où la ville fut investie , 
ses faubourgs furent attaqués. Celui nommé de Marli y fut 
incendié le 24 mai , et pris le jour suivant. Les coalisés ou- 
vrirent l'attaque très- près de la place. Le duc d'Yorck , lui 
£t une première sommation le 14 juin. Le commandant j^ 
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i*épondit : « Avnnt de rendre la ville , la gàriiisofl et mcA 
n nous nous ensevelirons sous see ruines. » Le bombarde-^ 
ment et l'incendie conîmencèrent aussitôt sur le front d'une 
place que l'ennemi semblait vouloir plutôt détruire que ré- 
duire. Lorsque le côté de Toumay fut en cendres, ils trans- 
portèrent leurs bouches à feu vers le sud-ouest, alors Pem- 
brâsement devint général. L'ennemi ne parut plus vouloir 
renverser les murailles et les fortifications de Valenciennes , 
mais ensevelir ses habitants sous les ruines de leurs demeures 4 
Cette conduite barbare produisit une haine universelle con- 
tre un ennemi qui ne voulait pas seulement conquérir , mais 
dévaster. L'indignation inspira une opiniâtreté plus tenace 
que le courage , et quand le sort des armes eut livré Valen-» 
ciennes aux puissances coalisées ; elles conquirent des mu* 
railles et non des cœurs. L'exemple de Valenciennes sauva 
Lille. Pendant l'incendie , le feu prit à l'arsenal qui sauta* 
On soupçonna une trahison ; le sous-directeur de l'artillerie 
Monestier, se tua. Le but de cette trahison était de faire 
soulever les habitants , on y réussit , les deux commissaires 
représentants ramenèrent d'abord l'ordre. Les travaux des 
assiégeants parvinrent le 21 juillet à l'enceinte de la place , 
il y avait une brèche au bastion dit des Huguenots , une 
première attaque au chemin couvert fut repoussée. L'assaut 
fut renouvelé le 26 , mais dix mille hommes furent portés 
en même temps à une autre attaque où les ennemis s'empa-» 
rèrent d'un ouvrage avancé que trois mines £rent sauter. Le 
feu des remparts les en chassa, et l'ouvrage fut repris , mais 
une terreur panique s'empara du soldat; il devint sourd à la 
voix de ses chefs, tous rentrèrent pêle-mêle dans la ville, et 
rien ne put les faire retourner à l'ouvrage avancé repris et 
abandonné par les deux partis. £n même temps le duc 
d'Yorck fit distribuer une proclamation adressée aux habi- 
tants et aux soldats , pendant qu'il en envoyait une seconde 
à la municipalité et au général. Des ce moment le désordre 
fut irréparable , les habitants rassemblés, soutenus des sol- 
dats , forcèrent le conseil de guerre d'entrer en capitulation, 
elle fut signée le même joursS juillet. Les seules compagnie» 
de canonniers de Douai et de Valenciennes, ne prirent aucune 
part à cette émeute. Elles avaient servi avec distinction. Il 
existait seulement trois mille sept cents hommes de toute la 
garnison , tandis que lesalUés en avaient perdu quarante mille 
aux sièges deCondé^Cateau-CjBoibrésiselYalenciennçs. 1793^ 
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4. La Convention nationale , pour effrayer les garnisoni 
jûui occupaient les places de Condé, Landrécies , Valen-* 
ciennes et Lequesnoy , sur le territoire français, ordonna de 
passer au fil de l'épée celles q^i ne se rendraient pas à^iiscré- 
f ion vingt-quatrejieures après la signification qui leur serait 
faite de ce décret. Il j avait dans Yalenciennes une garnison 
de quatre mille huit cents hommes, et deux cent vingt bou- 
ches à feu. Le général Schérer commença l'investissement 
de la place ^ mais demanda qu'on ne notifiât pas ce terrible 
décret avant d'en avoir fait les approches et assez poussé ses 
travaux pour obliger les défenseurs de Valenciennes , par 
l'imminence du danger , d'y obéir. Celte proclamation fut 
faite dans le moment où l'artillerie de siège était en grande 
partie démontée, les forces assiégeantes faibles et les tran- 
chées fréquemment remplies d*eaa dans l'arrière-saison. Le 
commandant autrichien consentit de rendre Valenciennes , 
mais en réclamant des conditions moins déshonorantes et 
moins dures. Il pria de le laisser sortir du territoire français, 
sur parole de ne point servir jusqu'à entier échange. Ces 
conditions furent agréés avec quelques modifications par le 
Comité de Salut public. Cette place se rendit le 27 août 
1794> On y trouva des magasins immenses^ les Autrichien» 
en ayant fait leur entrepôt , y avaient accumulé leurs mu- 
nitions et leurs vivres. Parmi les traits héroïques qui distin- 
guèrent les soldats français dans ce siège, on remarque celui 
de Duquesne , chasseur dans le cinquième bataillon d'infan- 
terie légère. Il a la jambe fracassée par un boulet lancé de 
Valenciennes. Ses camarades s'empressent de le secourir , il 
les éloigne et les engage de retourner à leur poste; on le voit 
tenir lui-même les bandages , et aider le chirurgien à panser 
ses blessures. Quand l'opération est achevée, Duquesne dit : 
M Ce n'est pas ma jambe que je regrète , mais de me trouver 
dans l'impuissance d'aller avec mes camarades délivrer Va- 
ciennes. 27 août 1 794. 

VALMY (bataille de). Le général Dumourier, après 
avoir long-temps arrêté dans les défilés de l'Argonne , l'ar- 
mée des puissances coalisées qui avaient envahi la Cham- 
pagne en 1792, afvait laissé lui-même tourner entièrement 
sa position de Grandpré , en livrant aux Autrichiens le pas- 
sage de la Croix-aux-Bois. Il efiPectua sa retraite en présence 
d'un ennemi supérieur, et vint camper nne liene en avant 
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de Sainte'MenehouId y sur un plateau peu élevé au dessus 
des prairies à droite du chemin qui conduit à Châlons. Ceitd 
position était appuyée sur la droite a la rivière d'Aisne^ qui 
descend de Sainte-Menehould ; des prairies marécageuses 
et un étang en couvraient la gauche. Une «vallée étroite sé- 
parait ce camp des hauteurs de l'Iron et de la Lune , où 
campèrent bientôt les Prussiens. Entre ces deux élévations 
est un bassin de prairies d'où sortent quelques tertres dont 
le plus élevé est celui qui se trouve couronné par le moulin 
de Valmy. Deux petites rivières séparent cet espace ; elles 
tombent dans l'Aisne au dessus et au dessous de Sainte - 
Menehould : TAuve est au sud , et la Bionnc au iiord. Le 
quartier-général fut placé à Sainte-Menehould , à une dis- 
tance égale du corps d'armée et de l'avant-garde commandée 
par Dillon j qui gardait les Ilettes. Dans cette position 
extraordinaire, les deux armées françaises adossées faisaient 
front à l'ennemi, qui avait derrière lui le pays qu'il voulait 
envahir , tandis que l'armée de Dumourier faisait face â là 
France , qu'elle était chargée de défendre. Celte disposition 
forçait à une action le roi de Prusse et le duc de Brunswick; 
la prudence leur interdisait de pénétrer plus avant , laissant 
derrière eux une armée de soixante mille hommes. La réu- 
nion de Kellermann et de Beurnonville , qui se fit sur ce 
point, porta cette armée à ce nombre de combattants. Du- 
mourier, considérant les positions dont il était environné, 
fortifia son camp ; il résolut d'y attendre l'ennemi, et d'en 
faire aussi son champ de bataille. Sur la rive droite de 
l'Aisne, un bataillon de troupes de ligne fut placé dans le 
château de Saint-Thomas. Vienne le Château , Marimont' 
et la Neuville, furent occupée par trois autres bataillons et 
de la cavalerie. Ces postes s'appuyaient mutuellement , et 
communiquaient avec le poste de la Chalade. Le front du 
camp fut couvert de batteries qui découvraient le vallon 
dans tous ses prolongements. Son avant-garde fut portée à 
trois lieues de son front sur le ruisseau de la Tourbe ; elle 
avait ordre de se retirer lentement, de couper les ponts , de 
fourrager tous les villages en s'étendant sur sa gauche, de 
se placer ensuite sur la Bionne, et de faire la même ma- 
nœuvre en se retirant sur Tarmée. La gauche du camp se 
terminait sur le chemin de Châlons. La rive droite de l'Au ve 
fut laissée à l'armée que Kellermann amenait \ Beurnon- 
ville se joignit le 17 septembre à Dumûurier, avec dix milld 
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hommes tirés du cahip de IVJauide. Les Prussiens étaient 
entrés dans le camp de Grandpré le jour où il fut abandonna 
par Dumourier ^ ils avaient débouché dans la plaine en 
avant de la forêt d'Argonne , par Vouziers , Autri et Cer- 
nay. L'avant-garde, aux ordres de Stenge'l , cédait lente- 
ment le terrain et disputait tous les passages, de façon qu'elle 
ne se réunit à l'armée que le i8; elle donna ainsi le temps à 
Kellermann . d'opérer sa jonction. Il amenait quinze mille 
hoilÉDes , et en avait laissé cinq mille de bonnes troupes 
pour couvrir Bar et.Vitry. Le 19 j il prit une position qui 
lui fut indiquée par Dumourier*, mais à peine Peut-il occu- 
pée , qu'il en sentit tous les désavantages. Sa droite était 
appuyée à un étang qui le séparait delà gauche de Du- 
mourier; sa gauche était dominée parr les hauteurs qui des- 
cendent du mouUn de Valmy. Derrière lui se trouvait le 
ruisseau de l'Auve , marécageux sur «es deux bords ; il no 
pouvait se replier sur Dumourier que par une trouée entré 
le ruisseau et l'étang. S'il était forcé de passer ce ruisseau à 
Dampierre, il n'avait qu'un mauvais pont si étroit, que 
rinfanlerie n'y pouvait marcher que deijx de front , et là 
cavalerie homme par homme. La chaussée pour y arriver 
était étroite , dégradée parles pluies, et les ornières étaient 
si profondes , que l'arlillerie et les équipages ne pouvaient 
y avancer qu'avec des peines infinies; il était difficile de 
résister dans une semblable position à un ennemi supérieur > 
si celui-ci , se contentant de tenir nos armées en échec v 
prenait le parti de se placer sur les hauteurs de la Lune , et 
de faire passer le ruisseau de l'Auve à Giraucourt par un 
de troupes qui eût occupé Dampierre et Voilmont. Les 
av aient alors s'emparer de nos magasins , cou- 
per les^nMHHl^|itt|s de l'armée avec Châlons, et même 
envelopper nos arme^^^qiui se trouvaient dans d'assez mau- 
vaises positions. Tant de àa^£s rendaient essentiel d'occuper 
avant eux la position de j^mpierre et Voilmont. Keller- 
mann, qui sut toujoursj^sTOuter de l'occasion, tandis qu'elle 
était encore fayora^^ donne ordre dans la nuit de lever 
le camp ; mais le&^rrussiens , instruits de son arrivée et de 
sa position diffi^e , marchaient déjà pour l'attaquer. 

Vers les Xjc^ heures du matin , le 20 septembre , Kel- 

l ermann ep^verti du mouvement des armées prussiennes et 

mes, qui s'avançaient sur trois lignes, et avaient 

déjà dépassé le village de Hans ^ environ à une lieue de VaJ^ 

Tome Ft. i« 
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my. Il n'était plus temps de repasser PAuve pour occuper 
Sampierrc et Voilmont ; il ne pouvait rester dans la posi- 
tion dangereuse qui lui avait été assignée. Il résolut donc^ 
en marchant à l'ennemi y de chercher un champ de bataille 
favorable. Les avant-gardes étaient aux prises ; Kellermana 
fit soutenir son avant-garde par sa réserve , commandée par 
le général Valence ; elle était composée des carabiniers , de 
quelques escadrons de dragons et de deux compagnies.d'ar- 
tiUerie légère. Valence se déploya sur les hauteurs en filmant 
du cheiiiin de Gisaucourt à Valmy, étendit son front sur une 
«eule ligne , s'y maintint , masquant ainsi toute la plaine en 
arrière , où l'cnneini devait supposer des corps d'infanterie 
à l'appui. Cette contenance en imposa assez pour qu'on n'en- 
treprit pas de tourner Kcllermann par sa gauche , où les 
renforts envoyés par Dumourier n'arrivèrent que plusieurs 
heures après. Rellermann prit sur-le-champ une position 
avec sa seconde ligne : la droire au village de Valmy sur les 
hauteurs j la gauche descendant jusqu'au ruissau de l'Auve, 
occupant le village de Gisaucourt et le château de Mauper- 
tuis. Incertaine des projets du duc de Brunswick , la pre- 
mière ligne avait gardé sa position , d'après les ordres de 
Kellerraann , pour couvrir la gauche de l'armée de Dumou- 
rier 'y elle vint ensuite se réunir à la seconde. L'armé» des 
coalisés s'était mise en bataille sur les hauteurs de la Lune ; 
sa droite vers l'étang de la Croix; sa gauche s'étendant sur 
la plaine , et se rapprochant du ruisseau de la Bionne. Les 
hauteurs du moulin de Valmy appuyaient la droite de l'ar- 
mée française : ce poste n'est qu'un tertre élevé j dont la 
crête étroite et escarpée fut couronnée de dix-huit pièces 
de position. Le général Stengel , qui l'occupait avec deux 
mille hommes , fut détaché sur la droite de l'armée au delà 
de Valmy. Le feu commença de part et d'autre vers sept 
heures du matin -, il fut maintenu et reçu avec une égale 
assurance. A neuf heures , l'ennemi démasqua une nouvelle 
batterie vers son centre , en avant de la droite da la maison 
de la Lune. Kellermann eut son cheval tué sous lui ; son 
escorte et le régiment de carabiniers qui le suivaient souflPri- 
rent beaucoup. Tandis que l'ennemi faisait de grands mouve- 
ments dans sa ligne ^ ses obus mettaient le feu à des caissons 
d'artillerie près le moulin de Valmy. Le désordre fut grand. 
La première ligne rétrograda } l'artillerie à cheval rétablit 
1« feu î la f reoaère ligne reprit sa position , et la présenc» 



de Kelîermanjx acheva de mettre Tordre. Il arrive alors 
pour faire placer une batterie dans le dessein d'attirer l'en- 
iiemi et de soulager les troupes placées au moulin de Valmjr. 
Brunswick avait éprouvé qu'une vive canonnade n'effrayait 
pas les Français , il voulut savoir s'ils résisteraient de mêmd 
à une attaque de vive force , et s'ils avaient conservé leur 
antique valeur. Vers les onze heures , le feu de l'ennemi 
redouble ; on le voit se former sur trois colonnes d'attaque, 
soutenues par la cavalerie : les deux de gauche se dirigent 
sur le moulin de Valmy ; celle de droite se refusant et sa 
tenant en mesure. Ces attaques en ordre oblique sont la tac- 
tique familière des Prussiens^ Kellermann dispose soa arméa 
en colonnes par bataillon. A peine sont-elles formées , qu'il 
adresse à ses troupes cette courte harangue : « Camarades, 
» le moment de la victoire est arrivé 5 laissons avancer 
)) l'ennemi sans tirer un seul coup, et chargeons'-le à la 
baïonnette. » L'armée répondit par des cris de P^iye la 
Nation. Nos troupes , composées de régiments de ligne et 
de bataillons , attendaient l'ennemi de pied ferme. Voyant 
cette bonne contenance , Kellermann met son chapeau sur 
son sabre et s'écrie : J^iye la Nation, Ce cri est répété 
avec enthousiasmée dans tous les rangs y tous les chapeaux 
sont agités sur la pointe des baïonnettes. Cette saillie natio- 
nale étonna l'ennemi ; ses colonnes s'arrêtent. La victoire est 
à nous ! s^écTÏe. Kellermann; et à l'instant il fait redoubler le 
feu de l'artillerie sur la tète des colonnes prussiennes ; leur 
fluctuation annonce le désordre , et bientôt de nouvelles dé- 
charges forcent l'ennemi de renoncer à cette attaque. Elles 
se retirent cependant avec assez d'ensemble , laissant sur le 
terrain beaucoup de morts. La colonne de leur droite , se 
réglant sur les deus autres, rétrograda également. Fendant 
cette attaque , le corps autrichien aux ordres de Clairfayt 
avait attaqué à différentes reprises avec des forces inûni- 
ment supérieures , mais toujours sans succès le plus léger , 
l'extrémité de la droite de Kellermmann , commandée par 
Stengel , et une partie de l'armée autrichienne tenait Du- 
mourier en échec. Beurnonville arriva avec quatre mille 
hommes , et fut placé sur la gauche en seconde ligne. De- 
puis la retraite de l'armée ennemie , le feu continua de part 
et d'autre avec vivacité. L'ennemi faisait beaucoup de mou- 
vement sur toute sa ligne pour donner le change sur ses 
rentables intentions ^ qui se développèrent par une att^*- 
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ique semblable â celle du matin , faîte par les troupeà att* 
trichienûes*- Stengel fut plus vivement attaqué. Le résultat 
fut pattotit le même. 

Une première victoire avait redoublé l'ardeur de nos 
troupes ;-les mêmes cris de joie , la même gaîté , la même 
contenance , furent les précurseurs de la seconde. Les co-» 
lonnes ennemies s'arrêtèrent encore plus loin que le matin> 
mais cependant à la portée du canon. Vingt-quatre pièce» 
de position placées au moulin de Valmy firent un feu des 
plus terribles sur la tête des colonnes , et l'ennemi se retira, 
avec encore plus de désordre et de précipitation que la 
première fois. Depuis cette retraite , le feu s'éteignit in- 
sensiblement 'y il cessa tout a fait vers les sept heures du 
soir , où les coalisés rentrèrent dans leurs premières posi- 
tions. Les Français perdirent sept à huit cents hommes. Oa 
évalue beaucoup plus haut la perte des Prussiens. La posi- 
tion deKellermann , malgré cette brillante journée , était ce* 
pendant toujours hasardée; l'ennemi pouvait lé tourner par sa 
droite, se porter entre lui et Sainte^ Ménehould , et couper 
ses vivres et ses communications. Il regrettait toujours do 
n'avoir pas eu le temps , avant l'action, d'occuper les hau- 
teurs de Dampierre et de Voilmont ; il ne donne que deux 
heures de repos À son armée. A neuf heures dii soir , il 
lève son camp Cependant il fait allumer des feux sur 
toute la ligne pour cacher son départ , et laisse quelques 
régiments de chasseurs avec ordre de ne se replier sur sa 
nouvelle position , que s'ils y sont forcés par un ennemi 
supérieur. Marchant par sa ganche par un chemin affreux 
et sur un mauvais pont , il regagne les hauteurs entre Voil* 
mont et Dampierre. Le général Valence avec sa réserve 
ouvrait la marche de l'armée { Desprez'-Crassier fermait 
rarrièr&-garde. Stengel resta avec quelques escadrons do 
cavalerie légère sur les hauteurs de Valmy, et se repha 
ensuite sur le village de Dammartin. Les dernières troupes 
arrivaient le 21 , à six heures du matin , et toute l'armée 
était rangée en bataille , la droite appuyée smi village de 
Dampierre-sur-Auve , et la gauche sur les hauteurs de 
Voilmont , quand l'armée ennemie s'ébranla , se forma sur 
quatre colonnes soutenues de toute sa cavalerie , et se mit 
en mouvement. L'avant-garde apperçoit alors Kellermann 
dans sa nouvelle position ; il arrivait vers leur flanc droit. 
Tout à coup ces colonnes s'arrêtent ; les généraux ennemis 
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te rassemblent à la maison de la Lune, et tiènenl conseil;, 
aussitôt elles rétrogradent , et reprènent l'ordre de batailla 
qu'elles avaient à leur départ. Kellermann force l'ennemL 
par quelques volées de replier promptement l'extrémit6^ 
de sa droite ; il rentra ensuite dans ses premières positions, 
du camp de la Lune. Pour assurer la liberté de ses com* 
munications avec Châlons et Sainte -Ménéliould, il jeta quel- 
ques troupes en arrière , et , de celte excellente position >ût 
respecter par les quatre-vingt mille Prussiens son armée qni, 
était bien inférieure. Cette journée ajouta à la réputation mili- 
taire du général Kellermann, et les guerriers virent avec élon-. 
nement qu'il était parvenu à repousser Penncmi au moment 
où il arrivait dans une mauvaise position qui n'était pas 
de son choix. Obligé de choisir un terrain moins désavan- 
tageux pour le combat , il sut inspirer à sa troupe une con- 
fiance dans sa propre valeur, qu'elle n'avait pas éprou- 
vée depuis le commencement de la guerre. Par le choix, 
heureux de In position de Dampierre , il arrêta les Prus- 
siens dans un pays dépourvu de subsistance , conserva, 
l'abondauce dans son camp , couvrit Paris et Châlons , et 
sauva la France , dont les Prussiens , mourants de faim , 
exténués par les maladies et la misère , furent contraints, 
de commencer à évacuer le territoire dix jours après. Les. 
coalisés, dans leurs ridicules projets, regardaient la France 
comme un pays vaincu , et déjà ils s'en étaient partagé les 
provinces. Septembre ijg^, 

VALOGNES {prise du château de). Pendant que les^ 
Anglais portaient le fléau de la guerre dans toutes les 
parties de la France , Duguescliu faisait trembler le Coten- 
tin par la seule terreur de son nom. Lorsqu'il approchait ^ 
tout fuyait devant lui ; et ceux qui se retiraient dans les. 
villes criaient : Fermez les portes ; le diable vient après 
flous. Le château de Valognes fut la seule place qui opposa 
quelque résislnnce. C'était une ancienne forteresse cons-. 
truite dès le temps de Clovis. Duguesclin fit lancer contre 
les murailles des pierres énormes , mais dont les coups 
terribles furent inutiles. Irrité par les obstacles , il livra plu- 
sieurs assauts. Les assiégés intimidés consentirent de sd 
rendre à composition : ils sortirent emportant leurs efifets^ 
X^es Français les insultèrent avec des huées , et les acca-<^ 
blèrent des reproches les plus outrageants. Huit che.vaU(ir% 
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anglais , indignés d'un pareil traitement , rentrèrent dan« 
la tour , résolus de se défendre jusqu'à la dernière extré- 
mité. Duguesclin les somma d'exécuter la capitulation ; ils 
furent inébranlables. Il fallut les forcer ; ils combattirent 
comme des lions. Vaincus et pris^ on leur trancha la tête. 
l364. 

VALTELINE {expédition de la), LaValfeline est un petit 
pays dépendant des Grisons , situé entre le Tirol et le Mi- 
lanais y au milir;u des Alpes. Les Espagnols s'en étaient em- 
parés , pour avoir par là une communication sûre et facile 
avec la branche allemande de la maison d'Autriche. La 
France , dont cette usurpation dérange les projets , y en- 
voie le duc de Rohan pour en chasser les usurpateurs. Soit 
que ce grand capitaine croie que le cardinal de Richelieu , 
son ennemi , ne lui donne peu de moyens pour cette en- 
treprise qu'en vue de lui faire perdre sa réputation ^ soit 
que , contre son ordinaire , il ne voie pas toutes ses res- 
sources , il trouve de l'impossibilité à se soutenir dans ce 
pays là , et se détermine à ramener ses troupes en France. 
Le marquis de Montausier , qui sert daûs l'armée en qualité 
de maréchal de-camp , imagine qu'avec du courage et do 
la constance on pourrait faire tète aux Espagnols , malgré 
leur supériorité. Il parle au général avec la liberté que 
donnent la vertu et le talent , le persuade , et le détermine 
à assembler un conseil de guêtre pour y faire approuver 
une résolution contraire à celle qui a été déjà prise. Mon- 
tausier , voyant que la plupart des officiers s'en tiènent à 
ce qui a été arrêté d'abord , et continuent à demander vi- 
vement la retraite , dit qu'il faut que chacun donne Son avis 
par écrit , afin que la cour puisse Voir les sentiments et les 
raisons de tout le monde, La nature de l'expédient , et la 
fermeté avec laquelle il est proposé , en imposent si fort , 
que personne n'ose plus soutenir ce qu'on croyait aiipara- 
vanl si nécessaire. On prend le parti de faire tête aux Espa- 
gnols , on les bat ; et la guerre se termine comme la France 
le souhaitait. i653. 

VANNES ( siège de ). En i543, Robert d'Artois se 
présenta devant les murs de Vannes; deux fausses attaques, 
qui facilitèrent l'irruption àubite de Gautier de MauUy , en 
âvorbèrenttiae troisième^ que les assiégés ne soupçonnaient 
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pas. La ville fut emportée d'assaut, et les malbeureux }iabi- 
tants passés au ûl de l'épée avec toute la garnison. Les sei- 
gneurs , qui la commandaient , échappèrent seuls au carnage» 
On les accusa de trahison et de lâcheté \ pour se justifier do 
ce reproclj^, ils assemblèrent douze mille hommes / re- 
vinrent 8.ur leurs pas , attaquèrent la' place avec uue fureur 
si impétueuse , qu'ils y entrèrent au second assaut. Robert 
d'Artois y reçut une blessure, qui le mit en peu de temps 
au tombeau. 

VAR [défense du pont du).Tj3. cour d'Autriche, oubliant 
que toutes les tentatives faites par Jes Allemands pour pénétrer 
dans la Provence, depuis le règne de Charles-Quint jusqu'à 
la révolution de Gênes, en 1746, avaient été constamment 
malheureuses, crut devoir renouveler une pareille entre- 
prise au printemps de 1800. Enflée de ses succès en Italie, 
encouragée par la coopération d'une flotte anglaise, elle^ 
ordonna aux généraux Mêlas , £lsnitz et Lattermann , de: 
marcher sur le Var avec quarante mille combattants , pour 
aller de là conjointement avec une flotte anglaise assiéger 
Toulon et Marseille par terre et par mer. Son espoir s& 
fondait sur la faiblesse du gouvernement directorial , sur 
la nullité de ses moyens , et sur les assurances données par 
des émigrés de la disposition des peuples des provinces 
méridionales à se réunir aux ennemis du gouvernement. Oa 
vit toutes ces chimères successivement s'évanouir. Après- 
Ib prise de Nice par le général Mêlas , il se présenta avec sa 
formidable armée devant la tête du pont du Var, couverte 
par d'excellentes redoutes. Suchet, qui présidait à cette 
défense , avait placé un télégraphe dans le fo4»t Blontalban, 
qui se trouvait au centre de l'armée autrichienne. Ainsi 
prévenu de tous l^urs mouvements ^ il était toujours en 
mesure pour les repousser, de quelque côté qu'ils se pré- 
sentassent. Fendant dix jours , tous leurs efforts furent inu^ 
tiles ; le 21 mai, ils parvinrent cependant sur les hauteurs 
de la gauche du Var. Secondés par deux frégates anglaise» 
et une artillerie nombreuse y. ils attaquèrent le 25 , pour la 
dernière fois, les retranchemen-ls français, dont ils furent 
repoussés avec beaucoup de perle. Cependant le bruit de 
l'étonnant passage des Alpes par le premier consul Bona- 
parte, et Parrivée de cinquante mille Français dans la IiOm-« 
bar die ^ retentit sur les ri vagues de la Lig,urie. Le général 
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Mêlas demeura long-temps sans croire à la réalité d'une 
expédition qui le coupait à une si énorme distance sur ses 
derrières ; il voulut encore quelque temps persister dans sa 
téméraire entreprise^ mais, forcé de céder à l'évidence^ il 
se décida à repasser par le col de Tende avec quinze mille 
}ioinmes p '»ur se rendre précipitamment à Turin. Bientôt il 
fut suivi de toute son armée. Suchet reprit alors l'offensive^ 
çt harcela continuellement les Allemands dans leur retraite^ 
et leur fit éprouver de grandes pertes. Ainsi se termina 
cette entreprise sur la Provence, et le génie de Bonaparte 
délivra tout à la fois la Lombardie et la France des plus 
pressants dangers. iX/a( 1800. 

VARNE( bataille de). Dladislas IV, roi de Pologne, 
cédant aux pressantes sollicitations du pape, attaqua les 
Turcs avec une armée peu nombreuse, mais commandée 
par Huniade ; il vint camper dans les plaines de Varne. 
Amurat II, indigné de la perfidie du prince chrétien, se 
mit à la tète de cent mille hommes, et joignit bientôt les 
Polonais et les Hongrois réunis. Huniade commença le 
combat j son choc fut si violent , qu'ayant mis en fuite 
quelques escadrons infidèles , tous les autres , et le sultan 
lui-même, lâchèrent pied. Alors Amurat, tirant de son sein 
le traité violé par Uladislas, prit à témoin le Dieu des Chré^ 
tiens; et, lui adressant la parole, il s'écria : Si tu es le 
vrai Dieu ^ venge-toi ^ venge^moi de la perfidie de tes 
adorateurs. Soudain l'espérance renaît dans son âme; son 
courage I9 transporte; il fond avec la rapidité de la foudre 
^ur les Chrétiens étonnés , interdits. L'aile droite ne peut 
soutenir ses victorieux efforts; elle plie, et recule en dé- 
sordre. Le roiapperçoit son danger, et avance à son secours. 
XtQS Turcs, pris en tête et en flanc, accablés, pressés de 
toutes parts, osent à peine se défendre; ils se retirent jusque 
dans leur camp. Le prince, trompé par la chaleur de Tac- 
lion , les poursuit l'épée dans les reins ; il rencontre un gros 
de jànisisaires destinés à la garde du grand-seigneur. Déjà il 
l'avait enfoncé , lorsqu'il se voit enveloppé par le reste des 
infidèles. Placé entre la victoire et la mort, le désespoir 
augmente sa bravoure^ il frappe, immole tout ce qui ose 
l'approcher. Epuisé et blessé de mille traits , il tombe sur 
vn monceau d'ennemis étendus morts à ses pieds. Les janis-r 
«aires lui coupent la têle^ et, la portant comme nn trophée 
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liur la pointe d'une lance , ils la montrent aux Chrétiens , en 
criant do toute leur force : Voilà la tête de votre roi! A 
cette vue, la déroute devient générale, et le monarque 
ottoman reprend en triomphe le chemin de ses états. 1444» 

VARSOVIE (prises de). 1. Le démembrement de la 
Pologne devint, en 1771 , une source intarissable de mal- 
heurs pour ce pays. Supportant patiemment le frein utile 
d'une monarchie tempérée, c6s peuples ne purent souffrir 
sans s'agiter une influence étrangère. Quand la révolution 
française éclata , la Pologne réforma aussi sa constitution.- 
!La majorité des citoyens fut satisfaite; mais elle produisit 
quelques mécontents. La plupart des cabinets de l'Europe 
virent avec peine ces changements, dans un gouvernement 
qu'ils voulaient protéger. Catherine vit , avec chagrin , Sta- 
îïislas-Auguste se soustraire à son influence. Elle concerta 
ca vengeance avec la Prusse, afin d'écraser plus sûrement 
un peuple qu'ils voulaient assejrvir. Elle se déclara pour un 
parti de mécontents qui s'étaient réunis à Targowitz- Elle 
6e déclara garante de la constitution qui venait d'être abolie, 
et fit entrer une armée en Pologne, au mois de mai 1793. 
Au lieu de soutenir une constitution nouvelle, qu'il avait 
lui-même provoquée , Stanislas, du fond de son cabinet, 
n'ordonna que des retraites. Les Russes entrèrent dans 
Varsovie comme on arrive au terme d'une promenade mi- 
litaire. Catherine ordonna à Stanislas de se mettre à la tête 
des fédérés de Targowitz , et la Pologne fut soumise à tout 
ce que peut avoir de plus dur un joug militaire et étranger. 
Bientôt le roi de Prusse entra lui-même en Pologne , et se 
mit en possession de Thorn et de Dantzick. L'impératrice 
de Russie feint d'ignorer le motif de cette invasion ; mais de 
concert avec le monarque prussien, elle déclara que l'uni- 
que moyen de donner à la Pologne un gouvernement stable, 
et une paix solide , est le partage des provinces qui avoisi- 
nent la Prusse et la Russie. Toute la nation, excepté son 
roi, s'oppose, avec énergie, à son prochainanéantissement. 
Les fédérés dé Targowils ne veulent plus être les instru- 
ments de deux puissances dont ils détestent l'insidieuse pro- 
tection. La diète de Grodno refuse de sanctionner ce pacte 
d'usurpation. Cette assemblée est investie par des soldats 
étrangers; on lui demande son consentement, elle ne ré- 
pond que par le silence. L'impératrice fait marcher un^^ 
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armée nouvelle de quinze mille Russes, pour accomplir ses 
projets 'y mais elle ne connaissait pas encore le peuple au- 
quel elle voulait ravir son indépendance. Une révolte avait 
déjà éclaté dans la partie de la Pologne occupée par le roi 
de Prusse. Une troupe de huit cents hommes de cavalerie 
e'élait formée sous la conduite de Madalinski. Ces partisans 
audacieux osaient souvent tomber sur les derrières de 
l'armée du roi de Prusse, lui enlevaient ses convois, et 
fie cachaient ensuite dans 1^ montagnes. Us provoquaient 
ainsi le réveil de leur nation , et étaient les précurseurs de 
Kosiusko. Kosiusko qui avait servi avec distinction dans la 
guerre d'Amérique, sous Washington, saisit avec ardeur 
l'occasion de devenir son émule. Lorsque les Russes , à la 
prière des fédérés de Targowitz envahirent la Pologne, la 
valeur et les talents militaires de Kosiusko, furent presque la 
seule résistance qu'ils rencontrèrent. Indigné d'avoir vu ses 
efforts enchaînés par le monarque qu'il servait, il aban- 
donna sa patrie, conservant toujours dans son cœur l'espoir 
de la déHvrêr. Il se rapprochait des frontières, quand il 
reçut la plus touchante ambassade qui puisse honorer ua 
citoyen. Plusieurs de ses malheureux concitoyens vinrent, 
au nom de la nation polonaise , lui conter ses destinées 
abandonnées par son roi. Kosiusko entra secrètement dans 
Cracovie. De concert avec lui, Madalinski avait dirigé sa 
faible troupe sur ce Palatinat , en traversant l'armée prus- 
fiienne. Kosiusko fut maître de la ville, aussitôt que Ton 
connut son arrivée ; soldats et citoyens le reconnurent pour 
chef. Kosiusko reçoit des pouvoirs illimités pour délivrer sa 
pairie. Il apprend que douze mille Russes sont en marche 
pour l'attaquer. Il s'avance vers eux avec quatre mille Po- 
lonais y plusieurs ne sont armés que de piques et de faux ; ils 
n'ont point d'artillerie. La victoire de Kosiusko e^t com- 
plète. Les Russes perdent trois mille hommes et trois pièces 
de canon. L'insurrection contre les étrangers s'étend dans 
toutes les provinces; les exilés rentrent. Chaque Polonais 
prend les armes ; chacun devient soldat. Il n'y a bientôt plus 
^»aucun poste de sûr pour les Russes et les Prussiens. Des 
paysans , rassemblés à la hâte , attaquent des garnisons , et 
les font prisonnières. Comment Varsovie pourra-t-elle se 
délivrer de dix mille Russes qui sont dans ses raur« , et s'^y 
xnaintiènent avec toutes les précautions que peuvent inspi- 
rer la crainte et les mesures de rigueur d'un gouvernement 
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militaire ? Cependant c'est dans son sein que s'ourdissent les 
mouvements , qui , depuis long-temps, agitent les provinces. 
Un comité secret d'insurrection échappe à toutes les recher- 
ches^ et déconcerte tous les projets de l'étranger. Chacun 
ose menacer les Russes de ses regards ; ils s'inquiètent, leur 
trouble se manifeste ; chaque nuit leur fait craindre un mas- 
sacre général. Ils se disposent à s'emparer del'arsenal; tout est 
perdu pour les habitants de Varsovie , s'ils ne préviènent 
cette mesure. Ils sortent en tumulte de leurs maisons, le 18 
mai 1794» Ils n'ont point de chefs; ils ne suivent aucun or- 
dre; tout leur devient une arme contre les Russes. Ils fon- ' 
dent sur eux avec une telle impétuosité que ceux-ci ne peu- 
vent employer aucune mesure pour se défendre, ni se mé- 
nager de communications entre leurs postes attaqués tous à 
la fois. Ils ne reçoivent, ni ne veulent donner de quartier. 
Cet horrible combat dure quarante-huit heures. Les ci-» 
toyens s'emparent enfin des' canons , qui , pendant tout co 
temps , ont foudroyé la ville. Les deux généraux russes 
Ingelslrom et Apraxim se retirent de Varsovie avec un petit 
nombre de leurs troupes. Trois mille Russes, couverts de 
blessures , sont faità prisonniers ; six mille ont été' massa- 
crés : ils ont perdu cinquante canons. L'Histoire n'offre au- 
cun combat soutenu, avec plus d'acharnement^ entre âe0 
fioldals et des citoyens. 

2. Le roi de Prusse, pour venger ses alliés , marche sur 
Varsovie à la tête de quarante mille hommes. Cette ville est 
protégée par nn camp retranché^ où sont réunies les prin- 
cipales forces des Polonais. Pendant deux mois , ce monar- 
que attaque, tous les jours , les postes des assiégés ; les oc- 
cupe , et les reperd plusieurs fois. Il tente une attaque gé- 
nérale pi y combat avec le prince royal son fils. Voyant qu'il 
ne peut surprendre , ni forcer aucun des postes de l'armée 
de Kosiusko, il est obligé de se retirer , et il abandonne Im 
siège. Il hâte sa retraite le i5 septembre, parce qu'il craint 
une insurrection dans ses états. 

5. Les Polonais n'eurent pas long-temps à se réjouir do 
cette victoire. L'impératrice de Russie fit marcher bientôt 
contre eiix deux n'ouvelles armées. Le général Suwarow 
commandait l'une ; l'autre était sous le commandement da 
comte de Fersen. Dix mille Autricliiens s'avançaient dans 
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la Galicie , car PAutriclie accourait pour avoir sa part â^ns 
leurs provinces. Les Polonais qui avaient en même temps à 
«urveillerle roi de Prusse , ne purent trouver assez de forces 
pour défendre à la fois tous les poinïs menacés. Kbsiusko , 
dont l'ardeur le portait toujours au-devant du danger^ se 
précipita encore une fois au-devant des armées qui entraient 
de toutes parts dans sa patrie. II voulait empêcher la jonc- 
tion de Fersen avec Suwarow. Il fut trahi par un de se^ 
lieutenants, qui le priva d'un secours important auquel il 
e'attendait. Attaqué par le général Fersen , à Matschewilz > 
il lui disputa long-tnmps la victoire ; il succomba lui-même 
percé de coups ) ayant perdu la bataille , sa' patrie ne put lui 
fiurvivre. Suwarow eut dès-lors peu de peine à vaincre les 
divisions polonaises qui lui étaient opposées. Il s'avança sur 
Varsovie. Tous les débris de l'armée polonaise s'étaient ré- 
fugiés dans le faubourg de Prague. Ils y furent attaqués avec 
fureur par les troupes russes , et vaincus après un combat 
où neuf mille Polonais périrent. Soit que les soldats russes 
eussent juré de venger la mort de leurs compatriotes tués 
dans Varsovie ; soit instinct de férocité dans eux ou dans 
leur général, déjà célèbre par le sac et les massacres d'Is- 
maïlow, l'instant qui suivit cette victoire fut plus horrible 
que le combat lui-même. Trente mille victimes furent 
égorgées dans ce faubourg , quand il n*y avait plus de com- 
bat, sans distinction d'âge ni de sexe. Les habitants de Var- 
sovie étaient témoins de cette horrible scène, du haut de 
leurs murailles. Varsovie ouvrit ses portes le 22 octobre au 
^vainqueur. Il n'y eut plus de Pologne , et ses provinces 
furent incorporées à la Russie , à l'Autriche et à la Prusse. 
Ses habitants furent plus tranquilles ; mais ils supportèrent 
toujours impatiemment le >oug qui leur était imposé. 

. 4. Les Français , vainqueurs de la Prusse en i8o5 , s'avan- 
cèrent dans la Pologne. Ses habitants, fatigués du joug que 
tes oppresseurs lui avaient imposé , appelèrent , par des 
cris d'allégresse, l'empereur Napoléon, qu'ils regardèrent 
comme leur libérateur. Les Polonais coururent aux armes 
pour seconder l'expulsion des Prussiens et des Russes , d'un 
pays qu'ils dominaient avec un joug de fer. Le général russq 
Beningsen , efiPrayé , se détermina à se retirer au delà de la 
Vistule. Sa retraite permit à l'armée française d'entrer dan^ 
yarsovie , de passer la Vistule, et d'occuper Prague , sa^i^r 
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àulre engagement que de légères escarmouched. Le grand 
duc de Berg suivit de près le mouvement rélrograde d© 
l'armée russe. Il passa la Vistule immédiatement après, et 
s'empara du fabourg de Pmgue le 6 décembre. Dès le 
20 novembre , l'empereur Napoléon y arriva , érigea , eit 
grand duché, la partie de la Pologne qui était échue ri la 
Prusse, lors de son démembrement; et comme celte sou- 
veraineté eût été trop faible pour défendre son indépen-» 
dance , il lui donna pour souverain le-sfoi de Saxe, et lui 
traça une constitution qui garantissait au|; Polonais, tous les 
avantages que les citoyens doivent trouver sous un gouver- 
nement également juste et puissant. Décembre i8o5. 

VAUBAN {prises du fort"), i. Les Prussiens, ayant 
percé, au mois de novembre 179^ , les lignes de la Lauter 
et de Weissembourg , investirent le fort Vauban ou fort 
Louis. La tranchée fut ouverte le 10; l'hôpital milil aire , 
aitué dantf le fort d'Alsace , devint la proie des flammes les 
12 et i5 ; une partie de la ville fut incendiée le 14* La capi'- 
tulation dressée , la garnison sortit du fort avec les honneurs 
de la guerre , mais prisonnière. Nov. 1793. 

2. Après la reprise des lignes de Weissembourg, le déblo- 
cus de Landau , la prise de Worms et de Spire , le général 
Hoche envoya le général Lefevre assiéger le fort Vauban : 
c'était la dernière place occupée par les ennemis dans l'Al- 
sace. Trente mille hommes de l'armée du Rhin furent en- 
voyés pour bloquer le fort Vauban au milieu du mois de 
janvier 1 794. Le 1 5 , la garnison du fort d'Alsace voulut 
faire une sortie , elle fut repoussée. Le lendemain , tout fut 
préparé qour passer le bras du Rhin à droite et à gauche 
du fort Vauban, et des batteries construites pour couper le 
pont qui servait de communication entre ce fort et la rive 
droite du fleuve. Vivement presses , les Autrichiens redou- 
blèrent leurs feux dans la nuit du 16 au 17 janvier sur les 
postes du Rhin , et profitèrent de cette canonnade pour 
évacuer en même temps le fort dont ils firent sauter la plus 
grande partie , en se retirant sur la rive droite du Rhin. 
Les Autrichiens ne possédèrent alors plus rien sur le terri- 
toire français. Janvier 1 794. 

VÉIËISS ( défaites des ). i . Les Yeïeas étabat lo plut 
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puissant des douze peuples qui habitaient PEtrurié. Ils 
avaient pour capitale Veïes , à douze milles au nord de 
Rome , située sur un rocher escarpé. Ils luttèrent pen- 
dant plus de trois cent cinquante ans contre la puissance 
romaine , qui menaçait d'engloutir toutes les nations voi- 
sines. Leur animosité éclata, pour la première fois , à l'oc- 
casion de la prise de Fidènes. Ils envoyèrent à Rome des 
ambassadeurs pour demander le rétablissement de leurs 
voisins ; ils ne furent point écoutés. Pour se venger d© 
l'insulte , ils marchèrent contre Rome ; mais Romulas les 
arrêta dans la route , leur livra plusieurs combats sanglants, 
et les força de recourir à sa clémence. Ce fut la dernière 
victoire de ce monarque. j5o ans av» J, C, 

2. Vers la sixième année du règne du Tullus Hostilius , 
ils mirent leurs forces avec celles des Fidénotes , et se 
disposaient à ravager les terres des Romains , lorsque ce 
prince les rencontra près de Fidènes. Cette bataille est 
mémorable par la défaite entière des Vcïens , et l'insigne 
trahison de SufiPétius , dictateur d'Albe , que le sort des 
armes avait soumise aux Romains. Ce perfide , qui accom- 
pagnait l'armée avec ses troupes , se retira sur une monta- 
gne voisine , au commencement de la mêlée , afin de se dé- 
clarer pour le parti vainqueur. Ce mouvement alarma les 
Romains. Mais Tullus , après avoir fait vœu secrètement 
de bâtir des temples à la Pâleur et à la Crainte , parcourut 
les rangs , et persuada à ses troupes que les Albains se 
retiraient par son ordre , afin de prendre les ennemis en 
queue ; et , pour dérober à l'infanterie la vue de cette re- 
traite inopinée , il commanda à tous les cavaliers d'élever 
leurs lances. Les Romains , à la voix de leur roi , repri- 
rent courage, et enfoncèrent les deux peuples ligués. Après 
la victoire , SufFétius vint complimenter Tullus ; mais ce 
prince le fit arrêter, et tirer à quatre cheveaux. 665 aMv,J, C 

3. Sous le gouvernement des consuls , les Veïens furent 
presque toujours armés contre Rome. Habiles à profiter 
des divisions qui déchiraient celte ville , ils osaient insulter 
les Romains jusqu'à leurs portes , et ils jetaient l'alarme 
dans le cœur de ce peuple qui les avait tant de fois vain- 
cus. Ils eurent plusieurs fois de grands avantages , et rem- 

j»artèrenl des victoires signalées. Tolumnius , leur roi , fut 
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défait près de Fidènes , et lue par un- officier célèbre , 
nommé M, Cornélius Cossus. Ce Romain , qui 6e rendit si 
fameux dans la suite par sa valeur et par sa sagesse y eut 
l'honneur de remporter , par celle victoire , les dépouilles 
opimes ; ce qui n'était point encore arrivé depuis Romu- 
lus. Ce trophée royal fut le plus bel ornement du triomphe 
de Mamercus Emilius j qui avait commandé dans cette 
guerre en qualité de dictateur. Après un autre combat , 
plus fatal encore aux Yeïens , ils 'se soumirent . On leur 
accorda lîne trêve y à l^xpiration de laquelle on commença 
le fameux siège de leur capitale. 

VEIES {siège de). La république romaine , fatiguée 
de se voir sans cesse traversée dans ses projets par les 
Veïens , leur déclara la guère , après une trêve de vingt 
ans ; et , pour mieux réussir dans ce grand dessein , on 
résolut le siège de leur capitale. Située sur un roc très- 
escarpé y abondamment pourvue de tout , la famine seule 
pouvait la réduire. L'ouvrage était long , mais il n'eflPraya 
pas. Il fallait défendre le soldat des rigueurs de l'hiver ; on 
lui dressa des tentes de peaux y qui lui tinrent lieu de mai- 
sons. Rien n'était plus nouveau pour les Romains. ; aussi 
les tribuns du peuple noublièrent-ils rien pour s'opposer à 
cette innovation ; mais bientôt un échec fit taire leurs vaines 
clameurs. Les Veïens , dans une sortie , avaient surpris lès 
assiégeants y brûlé leurs machines , ruiné la plupart de leurs 
ouvrages. Tous les ordres jurèrent de ne point partir da 
camp que la ville n'eût été prise. Les chevaliers, auxquels 
la république devait fournir des chevaux , offrirent de se 
monter à leurs dépens. Le sénat y qui ne cherchait que la 
gloire et l'intérêt de l'empire , cliarmé de ce zèle unanime , 
assigna , pour la première fois y une paye aux gens de che- 
val et à tous les volontaires qui se rendraient au siège. On 
eut bientôt rétabli les ouvrages ruinés ; on en fit de nou- 
veaux plus considérables que les premiers. Rome conce- 
vait les plus grandes espérances y lorsque la haine des tri- 
buns militaires , L. Virginius et M. Sergius , qui comman- 
daient l'armée y firent presque échouer ses efforts. Les 
Capénates et les Falisques , voisins des Veïens , armèrent 
secrètement , surprirent et attaquèrent le camp des Ro- 
mains. Les deux tribuns ne pouvant vivre ensemble^ s'é- 
taient séparés^ et avaient partagé Tariinée en deux. Les 
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ennemis tombent sur Sergius. Les assiégés , de concert 
avec eux , font une sortie , et l'attaquent de leur côté. Le 
soldat étonné combat faiblement *, il cherche bientôt sa sû- 
reté dans la fuite. Tout s'ébranle , tout se confond y la 
déroute décrient générale. Virginius aurait pu sauver son 
collègue y mais il aima mieux satisfaire sa haine ^ en jouis- 
sant de sa défaite. Le sénat les obligea d'abdiquer leur 
charge. On £t leur procès , et on les condamna à une 
grosse amende , pour un si grand crime ! Les Falisques 
revinrent à la charge , mais ils furent repoussés avec une 
perte considérable. Cependant le siège n'avançait pas ; 
l'eflFort des armes romaines se terminait à ravager les terres 
des ennemis. L'année suivante , la guerre fut eccore plus 
malheureuse. Sons de vains prétextes de religion , on dé- 
posa les tribuns mihtaires , dont on n'était pas content. On 
eut recours à un dictateur, comme dans les plus pressants be- 
soins de la république. M. Furius Canrillus , dont la rare 
valeur et la haute capacité avaient brillé plus d'une fois dans 
le commandement , fut élevé à cette suprême dignité. La 
présence de ce grand homme rétablit la discipline militaire, 
énervée par la division des chefs , et ramena la fortune 
sous les étendards des Romains. On serra la place de plus 
près ; on releva les forts que les ennemis avaient renversés. 
H défit les Falisques et les Capénates ^ et , après cette vic- 
toire , il fit pousser l'attaque avec beaucoup d'ardeur. Dé* 
sespérant enfin de réussir par la force , il eut recours à la 
sape et auç mines. Ses soldats , à force de travail , s'ouvri- 
rent une route souterraine qui les conduisit jusque dans le 
château ; de là , se répandant dans la ville , tandis que ce 
général amusait les Veïens par un assaut , les uns allèrent 
charger ceux qui défendaient les murailles , les autres rom- 
pirent les portes , et toute l'armée entra en foule dans la 
place. Les citoyens éperdus ne savent où fuir ; toutes les 
issues sont fermées. Les uns sont écrasés sous la chute des 
maisons , les autres consumés dans les flammes : partout on 
voit paraître l'image de la mort. Le soldat furieux immole 
ce qui s'offre à ses coups. On n'entend que des cris ]amen*<< 
tables. Le dictateur cesse le carnage , désarme les prison- 
niers, et, pour s'acquitter de sa promesse , abandonne le 
pillage à ses troupes victorieuses. Ainsi tomba , après dix 
ans de siège ,^cette superbe ville qui avait été , durant trois 
cent cinquante-sept ans , la plus redoutable rivale de Rome^ 



La féptibtiqtte n^appHt celte victoire qn^dVec les tfansports 
de la joie la plus vive ; et tous les ordres de l'état s'em-* 
pressèrent à l'envi d'honorer le trioniphe de Caïqille. j5i 
ans aidant J. C, 

VËILLANE ( combat de )« Le due de Montiiioteiicl 
faisait iiler ses troupes dans les g<irge6 voisinesi de Yeil« 
lane , pouf aller joindre le maréchal de la Force , Campé 
prés de Javenne, lorsque, le 10 juillet i65o, I>orià vint 
attaquer son arrières-garde avec un corps des meilleured 
troupes de l'empereur. Le capitaine français , à la tête des 
gendarmes du roi , courut à l'ennemi, saota un large fosséi 
et poussa juaqu^an preïnier eeoadron ^ où il blessa Doriai 
de deux coups d'épée. Un corps de cavalerie , qui s'avaii^ 
çait pour soutenir le combcrt , fut attaoué , battu , diasipéi 
Enfin , d'abandonnant a eovi impétuosité Montmorenci éond 
sur un gros bataillon d^Âllemands. A peine le duc se fut-il 
montré , que ce bataillon prit ^épouvante et k fuite. C^est 
ainsi qne , par une henreme- h«*die0se , Monlmorenci aved 
quinze cents hommes triompha de huit à neuf mille enoe* 
mis. Quatre mille furent tués ou faits priéonniers ^ et Von, 
prit dix'tteuf drapeaux. La jonGtion se fit ^ et les Fran^ 
çais , qui n'avaient pas perdu cent hommes ^ chantaieot lea 
lovrafiges de lenr générai. Ils le voyaient couvert de samg f 
de sueur et de poussière , et l'assuraient que jamalis ii ne 
leur avait paru pkts beau. Le comte de Cramail lui de-* 
manda s'il avait bien envisagé k mort , en livrant ce corn-* 
bat. J*ai appris , répondit-il f dans Vhistoire de mes an^ 
eëtres , et surtout dans celle d'Anne de Mommorenci ^ 
que la vie la plus brillante est eelle qui finit dans le sein 
de la tnetoire* 

VÊLEZ ( Siège de ). Fevdiiiand , roi de CastiBe et d'A- 
ragon , voulant fiiire la ceikqaète des états de Zagal , sultan 
de GrenadJe , se mit en campagne a la léte d'une armé« 
de douze miUe cavaliers et de qiMramte miAle fantassins ^ 
et vint ae présenter devant Véks , petite ville peu ëlei*-' 
0née de Makga. A aon approche , les habitants soFtireiil 
en tumulte et se ^etèreiit ser son camp. Le choc fut vio« 
lent ; ils renversèrent uii> corps de Galûiens , et en firent 
un grand carnage. Ferdinand ayant &it avancer plusieurj^ 
régiments , les Maure» fiircat r^Muasét à leutf tour , #1 

Tome ri. %7 
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contraints de rentrer dans la ville. Les Chrétiens les pottr-^ 
suivirent jusqu'aux faubourgs , où ils entrèrent pêle-mêle 
' avec l'ennemi, et s'en rendirent maîtres. On dressa des 
batteries , et les canons commencèrent à foudroyer-les mu- 
railles. La nouvelle du siège de Vêlez consterna ZagaK 
Ce prince leva une armée de mille cavaliers et de vingt 
mille hommes de pied y et vint chercher les Chrétiens. 
Comme il voulait jeter quelque secours dans la ville , il 
n'oublia rien pour rendre son camp inaccessible. Pour, 
n'être pas obligé de livrer bataille, il choisit un terrain, 
escarpé , et le fortifia de retranchements et de batteries. 
Li'ardeur des Espagnols triompha de tous ces obstacles. 
Les retranchements furent emportés , le camp forcé , et les 
Maures , après une longue résistance , furent obligés de 
prendre la fuite. La défaite du Sultan désespéra les ha— 
bitants de Yélez } ils se rendirent à composition. 1487. 

VELLETRI ( surprise de ). Le prince Lobkowitz , gé-^ 
néral autrichien, fit , en 174^ , sur Velle'tri , la même ten- 
tative que. le prince Eugène avait faite sur Crémone ea 
1702 , et avec tout aussi peu de succès. Six mille Au* 
trichiens entrent dans Yellétri Vers le miheu de la nuit. 
La grande garde est égorgée-; on tue tout ce qui se dé—, 
fend 9 et ceu;c qui demandent quartier sont faits prison- 
niers. L'alarme se répand partout, Le roi 4© Naples et lo 
duc de Modène allaient être pris. Le marquis de l'Hôpital ^ 
ambassadeur de Frauce à Naples , avait suivi le monarque. 
Il s'éveille au bruit que font les ennemis *, il. court au roi 
et le sauve. A peine l'ambassadeur a-t-il quitté son hôtel , 
que les Impériaux y entrent et le pillent. Pendant ce temp& 
le roi sort de la ville , accompagné du du\: de Modéne et 
du marquis de l'Hôpital , et se met à la tête de ses troupes, 
lies Autrichiens continuent le pillage des maisons. Le gé- 
néral Nonati entre dans celle du duc de Modène , et y 
trouve M. Sabatini , ministre de ce prince , jadis son ca- 
marade dans le même régiment. « N-est-^il pas vrai , lui 
dit le ministre , cjuei vous vous contenterez de me faire 
prisonnier ? Tandis que ces deux amis s'embrassent , il 
arrive ce qui était arrivé à Crémone. Les gardes - Wal- 
lonnes, un régiment irlandais;, des bataillons suisses , re- 
poussent les Autrichiens ^ font couler des ruisseaux de sang , 
jonchent les rues de morts et de mourants y et reprènent 
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la ville. M; Sabatinî volt ce changement par la fenêtr© : 
C'est moi à présent , dit-il à son ami , qui vous donne la 
vie , et c'est vous qui êtes mon prisonnier 1744* 

VENLOO {prise de ). L'attaque de Venloo fut confiée, 
au mois d'ocrobre 1794 , au général Laurent , commandant 
seulement une division de quatre mille hommes de l'armée 
du nord. C'était une des plus fortes places de la Hollande , 
et dont les murs avaient arrêté , dans les siècles précédents , 
des armées nombreuses. Le général Laurent n'examine pas 
la faiblesse de ses moyens ; il sent le besoin de vaincre j 
sûr de la valeur de ses troupes , rien ne lui paraît im- 
possible ; il est secondé par les généraux Marescot et De- 
Jean ^ le général Eblé commande l'artillerie. On commença 
par se porter à cent toises du chemin couvert ; on surprit 
aux assiégés l'ouverture de la tranchée , ce qui les décon- 
certa entièrement. La mousqueterie des Français ne tarda 
pas d'éteindre le feu de l'artillerie ennemie; on établit des 
batteries ) la garnison fut vigoureusement repoussée ; alors , 
intimidée par la hardiesse des soldats français , elle ca- 
pitula. On trouva dans cette place cent cinquante canons ^ 
deux cents milliers de poudre , sept mille fusils. La gar- 
nison , forte de dix-huit cents hommes , fut faite prison- 
nière sur parole. Ce siège fut terminé le 27 octobre. On 
en parla peu , mais il n'en est aucun où l'on voie l'audacQ. 
française et les talents des généraux produire de plus bril- 
lants et plus promps résultats. 

VENDRE ( prises du Port- ). i. La fin de 1793 fut mar- 
quée , à l'armée des Pyrénées orientales , par de cruels 
revers. Lès Espagnols , profitant de ce qu'on ne leur op- 
posait , dans le Roussillon , que des troupes de nouvelles 
levées encore peu aguerries et peu nombreuses , envahirent 
une partie du territoire et des places fortes du midi de 
la France. Port-Vendre fut rendu aux Espagnols le a5 dé- 
cembre 1795. 

2. Port - Vendre fut repris par le général Dugommier , 
le 5 juillet 17^ , après la bataille de Saint Laureut-de- 
la-Monga. Cetre victoire valut à la France les places de 
Roses , Çollioure , Saint-Elme , Bellegarde et Figuières , 
et compléta l'expuUioa dQâ étrangers da territoire français 
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VÈÎHÈTES {défaite des). Les Venètes , peuple ^e VAt^» 
morique , attaquèrent la flotte romaine , commandée par 
D. Brutus lieutenant de César y avec deux cent vingt bâ- 
timents. C^étaient des vaisseaux de haut bord qui allaient 
à la voile y et dont le fond ^ assez plat , les mettait à cou- 
vert de toucher lors même qu'il y avait peu d'eau. Le» 
Romains au contraire n'avaient que des galères basses ^ 
ainsi ils souffraient beaucoup des traits lancés par les Gau- 
lois , et ne leur faisaient guère de tort par ceux qu^iU 
i 'étaient de bas en haut. Leur ressource était d'en venir à 
'abordage y et voici comment ils s'j prirent. Ils avaient 
des faux très-bien aiguisées et emmanchées de longues 
psrches. Avec ces instruments , ils saisissaient les cor- 
dages qui attachaient les vergues au mât ; puis , s'éloignant 
è force de rames y ils rompaient ou coupaient le» cordages. 
Les vergues tombaient et emportaient les voiles ; le vaisseau 
gaulois devenait immobile ; alors deux ou trois galères ro- 
maines l'environnaient y les soldats romains sautaient de- 
dans de toutes parts , et leur valeur , animée par tes re* 
gards de César lui même , et de toute l'armée de terre 
qui couvrait toutes les falaises voisines , triomphait aisé- 
ment d'un ennemi déconcerté. La plupart des bâtiments 
gaulois furent forcés de la sorte , et quand les autres vou- 
lurent prendre la fuite | un calme qui survint tout^coup 
les livra aux vainqueurs. 36 ans avant J. C, 

VÉNUS ( actions près du mont de). Le préteur ro- 
main , Quintius , chargé de la guerre contre Viriathus y 
l'obligea de se retirer sur le mont de Vénus , où il le serrait 
de fort près ; mais l'Espagnol tomba sur lui , dans un mo- 
ment où il n'était pas sur ses gardes, lui tua beaucoup de 
monde y enleva plusieurs drapeaux , et poursuivit les Rou- 
mains jusques dans leur camp. L'an i43 ayant J. C, 

VERA-CRUZ ( surprise de la ). Quatre Flibustiers cé- 
lèbres forment le projet de piller la Vera-Cruz, sur 
les côtes de la nouvelle Espagne. C'était la ville la plua 
riche du [Nouveau-Monde. Ils se rendent bous ses murs une 
heure avant le jour *, y entrent a l'ouverture des portes , et 
«'emparent des principaux postes sans résisàince. Les Espa- 
gnols y réveillés au bruit de la mousqueterie , pensent que 
ces décharges «ont une aubade 4ooA.éc à ^Uje^uo a,Qi<ibIe 
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t)otirgeoÎ8, dont c'est la fête; îis demettrent trânqtiînes dan» 
leurs lits , jusqu'à l'heure ordinaire de leur lever. Ils apprè« 
nent alors que les Flibustiers sont maîtres de la ville. Tons 
les habitants sont renfermés dans les églises^ et l'on met^ à 
chaque porte , autant de poudre qu'il en faut pour faire 
sauter l'édifice en cas d'allarme. Les maisons sont ^ises en^ 
suite au pillage. Des que l'on a char^ l'or et l'argent sut* 
leurs vaisseaux , les prêtres espagnols montent en chaire par 
leur ordre, pour persuader aux prisonniers de racheter 
leur liberté et leur vie, par le sacrifice de leurs trésors. 
L'épouvante dont ils étaient saisis rend cette invitation effi- 
cace. Quand ils eurent pompé tout l'or de la Vera-Cruz ^ 
les Flibustiers lèvent l'ancre , et reprènent a udacieu sèment 
la route de la Jamaïque. Cette expédition hardie ne leur* 
coûte pas un seul homme. Chacun croit qjie les immenses^ 
dépouilles d'une ville, Tentrepôt des richesses du Mexique^ 
sera l'origine de fortunes considérables; c'est une erreur. 
Six mois après leur conquête , les Flibustiers se trouvent 
aussi pauvres qu'avant. Quand on leur demande quel plai^ 
«zr ils trouvent à dépenser, en si peu de temps , et avec 
tant de profusion , ce quils ont acquis avec tant de ris^^ 
ques , ils répondent ingénuemeht : Exposés , comme nous 
le sommes ^ à une infinité de dangers , notre destinée est 
bien différente de celle des autres hommes. Aujourd'hui 
vivants , et demain morts ^ que nous importe damasser? 
Nous ne comptons que sur le jour que nous avons vécu y 
et janiais sur celui que nous avons à vivre. Notre soin est 
plutôt de passer la vie , que ctépajrg^ner de quoi la con-^ 
server, 1670. 

VERCEIL ( bataille et sièges de), i. Les Cimbres^ 
après avoir forcé le passage dé l'Adige, pillaient les riantes 
campagnes dé l'Italie. Marius marcha contre elix^ dans la 
plaine de Verceil. Les barbares n'étaient pas éloignés; mais 
ils différaient dé donner bataille, attendant^ avec impa- 
tience , l'arrivée des Teutons, dont ils ignoraient la défaite 
sur les bords de la rivière de l'Arc. Pour amuser le consul , 
ils le prièrent, par leurs ambassadeurs, de leur donner àe&^ 
terres et des villes capables de les loger et de les nour- 
rir , eux et leurs frères. On leur demanda qui étaient ces- 
frères dont ils parlaient ? Ils répondirent que c'étaient le»^ 
Teutons. A ces mots ^ on se mit à rire; Marins leur dit d'aik 
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ton ironique ! u Làls8ez*lÀ-> désoritiais , "Cos frères ^ et n'en 
» soyez pas inquiets : ils ont la terre que nous leur avona 
» donnée ; et ils la garderont toujours. » Les Cîmbres irri- 
tes, s'écrièrent d'une voix menaçante, qu'ils se repentiraient 
dé cette insulte, et qu'ils en seraient bientôt punis eux- 
mêmes par les Teutons , dès qu'ils seraient arriréa 
«c Ils sont arrivés, reprit Marins ; les voici. Il ne serait 
» pas honnête que vous vous en allassiez avant d'avoir 
» salué et embrassé vos frères. » £n même temps , il fit 
amener les rois teutons chargés de chaînes. A cette vue , ils 
furent transportés de rage ; ils gagnèrent promptement leur 
camp, où ils allumèrent, dans le cœur de leurs compa-* 
triotes , les plus violents désirs de se venger. On se rango 
de part et d'autre en bataille ; on donne le signal. Dana ce 
moment, on immola des victimes dans le camp des Ro- 
mains ; et Marins, ayant examiné, les entrailles des ani- 
maux : « La victoire est à moi, s'écria-t-il. » Ses soldats 
se sentant animés d'une ardeur invincible, on en vint aux 
mains avec un égal acharnement. Après une longue résis- 
tance , les barbares , abattus par la chaleur excessive , 
aveuglés par la poussière , et accablés de fatigues , plièrent 
et prirent la fuite. Le plus grand nombre fut taillé en 
pièces •, car tons ceux des premiers rangs étaient liés les 
uns aux autres par de longues chaînes qui tenaient à leurs 
boucliers, aiin qu'ils ne pussent rompre leur ordonnance. 
Les femmes Cimbres , remplies de celte férocité , que l'an- 
tiquité honorait des noms de valeur et de grandeur d'ame^ 
tuèrent elles-mêmes un grand nombre de fuyards , les ap- 
pelant traîtres à leur patrie. Enfin , voyant qu'il n'éjait plu» 
possible de résister aux vainqueurs , elles prirent leurs 
petits enfants, les élonffèrent de leurs propres mains, oa 
les jetèrent sous les pieds des chevaux, sous les roues des 
chariots^ et se donnèrent la mort avec la même fureur. 
Plus de deux cent mille hommes périrent ou furent faits 
prisonniers dans cette journée célèbre qui signala l'an 
101 ayant J, C. 

2. Don Pèdre de Tolède, général du roi d'Espagne , 
faisait , en 1617 , une guerre sanglante au duc de Savoie , 
ennemi de son maître. Toujours précédé par la victoire , 
il vint assiéger Verceil, place forte, mais que le duc 
n'avait pas,eu le temps de pourvoir. Au bout de seize jours ^ 
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les mumtîons manquèrent j au défaut de fer et de plomb > 
on chargea les canons et les moosquels avec des pierres. 
Deux fois ses efforts furent inutiles. La garnison , épuisée, 
capitula , le ^5 juillet , après deux mois de résistance. 

5. En 1704, le duc de Vendôme se présenta devant 
Verreil , et l'attaqua vivement. Le duc de Savoie avait 
ordonné au gouverneur, nommé Des-Hays , de faire 
pendre .quiconque parlerait de capituler , tant qu'il y 
aurait du terrain à défendre. Cet ordre fut lu à la tête de 
la garnison , et affiché dans tous les carrefours de la ville; 
mais il ne servit qu'à rendre le siège plus long, sans aug*- 
menter la résistance. La ville capitula le 20 juillet^ après 
trente— cinq jours de tranchée ouverte. La garnison' fut 
•faite prisonnière de guerre. Le général français lui permit 
de sortir par la brèche, à condition de mettre bas les 
armes , dès qu'elle serait sur le chemin couvert. La brèche 
était si étroite et si haute , qu'il liallut abattre uiie pài'tie 
de la muraille pour lui faire passage. 

4- 1^6 premier consul Bonaparte voulant mari<}uer ses 

desseins sur la Lombardie, aux gétiéraux antrichiend'^ fit 

marcher deux divisions sur Turin, pour soutenir le général 

Lannes, qui avait chassé ^l'ennemi de Chivasso sur le Fô. 

Celui* ci se retira sur Cazal , où les Français le suivirent. Ils 

y arrivèrent à l'instant ou les Autrichiens venaient d'en 

brûler le pont. On lit mine de passer le fleuve; plusieurs 

soldats se jetèrent à la nage pour aller chercher le pont 

volant et le ramener; mais lorsque tout portait à croire 

-qu'ils menaçoient Turin , la division de cavalerie aux ordres 

• du général Murât avait pris la route du Milanais , et entrait 

■dans Verceil , sans brûler une amorce. On y prit cinquante 

: chasseurs autrichiens; mais aussitôt que l'on eut jeté un 

pont de bateaux sur la Sézia , l'svant- garde apperçut l'en- 

■ nemi derrière le Tésin. 27 mai 1800. 
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- VERCHERES ( affaire du fort de ). Mademoiselle- 4le 
iVerchères, à peine âgée de quinze ans, se promenait'sar 
'le bord du fleuve Saint-Laurent; elle entend des baHcs 
-siffler ; des Iroqoois accourent pour l'envelopper; elle fait, 
■ ifs la poursuivent ; elle se.jète dans le fort , ferme les porter,, 
flonne l'allume , qntend les cris d^s femçies éplorées^ craint 



qu'elles nt nuisant au succès de la défense , et les renfermé 
dans un lieu sûr. Un seul soldat veillait à la garde du fort ; 
elle va se joindre à lui , prend un chapeau , un uniforme , 
s'arme d'un fusil , se montre sur la muraille , fait feu sur les 
Iroquois, et grossissant sa voix^ elle feint de commander à 
une troupe nombreuse , vole de guérite en guérite , comme 
pour distribuer les postes. L'héroïne, s'encoorageant de 
plus en plus , charge un canon et y met le feu elle-même. Ce 
-coup jeta la terreur parmi les Iroquois ; il avertit en même 
temps les garnisons des forts voisins de se tenir sur la dé- 
fensive 'j et bientôt les bords du fleuve retentirent du bruit 
de l'artillerie. 

Ainsi celte jeune personne sauva le fort de Verdbères ; et 

5i#ut-être toute la colonie. Ce courage > héréditaire dans sa 
îamille , se transmettait aux femmes comme aux hommes. 
Sa mère avait montré , deux ans auparavant , la même ini- 
trépidité. La place avait été investie par les Iroquois dans le 
moment où la garnison en était sortie. Il ne restait que trois 
sToldafs qui furent tués^ Lorsque madame de Yerchères vit 
tomber le dernier , qui se défendait en brave dans une re- 
doute À- cinquante pas du fort, elle s'arma a k hâte, s'a- 
yapça seule le long du chemin couvert , gagna la redoute 
avant que les ennemis eussent pu l'escalader^ fit feu sua: 
eux y et a chaque coup abattait un assaillant; ils étaient 
consternés 9 et se préj^ardient à fuir devant une femme , 
lorsque l'approciie d':u9:corp9 de Français acheva de jster le 
désordre parmi eu9c. An 1697. 



VERDEN ( prise de). En 1767 , le maréchal de Riche- 
lien f après avoir laissé reposer son armée sous Hanovre , 
marcha au duo de Cumberîand > qui campait dans ces con- 
trées \ le poussa dans le duché de Verden ; l'y poursuivit ; 
entra dans Verden , le 38 août , après une faible résistance ; 
et, menant les Hanovriens toujours fuyants devant lui , il 
s'empara de Bremen^ et obligea le prince anglais de se retirer 
^pofès de Slade. Peut-être eût-il été forcé d^ se rendre pri* 
aonnior de guerre avec toute s6n armée » si l'on n'avait eu la 
modérafion de lui accorder un armistice, et la liberté d'é- 
vactuer le pays. Ce fut le^ujet de la convention de Clos- 
tersevan ; traité fameux , q«i procilrait à la France les 
mêmes avantagea qu'une graiîde victoire ; mats tjue la finesse 
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nnglaîse sut éluder, quand la crainte du péril ^ eut; en dis- 
paraissant , ramené chez eux l'espérance. . 

VERDUN {prise de ). L'armée du roi de Prusse , après 
avoir envahi sans obstacles , en 1 793 , les frontières de la 
Champagne^ se présenta devant Verdun. Les fortifications 
de cette place étaient alors en mauvais état; elle était mal 
approvisionnée. Le colonel Beaurepaire en était commaq* 
dant ; sa valeur , et des actions d'éclat , l'avaient fait parve- 
nir au grade de capitaine des carabiniers avant la révolu- 
tion. Sa garnison était brave ; il comptait , parmi les offi- 
ciers sous ses ordres y les chefs de bataillon Marceau , Le* 
moine, Dufour; noms célèbres depuis, dans les Annalts 
militaires ; mais l'esprit des habitants de Verdun était pro- 
noncé d'une manière bien différente. La populace y pilla les. 
magasins des troupes dès les premiers jours de l'investisse- 
ment , qui eut lieu le 3o août , et les bourgeois ne virent 
qu'avec effroi , des armées formidables les menacer de dé- 
truire leurs maisons , leur commerce et leurs richesses. Un 
conseil civil et militaire était alors chargé d'apprécier l'état 
de défense des places fortes ; la majorité des suffrages j dic- 
tait les capitulations à l'expérience, au génie et à la valeur. 
Le roi de Prusse fit une première sommation aux habitants 
de Verdun, ce conseil y répondit mollement ; quinze heures 
de bombardement suffirent pour le déterminer à se rendrer 
le 5 septembre. Vainement Marceau démontra dans un dis-* 
cours éloquent , la nécessité d'une défense ; vainement il en 
indiqua les moyens,. et répondit du succès; la terreur des 
habiftants l'emporta. Indigné de tant de lâcheté , et ne pou- 
vant consentir de souscrire à soa déshonneur , Beau repaire 
se brûla la cervelle au - xnilieu du conseil , et Lemoine cou<« 
rut s'enfermer dans la citadelle, résolu de s'y défendre. 
Privé d'approvisionnements , il n'en sortit qu'à condition 
qu'on lui laisserait emporter ses armes, ses bagages, deux 
pièces de quatre avec leurs caissons , et un fourgon pour y 
transporter le corps de Beaurepaire. Marceau perdit, à ce 
ftiége, ses équipages^ ses chevaux, son argent. Que voulez^ 
vous que Von vous rende ? dit an représentant du peuple.: 
Un sabre nouytemi pour venger nôtre défaite, répond Mar- 
ceau. Le roi de.Prusse fut accueilli, à Verdun , par des té-* 
jouifisances et des. fêtes; il y laissa, pour commandant , la 
général Courbière , et partit ponr rejoindre aoa armée ; se» 
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Bticcès se terminèrent h Valmy , où les Français lui montré^ 
rent qu'ils n'avaient rien perdu de leur antique valeur. 'Là , 
commença la retraite des Prussiens; ils arrivèrent à Ver- 
dun le lo octobre. Ce n'étaient plus ces fiers ennemis qui 
>déjà se partageaient la France; ils abandonnaient, par éta- 
pes, reconduits et cernés par nos armées , ce territoire où 
ils étaient , naguères , entrés en triomphateurs. Parvenus à 
Verdun, ils évacuèrent, le lendemain, dès la pointe du 
jour, le camp de Glorieux et de Regret. Arthur Dillon 
s'empara de tous lespostes environnants. Le général d'ar- 
tillerie Galbaud établit une batterie de lo pièces de canon, 
sur le mont Sainl-Barthélemy , qui domine la citadelle à 35o 
toises de la place; elle pouvait faire. beaucoup de.mal dans la 
ville ; mais elle se trouvait d'un calibre beaucoup trop faible 
pour faire brèche , ou pour démonter les canons de la cita- 
delle. Avant de commencer le feu , le général Dillon fit une 
sommation au commandant prussien de se rendre. Après 
quelques jours de pourparlers , et sans aucunes hostilités , 
Verdun fut remis aux Français le 14 octobre 1 792. 

\ - VERNET ( combat de). A peiné le général Dagobert 

eut-'il pris le commandement de Parmée des Pyrénées orien- 
tales , au mois de septembre 1795, que le posie retranché 
de Vernet, commandé par le chef de brigade Soulheirao, 
fut attaqué le 17 par douze mille Espagnols. Les Français, 
ebligés de cédet au nombre , se replièrent sur Perpignan. 
L'alarme y fut grande } elle aurait pu avoir 1er. plus funestes 
conséquences , lorsque le général Davout , qui y comman- 
dait , en sortit le 18 avec la garnison,- forte de sept à 'huit 
mille hommes , avec; un renfort tiré du camp de l'Union, 
marcha aux ennemis , et attaqua leur centre , tandis que le 
général Lemoine et le colonel Soulheirac les pressaient en 
flanc. Malgré la supériorité du nombre , on les força bientôt 
de fuir du côté de Vernet , dont on s'empara à la baïon- 
nette. iÇtfp/em^re 1793. 

. VERNEUIL (prise et bataille de ). i. Louis VII, dit 
le Jeune, ayant déclaré la guerre au roi d'Angleterre, 
Henri II , vint mettre , en 1 175 , le aiége- devant Verneuil , 
place alors très- considérable dans le Perche. 'Outre le châ- 
teau > il y avait trois espèces de 'villes , fermées chacune d'un 
bon pour, et entourées d'un fossé plein d^au; La plus grande. 
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appelée le Grand-Bourg, après un mois d'une vigoureuse 
résistance, commençait à manquer de vivres ; elle demanda 
à capituler , promettant de se rendre dans trois jours , si elle 
n'était pas secourue. Mais elle fut la dupe de sa bonne foi ; 
car, ayant ouvert ses portes au roi , loin de lui rendre les 
otages qu'elle avait donnés , on se saisit des principaux 
citoyens, qu'on jeta dans une prison. Tout fut livré au pil- 
lage et aux flammes. Louis , se déshonora en usant si mal 
de la victoire, et ne jouit pas long-temps de cette conquête j 
le roi d'Angleterre l'obligea de l'abandonner quelques jours 
après. 

2. Au commencement du règne de Charles VII , en i534, 
lorsque le royaume était en proie à l'étranger, les Français 
attaquèrent les Anglais près de Verneuil, et furent vaincus 
après un combat sanglant et opimâtre. Cinq mille hommes 
restèrent sur le cha^np de bataille; cette .victoire, qui ne 
coûta que seize cents combattants aux ennemis de la France, 
leur ouvrit les portes de Verneuil. 

VÉRONE ( batailles de), 1. Elle fut gagnée par Dèce 
sur l'empereur Philippe , qui y perdit la vie avec sa puis- 
sance , qu'il laissa à son vainqueur. L'an de J^ C. 249, 

. 2. Constantin avait pris les armes pour combattre le tyran 
Maxence. Après s'être emparé de Suze.et de Turin, il 
entreprit le siège de Vérone } il fallait passer l'Adige , et se 
rendre maître du cours de €e fleuve. Constantin eut bientôt 
surmonté cet obstacle; les assiégés furent battus. Ruricias, 
qui venait au secours de la place avec une armée nombreuse, 
fut vaincu, et tué. L'empereur, dans celte bataille , affronta 
les plus grands dangers, et la mort même, et ne rejoignit 
ses soldats que; quand l'ennemi fut entièrement défait. Vé- 
rone, n'ayant plus d'espérance de secours, se rendit aa. 
vainqueur , qui n'exigea des habitaixts que. leurs armes. 
An 3ia. 

5. Odoacre, vaincu par Théodoric, près du fleuve Son- 
tins, s'était retiré dans Vérone. Le roi des Goths alla cher- 
cbpr son ennemi; après quelques jours de marche, il arriva 
pendant la nuit^ et campa près de cettQ ville, résolu d'en 
Cormer le siège. Odoacre avait reçu de nouveaux renforts. 



268 VER 

A peine eut-il appercu les tentes de Théodoric , qu'il sorlît 
de la ville, et marcha en diligence pour le surprendre dans 
son camp. Les Goths, sans attendre l'ordre , courent aux 
armes , se rangent en bataille^ et commencent l'action. 
Théodoric dormait ; on l'éveille ; il prend ses armes , vole 
aux siens , qu'il trouve enfoncés et prêts a fuir Sa présence 
les anime , et remplit de terreur les soldats d'Odoacre. 
Ceux-ci fuyent à leur tour ; des bataillons entiers sont préci- 
pités et engloutis dans l'Adige. Odoacre est entraîné dans 
Vérone ; les vainqueurs y entrent avec lui. Les habitants , 
effrayés, se soumettent au roi des Goths, tandis que son 
rival s'échappe par la porte opposée , avec le peu de monde 
qui avait évité les coups de l'ennemi. Cette victoire de 
Théodoric l'illustra. Van 489 de J. C. 

4. En 541 , Tolila, que les Goths d'Italie avaient place 
sur le trône , déclara la guerre à l'empereur Justinien. Les 
généraux de ce dernier marchèrent à Vérone avec une 
armée de douze mille hommes. Comptant surprendre 
cette ville, dans laquelle ils entretenaient des intelligences 
secrètes, ils firent prendre les devants à quelques gens 
d'élite, qui se présentent de nuit à une porte , et sont intro- 
duits. Aussitôt l'alarme se répand ; les Goths se hâtent d'en 
sortir , et gagnent un coteau qui domine Vérone. Dès que 
le jour paraît , ils s'apperçoivent du petit nombre des enne- 
mis, rentrent promptement dans leur ville, ferment les portes, 
et poursuivent la petite troupe d'Artabase. Les Romains 
sont forcés ; pour sauver leur vie, de sauter par dessus les 
murs ; mais , tombant pour la plupart sur des pierres et des 
cailloux, ils y trouvent la mort, qu'ils veulent fuir. Arla- 
base^ plus heureux, ne se fait aucun mal , et se sauve avec 
quelques compagnons de sa fortune. Le gros de l'armée 
arrive en ce moment, et le spectacle affreux des morts et 
des blessés couvre les chefs de honte et de confusion. Au 
lieu d'user de la plus grande diligence , ils s'étaient amusés à 
disputer entre eux sur le partage du butin qu'ils comptaient 
faire dans Vérone. 

5. La division de l'armée d'Italie, comihandée par le 
général' Masséna , reçut ordre, au mois de juin 1794, de 
s'emparer de Véronej cette ville donnait , quelques jours 
auparavant, asyle au frère de Louis XVI. Vainement 1* 



gouvernement s'était plaint au sénat de Venise du séjour 
d'un prince qui s'y occupait continuellement d'ourdir des 
intrigues contre la France; le sénat répoudit 'que Louis 
étant noble vénitien^ leurs lois leur faisaient un devoir de 
le recevoir dans un pays dont il était citoyen. L'approcho 
d'une armée française au delà des Apennins fit changer au 
gouvernement vénitien de principes et de langage ; il se 
crut obligé d'éloigner de ses états le prince fugitif Le 
podestat alla lui signifier les intentions du sénat ^ Louis 
Stanislas , sentant vivement cette injure ^ demanda d'être 
rayé du livre d'or, et qu'on lui restituât Pépée dont Henri IV 
avait fait présent à la république. Le sénat consentit facile- 
ment à la première demande , mais se refusa à la seconde ^ 
sous le sordide prétexte d'une somme de onze millions 
prêtés par leurs aïeux à ce monarque français : réponse 
indécente, et digne au plus d'un prêteur sur gages. Mais 
bientôt un gouvernement ayant des vues aussi mesquines 
allait cesser d'exister ; sa domination ne fut pas longue 
sur Vérone, où Mnsséna entra le 10 juin. Le général Bona- 
parte , y arrivant quelques jours après , laissa une garnison 
dans cette grande et belle ville, intéressante encore par 
les trois ponts qu'elle possède sur l'Adige. 

6. Le général Wurmser descendit, au mois d^août 179^, 
des sommets des montagnes du Tirol, sur les bords deF 
l'Adige, pour délivrer Mantoue; il s'empara de Vérone. 
Cette occupation fut de courte durée. En s'avançant avec 
son armée pour combattre et vaincre à Bassano, Bonaparte 
ordonna au général Serrurier de reprendre Vérone. Cette 
division arrive devant ses murs, le 7 août. L'arrière-gardo 
autrichienne était encore dans ses mursj ses portes étaient 
fermées, ses ponts -levis levés. Le provéditeur vénitien « 
sommé de les ouvrir, déclare qu'il ne le pouvait de deux 
heures. Bonaparte ordonna de les enfoncer à coups de canon; 
un quart d'heure suffit au généra} Dommartin pour l'exécu- 
tion de cet ordre. Les troupes françaises firent encore 
quelques prisonniers , et y trouvèrent du bagage ennemi. 

7. Les Français n'avaient laissé qu'une très-faible garni- 
son dans Vérone , «près avoir pénétré dans l'intérieur de 
TAllemagne par le Tirol. Les Vénitiens veulent reprendra 
une ville j leur ancien patrimoine; mais que leurs uaisous^ 
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plus que suspecïes, avec la maison d'Autriche, et l'appoi 
qu'ils avaient conliuuellemeut donné à cette puissance contre 
la France, méritaient bien de leur faire peçdre. Soudain 
une colonne française traverse des troupes d'esclavons et 
de paysans armés, et va grossir sa garnison. Les Vénitiens 
attaquent les forts, et sont repoussés avec perte. Furieux de 
leurs mauvais succès, ils se portent sur les hôpitaux, et y 
massacrent les malades et les blessés français. La garnison 
apprend cette baibarie; elle tire à boulets rouges sur la 
ville, où le feu prend de tous côtés. Dans ce moment, la 
colonne du général Victor arrive sous ses murs, et la bloque 
de toutes parts ; des décharges de mitraille repoussent dans 
ses murs tous ceux qui eu voulaient sortir. L'état-major de 
l'armée , rassemblé par les Vénitiens sous Vérone , fut ense- 
veli sous les ruines d'une maison où ils s'étaient retranchés 
avec quatre cents soldats. Vérone, vivement canonnéeet 
bombardée , demanda à capituler ; les Français ne voulurent 
écouter aucunes propositions avant qu'on leur eût livré leurs 
chefs et les agents du gouvernement de Venise. Quelques 
chtjfs de cette révolte furent punis ; Venise le fut beaucoup 
davantage par lé traité de Campo-Formio. Sa souveraineté 
devint partie intégrante de la monarchie autrichienne, et 
ses îles , dans la mer d'Ionie , furent annexées aux posses- 
sions françaises. 1795. ^ 

8. Vérone étant devenue une propriété de la maison 
d'Autriche par les arrangements qui suivirent le traité de 
Campo-Formio , le général Schérer^Jivra sous ses murs, 
en 1799, une bataille «nu Magnan; eÇe demeura aux Autri- 
chiens jusqu'en i8o5, où elle revint avec Venise au pouvoir 
des Français, commandés parle maréchal d'empire Masséna. 
Six mille Autrichiens, comptant tomber, vers le commen- 
cement de novembre, sur les derrières de l'armée française 
d'Italie, furent d'abord arrêtés seulement par trois cents 
hommes d'infanterie légère, qui reçurent de suite un ren- 
fort de. quinze cents Français. Bientôt les troupes autri- 
chiennes furent entièrement cernées , et mirent fias les 
armes ; cet échec détermina la retraite de l'archiduc dan* 
intérieur de l'Autriche. 

VERRUE {sièges de), i. Pendant que les triomphes du 
prince Eugène et de MarlborQPgh consternaient la Fronce^' 
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ks progrès du duc de Vendôme dans la Savoie et le Pié- 
mont^ consolaient Louis XIV. Ce général méditait depuis 
long- temps une conquête importante : c'était celle de Ver- 
rue , une des plus fortes places de la domination du duc de 
Savoie. Cet exploit était aussi difficile que glorieux ; pour 
réussir il fallait vaincre les plus grands obstacles. Le premier 
qui se présenta fut la forteresse de Guerbignan , qui proté- 
geait Verrue. Vendôme commença par elle son entreprise. 
Il s'en approcha le 14 octobre 1704 ; le 22 il ouvrit la tran- 
chée entre la ville et le fort. Le duc de Savoie avait posté un 
corps d'infanterie qui rafraîchissait la garnison. Il ne put re-> 
tarder les travaux des Français qui se vii*ent bientôt en état 
de monter à l'assaut. Dès la première attaque les assié|rrés re- 
culèrent^ mais raUiés en un instant à la faveur du feu de leur 
artillerie , ils reprirent la supériorité .et repoussèrent les as- 
saillants avec courage. Le 5o, Vendôme fit attaquer la con- 
trescarpe du fort. Cet effort lui coûta cher , et ne produisit 
rien. Enfin , il attacha le mineur au corps du fort , et le 6 
navembre il en chassa le duc de Savoie , qui alla se canton- 
ner dans Crescentine au delà du Pô^ avec la meilleure partie 
de ses troupes , parce qu'il pouvait de ce poste rafraîchir la 
garnison de Verrue , par le moyen d'un pont de communi- 
cation jeté sur la rivière. 

Animé par ce premier succès, Vendôme s'approcha de la 
place devant laquelle il ouvrit la tranchée la nuit du 7 au 8, • 
mais ses opérations étaient lentes. Il ne pouvait avancer qu'à 
la sape et pied à pied ; et d'ailleurs , à chaque pas , il ren- 
contrait des mines qui éclataient tout-à-coup , abîmaient 
les travailleurs et ruinaient les travaux. Il fallut lutter con- 
tre-ces difficultés jusqu'au 26 décembre, où le siège changea 
de face. Au milieu de la nuit, quatre mille soldats des plus 
braves sortent de la ville , tombent sur les assiégeants , lea 
surprènent et en font un grand carnage. En même temps, 
l'infanterie campée à Crescentine , franchit le Pô , vient se 
joindre à ces troupes et seconder leur attaque impétueuse; 
soudain d'un autre côté , deux mille hommes conduits par 
Staremberg , s'emparent de la hauteur de Verrue, comblent 
les tranchées , et se précipitent sur les Français surpris , dé- 
concertés. On les met en désordre, on les pousse, ou les 
presse , on les accablo. Sept cents hommes qui gardaient la 
tranchée, sont assaillis par les fantas^ns. Ils font leur dé- 
charge et prèaeat U fuite. Les Savoyards victorieux par- 
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tout y se saisissent des batteries françaises , enclouént vingN 
deux pièces de canon, ruinent les galeries des mines , met-* 
lent le feu à tout ce qui est combustible , renversent les ga-* 
bions , détruisent les logements. Déjà ils pénétraient jusqu'au 
quartier -général, lorsque Vendôme, au milieu du tumulte f 
ayant ramassé cinq brigades et rallié quelques soldats , vint 
enfin arrêter leurs progrès , et les obliger à rentrer dans la 
ville. Il fallut alors recommencer tous les travaux et braver 
un ennemi bien plus terrible ^ bien plus redoutable que le 
premier, l'hiver avec tous ses frimas. Le froid tuait les soU 
dats , les neiges les engloutissaient , leii étouffaient. La terre 
glacée jusqu'au fond de ses entrailles , se refusait aux coups 
des ouvriers. Il fallait employer la flamme pour creuser de» 
tranchées nouvelles. Fendant près de deux mois que duré-* 
rent les rigueurs de la triste saison , on n'entendit pas une 
seule plainte , on ne vit pas un seul trait d'impatience. Oa 
eût dit que sous Vendôme , les guerriers qui l'aimaient f 
étaient devenus insensibles a tout autre objet qu'à la gloire 
de le faire triompher. Au mois de février 1706 , le sieur 
Lappara , habile ingénieur, vint seconder les travaux du gé" 
aérai français. Par son conseil on attaqua le fort qui défen- 
dait le piont de communication.. Un détachement placé dan» 
ce poste , sous les ordres de Staremberg, fut battu et mis eu 
fuite ; et le 1 1 mars^ le fort et le pont furent au pouvoir des 
Français. Le 8 , Vendôme menaça le gouverneur de Verrue 
de ne lui faire aucun quartier ^ s'il osait tenir plus long« 
temps. (( La place n'est investie que depuis deux jours , ré^ 
u pondit ce brave capitaine , il ne m^appartient pas de la 
» rendre ; qu'on s'adresse pour cela au duc mon maître y il 
» n'est pas loin d'ici. » Durant quelques JKHirs 00 foudroya 
k ville avec toute l'artillerie. Le 14, Vendôme ât passer le 
Pô a sa cavalerie , dans le dessein de fondre sur le camp de 
Crescentine. Mais à son approche* le duc de Savoie se retira, 
et le capitaine français délivré de cette inquiétude, revint au 
ffijége qu'il pressa plus vivement que jamais^ Le 6 avril )e 
gouverneur offrit de se vendre par capitulation. On loi en- 
voya les conditions auxquelles on voulait bien le recevoir. 
H balança durant trois jours à les recevoir, afin d'avoir le 
temps de consommer toutes ses provisions et toutes ses mu-' 
aittons. Quand elles furent épuisées , il fit j«uer ses mines y 
renversa les trois enceintes de la ville et se retira dans le 
donj^u^ c'était son dernier asyle. Il n'y tint <|Qe jusqu'au 3 aa 
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malin, qu'il se rendit à discrétion avec tous ses soldats. Le 
duc de VendômeMui dit que la conduite qu'il avait tenue 
depuis trois jours le rendait digne de mort , mais qu^il lui 
pardonnait ainsi qu'à sa garnison. Il ne voulut point per- 
mettre qu'on fouillât Içs officiers ni qu'on déshabillât les sol- 
dats, nies loua même de leur longue résistance^ et leur dit 
que , quoiqu'il fut contre les lois de la guerre de faire sauter 
les fortiûcations à la dernière extrémité , ils n'avaient fait 
que prévenir ce qu'il avait dessein de faire , et qu'ils lui au- 
raient fait plaisir de faire sauter aussi le donjon. La garnison 
sortit le lo, et fut conduite prisonnière dans le Milanais. 
Elle n'était plus que d'environ mille hommes ; y compris les 
malades. 

VëSERIS ( bataille de ). Les premiers ennemis de 
Rome naissante, furent les peuples du Latium. Ils virent 
avec jalousie une colonie d'étrangers , toujours heureux 
dans les combats , étendre continuellement ses frontières et 
aspirer a dominer les peuples d'Italie. Les plus légers pré-- 
textes suffirent à ces nations pour rompre les traités les plus 
solennels. On vit chacun de ces peuples envaliir le territoire 
de ses voisins , dès qu'ib ne les croyaient point sur leurs 
gardes ^ ou qu'ils pouvaient avoir quelqu'avanlage sur leurs 
rivaux. Sousle consulat de Manlius-Torquatus, et de Pécius- 
Mus , les armées des Romains et des Latins ^ se rencontrè- 
rent sur les bords àA Veseris. Le combat commença aussitôt 
qu'on s'apperçut. La mêlée fut terrible^ on se battit avec l'ani- 
mositè de deux peuples qui craignent de recevoir le joug. 
Quelque temps les effi^rts des Latins furent heureux. Dé'« 
ciuS'Mus crut quelques instants entrevoir la victoire pen- 
cher en leur faveur. Â la vue de ses cohortes rompues et 
de ses soldats fuyant , son courage s'indigne. Mais il ex- 
horte en vsûn ses soldats à soutenir le choc impétueux des. 
Latins; tou tes ses invitations sont vaines. Ne pouvant supporter 
l'idée d'être vaincu , il a recours à un moyen extrême , et se 
détermine a se dévouer pour le salut de Rome. Suivant une 
coutume antique des pe.uples de l'Italie^ sectateurs du pa- 
ganisme , il appelé le pontife sacré qui le suivait dans les 
combats , et se fait dicter une formule solennelle par laquelle 
un général croyait ^ en se précipitant dans les rangs enne- 
mis , attirer sur ses adversaires le désordre, la terreur et la. 
défaite. Quand toutes les. çéfésiooies sacrées sont accom- 
Tome FL 18 
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plies , qu'il â prononcé contre Ini-méme et contre ses enne* 
mis y ton tes lès imprécations dictées par le pontifia ;• il saute 
tout armé sur son cheval , et se jète au milieu des bataillons 
latins. Tout fuit à son aspect , les Latins reculent épouvati-* 
tés y rien ne résiste à ses coups , on lance sur lui une grêle 
de traits; Oécius est bientôt accablé , il tombe sur un mon- 
ceau d'ennemis immolés par lui à sa patrie. Dans toute autre 
occasion la mort d'un général entraine la défaite de ses sol-^ 
dats; le dévouement de Décius produit parmi ses troupes 
un efiet opposé. Animés par ce grand exemple , les Romains 
se jètent avec un nouvel acharnement sur les Latins , ils les 
enfoncent de toutes parl^ ^ les poursuivent avec fbreur, et 
leur ravissent une victoire qu'ils croyaient déjà certaine. 
Les Romains las de massacrer, rentrent dans leur camp pour 
jouir de leur triomphe. Chez un autre peuple une telle jour- 
née n'aurait laissé à la postérité aucun plus bel exemple que 
le dévouement de Décius. Mais il restait à Manlius-Tor- 
quatus a faire admirer un sacrifice plus généreux encore et 
sans doute plus difiBcile a la nature. Magistrat suprême , il eut 
à punir son fils d'avoir enfreint les lois de la discipline mili-i' 
taire. Les consuls avaient défendu sous peine de mort, d« 
combattre hors des rangs sous quelque prétexte qtie ce fût. » 
T. Manlius , fils du consul y est envoyé à la découverte avec 
un détachement de cavalerie pour reconnaître les mouve- 
ments des Latins. Il s'avance insensiblement jusqu'aux por-* 
tes du camp des ennemis. Un de leurs chefs le défie à un 
combat Huguher y l'insulte même avec hauteur. Le jeune 
romain plein d'ardenr et de courage ne peut se contenir y il 
oublie dans ce moment ce qu'il doit à la majesté paternelle et 
à l'autorité des consuls. 11 combat^ tue son ennemi être" 
tourne dans le camp comme en triomphe y chargé de ses 
dépouilles. Arrivé à la tente de son père y il se présente à lai 
espérant en recevoir des éloges. (eMon père, dit- il , pour 
» faire connaître que je suis sorti de voire sang ; je vous ap- 
i> porte les dépouilles d'un ennemi qui a osé me défier et 
» que j'ai mis à mort. » Dès que le consul eut entendu le 
rapport de son fils , il détourne de lui les yeux , le repous- 
sant par des regards terribles. Sur-le*champ il fait assembler 
l'armée } lorsqu'elle est réunie j il s'adresse à son fils : ce Man- 
» lius y lui dit -il y sans respecter ni la majesté consulaire y 
M ni l'autorité paternelle y vous avez osé combattre hors^des 
M rangs contre notre défenSe; vous avea aboli autant qu'il 
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n était en vous la disripline militaire qui a été jusqu'à pré- 
» sehl le soutien de la république. Je me vois donc réduit à 
I) la triste nécessité ou de trahir les intérêts de l'état , ou de 
»> me sacrifier moi-même avec ce que j'ai de plus cher ; 
» maii il est juste que nous portions la peine de notre faute 
» plutôt que de la faire tomber sur la patrie. Je crois que 
» vous-même , si vous avez quelque goutte de mon sang , 
» vous ne refuserez pas de rétablir par votre supplice la 
n discipline militaire que vous avez renversée par votre dé- 
» sobéissance. Approche , licteur , et lie-le au poteau. » 
Toute l'armée est saisie de frayeur en entendant prononcer 
vn ordre si sévère. Le licteur saisit le jeune Manlius et lui 
tranche la tête en présence de l'armée et de son père , se 
sacrifiant ainsi lui-même à l'amour de la patrie. Celte mé- 
morable défaite des Latins arriva 34o ans avant J. C. Cette 
victoire fut si décisive , qu'ils n'osèrent plus désormais re- 
muer ; s'il y eut depuis quelques mouvements , ils furent 
seulement le produit de révoltes partielles , et le corps dix 
Latium n'y prit désormais aucune part. 

VÉSERONCE {bataille de). Les enfants de Clovis , 
jaloux de la puissance du roi des Bourguignons , le vain- 
quirent ^ et le firent périr d'une manière cruelle. Quelque 
temps après > Gondemar s'en fit recoimaître roi. Clodomir, 
roi d'Orléans , marcha contre l'usurpateur , ot l'atteignit 
près de Véseronce , entre Vienne et Belley , et lui livra 
bataille; Gondemar prit la fuite. Clodomir le poursuivit 
vivement. Dans cet instant, il rencontre un corps de Bour- 
guignons portant des armes et des vêtements français , qui 
lui crièrent : Ralliez vous à nous , Seigneur ; nous som- 
mes des vôtres» Clodomir les crut , se joignit à eux ; mais 
il fut bientôt enveloppé. Les Bourguignons lui coupèrent 
la tête y et la placèrent au bout d'une lance. Les Français la 
reconnurent , et résolurent de venger la mort de leur roi. 
Ils passèrent au fil de Tépée tout ce qui se présenta à eux ^ 
hommes > femmes y enfants , vieillards , rien ne fut épar- 
gné. Ils ne quittèrent la Bourgogne qu'après l'avoir cou- 
verte de ruines et de carnage. %2,b, 

"VÉSUVE ( combat du mont ). Lcntulus faisait instruire 
et dresser dans la ville de Capoue un grand nombre de 
gladiateurs y la plupart Gaulois ou Thraces de naissance , 
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réduits à cette triste destination , non pour aucun forfait , 
mais uniquement par l'injustice de celui qui les avait ache- 
tés. De ce nombre , deux cents formèrent entre eux le 
complot de s'enfuir j mais leur dessein ayant été découvert, 
il n'y en eut que soixante-dix-huit qui purent l'exécuter , 
et qui se sauvèrent , n'ayant pour toute arme que des cou- 
teaux de cuisine et des broches qu'ils trouvèrent sous leurs 
mains. Rien de plus méprisable en apparence , ni de moins 
propre à faire trembler la capitale de l'univers ; mais outre 
que dans tout gouvernement où une grande multitude 
d'hommes est mécontente de son sort , les ipoindres mou- 
vements sont à craindre , ces esclaves fugitifs avaient à leur 
tête un homme qui valait seul une armée. Spartacus, chef 
de la bande , était un homme de tête et de courage , in- 
trépide dans les dangers , sachant employer également la 
ruse et la force , capable de ressources dans les disgrâces ; 
et d'ujie sage modération dans la prospérité ; ui homme, en 
un mot , à qui la fortune semblait avoir fait injustice , en 
alliant en lui la condition servile avec les talents d'un héros. 
Il était né en Thrace , et avait servi parmi les troupes auxi- 
liaires des Romains. Aynnt été fait prisonnier, il fut vendu 
comme esclave , et destiné par ses maîtres à devenir gla- 
diateur. Mais il avait le courage trop haut pour s'accommo- 
der d'une profession si infâme ; et ce fut lui qui engagea ses 
compagnons de fortune à risquer plutôt leurs vies pour la 
défense de leur liberté , que pour le plaisir cruel des spec- 
tateurs. 11 n^ fut pas néanmoins le seul chef de la bande. 
On lui associa Criscus et (Snomaiis ; et ce partage de l'au- 
torité ne fut pas une des moindres difficultés qu*éprouva 
Spartacus dans la suite de son entreprise. Dès qu'ils furent 
sortis de Capoue , ils rencontrèrent un chariot qui portait 
dans une autre ville des armes de gladiateurs : ils les pillè- 
rent et s'en saisirent ; ces armes , quoique peu aviîutageuses 
pour la guerre, valaient encore mieux que leurs broches et 
leurs couteaux ; mriis ceux de Capoue étant venus les atta- 
quer dans un lieu fort où ils s'étaient retirés , Spartacus Ie# 
vainquit , en tua le plus grand nombre , et , les ayant dé- 
pouillés , se vit par là en état de donner à sa petite troupe 
des arineS vraiment militaires : ce fut une joie pour eux de 
renoncer à une armure qu'ils regardaient comme déshonp - 
rante ; et ces gladiateurs devinrent soldats. Ce premier 
succès augmenta leur nombre ; mais nos pas encore assez 
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pour leur donner la hardiesse de tenir la campagne } et 
Claudius Pulcher , envoyé de Rome contre eux , avec trois 
mille hommes , Içs trouva postés sur le mont Vésuve. Il 
plaça son camp au pied de la montagne , gardant la seule 
route praticable qui conduit au sommet , et comptant tenir 
les rebelles bien enfermés , parce que tout le reste n*était 
que rochers escarpés et que précipices ; mais nul chemin 
n'est impraticable à la valeur animée du désespoir. Les es- 
claves firent c\es échelles très-fortes et très-hautes avec des 
ceps de vignes sauvages qu'ils trouvèrent sur le lieu en 
abondance ; et , par ce moyen y ils descendirent tout le long 
des rochers , excepté un seul qui demeura d'abord en haut 
pour avoir soin des armes , et qui les leur ayant jetées lors- 
qu'ils furent dans la plaine , descendit aussi à son tour , et 
vint rejoindre la troupe. Sparlacus ne se contenta pas d'é- 
chapper à l'ennemi j il vint attaquer les Romains lorsqu'ils 
s'y attendaient le moins , les défit , prit leur camp , et rem- 
porta ainsi une seconde victoire. Ce fut alors que de tous 
les pays des environs les esclaves accoururent se ranger 
autour de leur libérateur. Bientôt le nombre s'en accrut 
jusqu'à dix mille ; et comme Spartacus n'avait pas de quoi 
armer une si grande multitude , il fallut s'aider d'industrie. 
Ils firent des boucliers avec de l'osier entrelacé , sur lequel 
ils appliquaient ensuite des peaux de bêtes récemment 
écorchées ; et tout ce qu'ils purent recouvrer de fer , ils 
le Teforgèrenl et en firent des épécs et d'autres armes offen- 
sives. Ils s'emparèrent aussi de quelques haras pour avoir 
de la cavalerie. Avec ces forces, ils exercèrent des ravages 
effroyables dans toute la Campanie. Horace , .dans une de 
ses Odes , regrète ces vins excellents dont ces esclaves 
frustrèrent alors , par leurs pillages , le luxe et la délica- 
tesse des tables romaines ; mais c'eût été là un bien petit 
objet , s'ils s'en fussent contentés. Dans les bourgades, dans 
les villes même importantes qu'ils prirent et saccagèrent ,. 
ils firent souffrir tontes sortes de cruautés et d'outrages à 
ceux qui avaient le mallieur de tomber entre leurs mains. 
Spartacus s'opposait de tout son pouvoir à ces excès ; il 
employait et les représentations et les prières, mais tout 
était inutile auprès de ces âmes basses , dont le succès et la 
victoire nourrissaient l'insolence. On comprit enfin à Rome 
que c'était ici une guerre sérieuse , et l'on fit partir le pré- 
teur P. Varinius avec uae armée 5 mais, tout en arrivant. 
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tin de ses lieulcnantsr-généraux qui commandait on défa- 
chement de deux mille hommes , fut défait par Spartacus* 
Il y eut une occasion où Spartacus se trouva enfermé dans 
un défilé par le préteur ; mais il se tira par ruse de ce 
mauvais pas. Pour tromper et amuser les Romains , il fit 
dresser des pieus devant la porte de son camp , qui soute- 
naient des corps morts habillés et armés de toutes pièces , 
afin que de loin on pût les prendre pour des gardes avan- 
cées et des sentinelles. Il persuada ainsi aux ennemis que son 
armée restait dans le camp , pendant qu'il la faisait défiler 
par les derrières , à la fayeur de la nuit. Sor(i de ce péril , 
il reprit toute sa supériorité , battit Varinius en plusieurs 
rencontres , et s'empara même de ses faisceaux , qu'il fit , 
depuis ce temps , porter dtvant lui. Dans ce comble de 
prospérité , Spartacus pensa en homme modéré et judicieux. 
Il voyait bien qu'il ne pouvait pas triompher de la puis- 
sance romaine , et qu'il lui faudrait de toute nécessité suc- 
comber tôt ou lard ; il prit donc la résolution de mener 
son armée vers les Alpes , afin qu'après avoir passé ces 
montagnes , les Gaulois et les Th races , qui étaient les deux 
principales notions dont son armée était composée , se re- 
tirassent chacun chez eux , pour y jouir en toute sûreté 
d'une libcrlé qui lui avait tant coûté à acquérir. Un si sage 
conseil fut rebuté. Ces esclaves, jusque là toujours vain- 
queurs , et qui se voyaient au nombre de quarante mille , 
pleins d'une confiance insen^^ée , et amorcés par le butin , 
trouvèrent pins doux de piller l'Italie , sans trop s'embar- 
rasser des suites. Rome se voyait menacée d'un danger très- 
grand et très - prochain : cette ville si puissante se voyait à 
la veille de devenir la proie d'un gladiateur ^ car les trou- 
pes de Spartacus grossissaient sans cesse ^ et déjà se mon- 
taient à soixante dix mille hommes. Les Romains effrayés 
mirent trois armées en campagne ) deux commandées par 
les deux consuls , et une troisième sous la conduite du pré- 
teur Q Arriu s. Ils pouvaient d'autant mieux espérer de 
réussir av«c de si grandes forces , que la division s'était 
mise parmi les ennemis. 

Spart Rcus voulant contenir dans leur devoir les Gaulois 
qui étaient dans son armée , ces peuples fiers et auda- 
cieux se révoltèrent contre lui ^ ils choisirent pour chef 
un certain Crixus , un de leurs compatriotes , et , sous 
ses ordres , ils se jetèrent dans la Fouille ; et y firent le 



dégât ; maïs ils eurent bien lieu de se repentir de leur 
imprudence. Le consul Gellius et le préteur Arrius tom- 
bèrent sur eux aux environs du mont Gargan, et de trente 
mille hommes qu'ils étaient en tuèrent vingt mille ; Crixus 
lui-même perdit la vie dans l'action , en combattant vail- 
lamment. Un si grand désastre na déconcerta point Spar- 
tacus ^ il dirigeait sa marche par l'Apennin , suivant tou- 
jours son plan de gagner les Alpes et de sortir de l'Ilalie. 
Le consul Lentulus vint à sa rencontre } mais ce général , 
plein de témérité et de présomption, n'était pas un adver- 
saire capable de tenir tête à Spartacus. Il fut vaincu , et 
son armée mise en déroute. Le vainqueur se retourna alors 
contre l'autre consul Gellius qui revenait de la Fouille , 
pour l'enfermer entre lui et son collègue. Spartacus lui 
épargna la moitié du chemin ; et quoique Arrius fût joint 
avec le consul , il les défit l'un et l'autre en bataille rangée. 
Ce fut peu pour Spartacus , en cette occasion y de vaincre , 
il voulut insulter. On sait que c'était l'usage des Romains 
ie donner des combats de gladiateurs aux funérailles des 
hommes illustres. Spartacus fit rendre ce même honneur 
aux mânes de son compagnon.Crixus , et , ayant choisi trois 
cents des plus braves entre les prisonniers qu'il avait faits 
. dans ses deux victoires y il les força de combattre autour 
d'un bûcher qu'il dressa , sans doute , pour apprendre aux 
Romains , que s'ils se jouaient du sang des hommes, ils pou- 
vaient être exposés eux-mêmes à un semblable traitement. 
Il fit tuer tout le reste des prisonniers et les bêtes de somme 
qui n'étaient pas en état de service. Il brûla tous les ba- 
gages inutiles qu'il avait pris sur les ennemis , et voyant 




les consuls réunis allèrent , avec ce qu'ils avaient pu ras- 
sembler de troupes , se poster devant lui dans la Marche- 
d'Ancône. Cet obstacle parait avoir rompu le projet de 
Spartacus } mais il s^en vengea sur le proconsul C. Cassius 
et le préteur, Cn. Manlius^ qu'il battit et força de prendre 
la fuite. Le sénat était extrêmement mécontent de tous les 
généraux de cette armée , et avec raison y car tant de dé- 
faites arrivées coup sur coup ne venaient pas seulement 
de la bravoure et de la bonne conduite des ennemis. Le. 
luxe et la mollesse régnaient dans les armées romaines ^ 



et la discipline y était sans vigueur. Four remédier à ces 
désordres , on clioisit Crassus y alors préleur y qui , dans 
la gu(;rre de Sylla , avait fait preuve d'habileté et de cou- 
rage. Il reçut ordre de marcher contre Spartaçus y et sa 
j'éputation engagea plusieurs des premiers citoyens à l'ac- 
compagner dans cette guerre. Il se montra digne de la 
confiance qu'on avait prise en lui , et sous ce nouveau 
général les Romains réparèrent bientôt leur honte. Cras&us 
tailla en pièces un corps de dix mille esclaves , dont ïes 
deux tiers demeurèrent sur le champ de bataille ; et peu 
de temps après il remporta un avantage sur Spartaçus 
lui-uiême , et le força de gagner la Lucanie y et de se 
retirer vers la mer, Spartaçus avait son dessein en s'ap- 
prochant de Rhége et de la Sicile. Cette île avait déjà 
été le théâtre de deux guerres d'esclaves , et il ne dé- 
sespérait pas y s'il pouvait seulement y faire passer quelque 
partie de ses troupes , d'y rallumer un feu mal éteint , 
et qui ne demandait qu'un peu d'aide pour reprendre 
avec plus de vivacité que jamais. La fortune sembla même 
d'abord favoriser ses espérances. Il se trouva , dans le 
détroit , quelques bâtiments de pirates , avec lesquels il 
fît marché pour transporter deux mille de ses soldats 
dans la Sicile ; mais les pirates ayant reçu son argent y 
lui manquèrent de parole , et s'en allèrent d'un autre 
" côté. Il avait un si grand désir de passer en Sicile , qu'il 
essaya même de traverser le détroit avec des trains et 
des radeaux. Ce fut en vain^ la rapidité de la mer , res- 
çcrrée en cet endroit par les terres , détruisit de trop fra- 
giles ouvrages , et lui fit sentir tout d*un coup l'impossi- 
bilité de réussir. Cependant Crassus l'avait suivi dans sa 
marche ; ainsi Spartaçus se trouva acculé dans la pénin- 
sule de la Calabre ultérieure , pays étroit pour une si 
grande armée , et où son ennemi entreprit de l'enfermer. 
Ce fut la nature même des lieux qui fit naître cette idée 
à Crassus. L'extrémité de l'Italie, du côté de la Sicile y 
forme une presqu'île qui n'est jointe a la terre ferme que 
par un isthme d'environ douze lieues. Crassus fit fermer 
cet islhme d'une mer à l'autre par un fossé de quinze 
pieds de profondeur sur autant de largeur, fortifié d'un© 
bonne et haute muraille ; et cet ouvrage , très-grand et 
Irès-diflicile , fut achevé en %tX peu de temps. Spartaçus 
avait d'abord fait fort peu d'attention a l'entreprise des. 
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ennemis ; Il avait songé seulement à armer son monde ; et 
comme il était à portée de la mer de tous cÂtés , il in- 
vitait les marchands à apporter à son camp , non de l'or 
^cf de l'argent , mais du fer. Il en amassa une grande quan- 
tité , fit fabriquer des armes , %\ en fournit abondamment 
toutes- ses troupes; mais lorsqu'il vit les lignes achevées , 
pressé par la disette , il sentit la grandeur du péril , et ré- " 
solut do forcer la barrière qu'on lui avait opposée. Ses 
premières tentatives ne furent pas heureuses ; il y perdit 
beaucoup de soldats et fut repoussé. Pour empêcher que 
le courage de ses gens ne se rebutât , et pour le ranimer 
par le désespoir , il fit mettre en croix un prisonnier à la 
tête de son camp ,' afin qu'ils vissent de leurs yeux le 
supplice auquel ils étaient tous réservés , s'ils ne mettaient 
de leur côté la victoire , et s'ils tombaient entre les mains 
du préteur. Enfin , ayant observé nue nuit que la neige 
et le vent rendaient très-rude et très -fâcheuse , il trouva 
moyen de combler un endroit du fossé avec de la terre 
et des fascines , et fit passer toute son armée. Grassus ', qui 
avait cru tenir Spartacus bien enfermé , et vaincre sans 
coup férir , fut consterné de voir que sa proie lui échap* 
paît. Ayant remarqué que les esclaves , Gaulois de nation , 
s'étaient encore révoltés contre Spartacus , et avaient quitté 
cet habile chef , il tomba sur eux , les mit en désordre , 
et les aurait taillés en pièces si Spartacus ne fut venu à leur 
seteirs. Quelque temps après , il attaqua une seconde fois , 
à ffnsçu de Spartacus , ces mêmes Gaulois qui campaient 
toujours séparément j il remporta sur eux une victoire 
complète , et en tua trente-cinq mille. Cette victoire répara 
glorieusement la honte des défaites précédentes que les 
Romains avaient souffertes ; ils recouvrèrent cinq aigles 
romaines , vingt-six drapeaux , et cinq faisceaux avec les 
haches. Spartacus , après une perte si considérable , crut 
devoir s'éloigner du vainqueur , et tira vers la Fouille. 
Crassus détacha , pour le poursuivre et le harceler dans sa 
retraite , un de ses lieutenants et. son questeur. Ceux-ci, 
méprisant un ennemi qui fuyait , le suivirent de si près , 
qu'ils lui présentèrent une occasion de se retourner contre 
eux , et de les combattre avec avantage ; les Romains prirent 
la fuite en désordre , et le questeur ayant été blessé., eut 
bien de la peine à se sauver. Ce succès causa la perte de 
Spartacus ; parce que ses soldats en devinrent si fiers , 
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brèche, par ceffe barrière, que vîngl pièces de canon et 
des milliers (\e soldats rendaient inattaquable; ils se jetèrent 
d'un autre côfé , où l'on n'avait eu le temps de se retrancher 
qu'avec des palissades. Dans ce lieu , les corps des habitants 
servirent de biuilevards. La bataille y fut terrible; des ruis- 
seaux de âang, des monceaux de cadavres roulaient sous les 
pieds des guerriers. Deux fois les Turcs furent repoussés 
avec perte ; deux fois le sultan et ses officiers les rallièrent , 
et les renvoyèrent aux ennemis , et deux fois ils furent sur 
le point d'emporter la ville. Durant quatre heures, on se 
frappa , on s'immola, sans qu'on pût démêler à qui resterait 
la victoire. Enfin les foudres qui , lancés de tous les endroits 
de la place, écrasaient , pulvérisaient des rangs entiers d'in- 
lîdèles , et l'invincible courage des habitants, écartèrent 
l'ennemi , qui déjà plus d'une fois avait pousse des clameurs 
triomphantes. Ce premier échec ne fit qu'enflammer la va- 
leur des Turcs. Le 12 d'octobre, Soliman les harangua, et 
donna ses ordres pour un assaut général. On s'y prépara 
durant une grande partie de la nuit; et le i5, dès la pointe 
du jour, tous les corps de l'armée ottomane s'avancèrent en 
bon ordre, armés les uîis de torches ardentes, les autres de 
mousquets, de flèches, de haches; un grand nombre, d'é- 
chelles, et de toutes les machines nécessaires pour forcer 
ou pour franchir les murailles : ils étaient attendus. Les 
Autrichiens avaient placé sur les remparts toute leur artil- 
lerie, tous leurs mortiers, tous leurs soldats. La ville fut 
attaquée par plus de vingt côtés à la fois , et partout les 
infidèles furent obliges de prendre la fuite. On combattit, 
durant plus de douze heures sans songer à prendre aucune 
nourriture , et la nuit seule put faire cesser cet aflVeux 
acharnement. Soliman, désespéré, fit sonner la retraite. Il 
y avait déjà quarante jours qu'il se consumait vainement 
devant Vienne 5 il avait perdu plus de quarante mille 
hommes dans les différentes attaques de cette ville. Pour 
comble de malheurs, les neiges, les glaces, les frimas, 
faisaient encore plus de mal à son armée que l'ennemi. Soli- 
man-lc-Grand , l'invincible Soliman, ne put vaincre ces 
obstacles ; et, trop fier pour soutenir l'idée de ses disgrâces, 
il leva le siège, et Vienne fut délivrée. 

2. Le grand-visir Kara -Mustapha , chargé d'humilier 
l'empire et Léopold , s'avança vers la capitale des états de 
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te prince avec un terrible appareil. A l'approche de ses 
légions nombreuses, l'empereur quitta Vienne avec deux 
impératrices, sa belle-mère et sa femme , avec les archiducs, 
les archiduchesses, et soixante mille habitants. La campagne 
n'offrait que des fugitifs, des équipages , des chariots chargés 
de meubles^ dont les plus lents devenaient la proie des 
Tartares, qui pillaient , ravageaient , brûlaient, égorgeaient, 
emmenaient en esclavage. Le 7 de juillet i683, la ville 
était investie ; et déjà toute FEurope attendait , en trem- 
blant, l'issue de cette fameuse entreprise. 

Vienne , baignée par le Danube au septentrion, était for- 
tifiée de douze grands bastions dans le reste de son enceinte,' 
«Les courtines étaient couvertes de bonnes demi-hmes, sans 
autres dehors ; le fossé était en partie plein d'eau, en partie à 
sec, et la contrescarpe fort négligée. Le côté de la ville, que 
le fleuve baigne , n'avait pour défenses que de fortes mu- 
railles flanquées de grosses tours, le tout bien terrassé. 
Dans une plaine de trois Heues , environnée d'un cerule de 
montagnes, le visir assit son camp, qu'il eut l'audace de no 
point défendre avec des lignes de circonvallation et de con- 
trevallation. Tout abondait dans ce camp } argent , munitions 
de guerre et de bouche de toute espèce. Les diflérenis 
quartiers ofl*raient des pachas aussi magnilîques que des 
rois^ et cette magnificence était effacée par le faste du vish*, 
qui nageait dans le luxe. Un grand-visir a d'ordinaire à sa 
cour deux mille officiers et domestiques^ Mustapha avait 
doublé ce nombre. Son parc , c'est-à-dire l'enclos de ses 
tentes, était aussi grand que la ville assiégée. Les plus riches 
étoffes, l'or et les pierreries, y contrastaient avec le fer. 
On y voyait des bains , des jardins , des fontaines , des ani- 
maux rares , pour la commodité , pour l'amusement dti 
général, dont la mollesse et la frivolité tputefois ne rajientis-. 
saient point les opérations du siège. Son artillerie, coinposéo^ 
de trois cents pièces de canon, n'en était pas moins foirmir 
dai)le , et la bravoure des janissaires n'était point énervée^ 
par l'exemple du chef. 

I^e comte de Staremberg, homme consommé dans l'art 
de la guerre, gouverneur de Vienne, avait mis le feu aux 
faubourgs; et, pour sauver les citoyens, il avait renversé 
leurs édifices. Il avait une garnison dont le fond était do 
seize mille hommes, mais qui n'en composait en effet que 
onze mille au plus. Ou arma les bourgeois et Funiversité j 
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Icd écoliers montèrent la garde , et \h eurent un médecin 
pour major. Slaremberg était secondé , dans le commande- 
ment , par le comte de Capliers , conimissaire-général de 
l'empereur , un de ces hommes que la science, la vigilance , 
l'activité, destment à la première place. 

Les approches de Vienne étaient faciles. La tranchée fut 
ouverte , le i4 de juillet , dans le faubourg de Saint-Ulric, à 
cinquante pas de la contrescarpe; l'attaque se dirigeait sur 
le bastion de la cour et sur celui de Lebb. Deux jours seule- 
ment avancèrent les travaux jusqu'à la contrescarpe , où le 
fossé était à sec. Le duc de Lorraine , qui s'était posté dan9 
l'Ile de Léopoléfstat , faisant tous ses efforts pour y conserver 
une communication avec la vifie, se crut alors obligé de s'en 
retirer par lès ponts qu'il avait jetés sur le Danube , et qu'il 
fit rompre. Les maisons de plaisance , dont l'ile était rem- 
plie , logèrent les Turcs. Un a regardé cette démarche 
tomme une grande faute; si c'en fut une , le duc la répara 
bieii^ar sa contenance durant tout le siège. Avec une armée 
qui ne montait pas â trente mille hommes , il couvrit la 
Hongrie , la Moravie , la Silésie , la Bohême. Jl protégea 
Vienne ; il contint Tékéli } il arrêta pliis de quarante mille 
Turcs et Tartares, qui couraient et désolaient la campagne. 

Cependant , il ne pouvait empêcher les infidèles de pous- 
êer le siège avec vigueur. C'était chaquLe jour, de la part 
des Turcs, des terres élevées, des travaux avancés, de nou- 
velles batteries, un feu qui croissait à chaque instant; et, 
du cote des Autrichiens , c'^ëtait la plus intrépide valeur, la 
^lus opiniâtre résistance. Slaremberg, qui , aux premières 
approches , avait été blessé d'un éclat de pierre, détaché d« 
là courtine par un boulet , à peine guéri , animait toute la 
défense par ses regards, ses actions , son humanité. Il traitait 
tous les soldats de fîrères; il louait , il récompensait leurs 
belles actions; et, non content d'être avec eux pendant le 




unpris 

étaient à la palissade , qu'on ne défendait qu'à coups d'épûe. 
On était si près les uns des autres , qu'à travers les pieus on 
s'accrochait mutuellement pour s'arracher la vie. Le comte 
deDaun, officier-général d'un mérite distingué, fit atta- 
cher des faux à de longues piques , qui détruisiren* une 
multitude prodigieuse d'mfidèles, mais qui ne purent dimi- 



VIE a87 

huer la confiance présôniptueuse qnî les animait. Ik comp- 
taient tellement sur la victoite, qu'on en voyait qui ve- 
naient faire des bravades pareilles à celles que nous lisons 
dans les anciennes guerres. Un champion , d'une taille ex- 
traordinaire , s'avança d'un air menaçant , insultant de la 
voijc et du sabre. Un soldât chrétien ne put souffrir cet 
a£Pront; il accourt , il est blessé , il blesse^ il désarme sou 
ennemi , lui coupe la tête avec son propre cimeterre , le 
dépouille, et trouve cinquante pièces d'or cousues dans sa 
veste. On croirait que ce brave fut récompensé; il resta 
soldat } et son nom, que les Romains auraient consacré dans 
les fastes de l'histoire , n^est pas même venu jusqu'à nous. 
Les assiégés , qui virent l'action du haut des remparts , en 
tirèrent un bon augure; la constance et le courage redou- 
blèrent.^ 

L'eiinemi ne s^empara de la contrescarpe que le 7 août , 
après vingt- trois jours de combats^ avec une grande effusion 
de sang de part et d'autre. Le comte de Sérini , nevA du 
fameux Sérini que Léopold avait fait périr sur un échafaud, 
avait retardé la prise de cet ouvrage par mille actions de 
bravoure. Point de sortie où il ne se trouvât. L'ardeur qui 
Femporiair l'empêcha Un jour de sentir une flèche qull 
avait reçue dans l'épaule. Les Tutcs en étaient à la descente 
du foesé. Personne ne leur ressemble pour remuer la terre. 
La profondeur de leurs ouvrages étonnait. La terre qu'ils 
en tiraient était relevée à la hauteur de neuf pieds, surmon- 
tée d'ais et de poutres , en forme de planchers sous lesquels 
ils travaillaient en assurance. Leurs tranchées diffèrent des 
nôtres par la forme. Ce sont des coupures en croissant, 
c^ui se convrent les unes les autres , en conseHant la com- 
munication, seuiblables à* des écailles de poissons, qui ca- 
chent un labyrinthe , d'où l'on tire sans incommoder ceux 
qui sont en avant, et d'où il est presqu'impossibte de les dé<«( 
loger. Quand les Janissaires y sont une fois entrés, ils n'en 
éortent presque plus. Leur feu devenait toujours plus vif ; 
et celui des assiégés se rallen tissait. On commençait à mena-* 
ger la poudre; et les grenades manquaient. Le baron de 
Kielmansegg inventa un moulin n poudre, et des grenades 
d'argile, qui furent d'un grand secours. L'industrie em- 
ployait toutes les ressources; mais l'espérance de tenir en- 
torts long'temps diminuait. Les mines de l'ennemi , ses at- 
taques continuelles , la garnison qui s'affaiblissait, les vivres, 
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les munitions qui s'épuisaient, tout donnait la plus vive în-^ 
quiétude ; et, avec tant de maux réels, on s'en faisait d'imar 
ginaires. Un bruit s'était répandu que des traîtres travail^ 
laient à des soti terrains pour introduire Pinûdèle. Chacun 
eut ordre de veiller dans sa cave^ et ce surcroît de fatigue 
acheva d'abattre les défenseurs de Vienne , en leur dérobant 
un sommeil nécessaire. D'autres parlaient d'mcendiaires ga- 
gés pour seconder les Turcs. Un jeune homme , qu'on 
trouva dans une église qui commençait à s'embraser, fort 
innocent peut-être , fut mis en pièces par le peuple; mais 
l'artillerie turque était plus à craindre que tous ces fan- 
tômes. On s'occupait sans cesse à éteindre le feu que les 
bombes et les boulets rouges portaient dans la yille , tandis 
que les dehors tombaient eh éclats. La demi-lune souffrait 
déjà beaucoup. Les remparts offraient partout de vastes 
brèches ; et , &ans l'invincible courage des soldats et des ha- 
bitants. Vienne était emportée. 

DÈOiS cette extrémité, Léopold tourna les yeux vers la 
Pologne. Jean Sobieski, la terreur des forces ottomanes et 
peut-être le seul souverain de son siècle, qui fût grand capi- 
taine , est supplié de venir au secours de l'empire et de tout 
le monde chrétien. Le monarque y vole à la tête de vingt- 
cinq mille hommes. Il parcourt deux cents lieues de pays ; 
et , le 5 septembre , il passe avec son /armée le pont de 
Tuln , à cinq lieues au-dessus de Vienne. La cavalerie Por 
lonaise se faisait admirer par les chevaux , l'habillement et 
la bonne mine. On eût dit qu'elle était équipée aux dépens 
de rinfanterie. Il y avait entr'autres un bataillon fort mal 
vêtu. Le prince Lubomirski conseillait au roi, pour l'hon- 
neur de la nation, de le faire passer de nuit. Sobieski ea 
jugea.autrement; et, lorsque cette troupe fut^ur le pont ; 
n Regardez-la bien , dit-il aux spectateurs; c'est une troupe 
» invincible, qui a fait serment de ne jamais porter que les 
» habits de Tennemi. Dans la dernière guerre, ils étaient 
}) tous vêtus a la turque. » Si ces paroles ne les habillaient 
pas, elles les cuirassaient, dit assez plaisamment M. l'a\)bé 
Coycr que nous suivons dans ce récit. 

Les Polonais , au sortir du pont , s'étendirent sur la 
droite , exposés, pendant vingt-quatre heures, à être taillés 
en pièces, si Kara-Mustapha eûf su profiter de ses avan- 
tages. Le 7 , toutes les troupes Allemandes se joignirent 
à leurs allies j et louLe l'armée chrétienne se trouva com*. 
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posée 3'enylroxi soixante et quatorze mille hommes. Oa y 
comptait quatre souverains, Jean Sobieski, Maximilien« 
Emmanuel) électeur de Bavière, Jean-George III, élec- 
teur de Saxe , et Charles V, duc de Lorraine ^ et yingt-six 
princes de maison souveraine; trois d'Anhalt , deux d'Ha- 
novre , trois de Saxe , trois de Neubourg , deux de Wir- 
temberg , deux de Holstein , un de Hesse-^assel ^ un do 
Hoheuzollern , deux de Bade, un de Salm , le chevalier dd 
Savoie, le prince de Saxe-Lavembourg, de l'ancienne et 
malheureuse maison d'Ascanie. 

Vienne était aux abois. Les TurOs et les maladies enle- 
vaient , comme de concert , les officiers et les soldats» Pres-^ 
que tous les chefs avaient dbparn. Le guerrier > miné par 
la fatigue et pat la mauvaise nourriture, se traînait aux 
brèches; et celui que le feu de l'ennemi ne précipitait pas 
au tombeau expirait de langueur^ Le peuple, qui d'abord 
se livrait aux travaux du siège , ne connaissait plus d'autre 
défense que la prière. Il remplissait les églises où la bomba 
•t le boulet venaient porter la frayeur et la mort. Dès lo 
S2 août , on avair jugé qu'on ne pouvait plus tenir que trois 
jours, si les infidèles livraient un assaut général. Depuis 
cette époque funeste , une mine se précipitait sur l'autre. 
La demi-lune était prise. Des brèches , de dix-huit à vingt-^ 
toises 9 ouvraient les deux bastions et la courtine. Les sol» 
dats servaient de murailles. Une mine s'avançait sous le pa- 
JaÎB de l'empereur , déjà écrasé de bombes , et voisin du basx* 
tion de la cour. D'autres serpentaient çà et là. On en év«a« 
tait quelques-unes. Mais les mineurs Autrichiens, gens ti<* 
mides , ne voulaient plus rentrer dans la terre , dès qu'uno 
fois ils avaient eiltendu travailler l'ennemi. L'artillerie no^ 
pouvait plus répondre. La plupart des canons étaient rom- 
pus ou démontés. Staremberg conservait à peine un rayon 
d'espérance , ou plutôt il n'osait plus espérer ; et ce général 
qui, au commencement du siège , aVait dit : u Je ne rendrai 
» la place qu'avec la dernière goutte de mon sang , » écri-* 
vait ces seuls mots au duc de Lorraine ^ en ce moment dritî-^ 
que : «Plus de temps à perdre, monseigneur ) plus de temps 
» à perdre. » L'activité même la plus rapide eût été inu- 
tile, sans la stapide inaction du grand-visir, qui^^ pour 
ménager les richesses dont il croyait Vienne rempUe , atten- 
dait qu'elle se rendit par capitulation. Tel était son avsu^ 
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glement , qu'il ignorait même les préparatifs dès cKrétiens 
lorsqu'ils étaient déjà près de l'accabler. 

Sobieski, sur le point de marcher, délivra cet ordre de 
bataille , écrit de sa propre main. « Le corps de bataille sera 
M composé des troupes impériales, auxquelles nous join- 
» drons le régiment de cavalerie du maréchal de la roiir , 
)) le chevalier Lubornirski, et quatre ou cinq escadrons de 
m DOS gendarmes , à la place desquels on donnera des dra- 
» gons, ou quelques autres troupes allemandes. Ce corps 
» sera commandé par M. le duc de Lorraine. 

» L'armée polonaise occupera Taile droite , qui sera 
j) com mandée pa r le grand-général Jablonowski, et les autres 
» généraux de cette nation. 

» Les troupes de MM. les électeurs de Bavière et de 
» Saxe seront à Taile gauche, auxquelles nous donnerons 
j? aussi quelques escadrons de nos gendarmes et de notre 
» autre cavalerie polonaise , à la place desquels ils nous 
)) donneront des dragons ou de l'infanterie,* 

» Les canons seront partagés 5 et, en cas que MM. les 
» électeurs n'en ayent pas assez , M. le duc de Lorraine leur 
» en fournira. 

j) Les troupes des cercles de l'empire s'étendront le long 
» du Danube, avec l'aile gauche, en se rabattant un peu sur 
a leur droite, et cela, pour deux raisons^ la première ^ 
» pour iaquiéter les ennemis , dans la crainte d'être chargés 
» en ilanc ; et la seconde , pour être à portée de jeter un 
» secours dans la ville, en cas que nous ne puissions pas 
» pousser les ennemis aussitôt que nous respérons. M. le 
» prince de Yaldeck commandera ce corps. 

)) La première ligne ne sera que d'infanterie, avec des 
3) canons , suivie de près par une ligne de cavalerie. Si ces 
n deux lignes étaient mêlées, elles s'embarrasseraient, sans 
)> doute, dans les passages des défilés, bois et montagnes? 
» Mais aussitôt qu on sera eniré dans la plaine, la cavalerie 
» prendra ses postes dans les intervalles des bataillons, qui 
» seront ménagés à cet e£Pet , et surtout nos gendarmes qui 
p chargeront les premiers. 

» Si nous mettons toutes nos armées en trois lignes seu- 
ji lemjent , cela nous prendra plus d'une Heue et demie 
I» d'Allemagne , ce qui ne serait pas à notre avantage j et 
» il faudrait passer lapetite rivière de Vien , qui doit 
» nous demeurer à néfre aile droite : c'est pourquoi il 
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>» tant faire quatre lignes 5 et celte quatrième servira de 
» corps de réserve. 

» Pour une plus grande «ûrelé de l'infanterie , contre 
» le premier efFort de la cavalerie turque, qui est toujours 
tt fort vif , on se pourrait fort bien servir de spanché-^ 
» raïs très y ou chevaux de frise, mais fort logera, pour 
» les porter (ioniinodément , et , à chaque halte , les jeter 
J> à !a tête des bataillons. 

» Je prie tous messieurs les généraux qu'à mesure que 
3> les atmées seront descendues de la dernière monlague ^ 
)> en entrant dans la plaine , chacune prène son poste , 
n comme il est marqué dans ce présent ordre. » 

Onn^îa\ait que cinq liuuesà faire pour arrivçr aux Turcs, 
âont on ^fait sépiré par cetfe chaîne de monlagnes qui 
environnaient la vasie plame où ds s'étaient campés. Deuîc 
routes se présentaient j Toiie , par la pari je In plus élevée ; 
l'autre., par le côlé où les sommets s'abais.nant devenaient 
plus praticables. On se décida pour la première , la plus 
difficile, il est vrai , mais la plus courte. Le q septembre ^ 
toutes les troupes s'ébranlèrent. Les Allemands , après plu- 
sieurs tentatives pour monter leur canon , désespérèrent , 
et le laissèrent dans la plaine. Les Pohmais eurent plus dtt 
courage. A force de bras et d'adresse , ils firent passer 
vingt-huit pièces , et ce furent les seules qui tirèrent le 
jour de la bataille. Cette marche , toute hérissée de diffi- 
cultés, dura trois jours. Enfin, on approchait de la der- 
nière montagne , appelée Calemberg Jl était encore temps 
pour le visir de réparer ses f A tes. Il n'avait. qu'à s'empa- 
rer de cette hauteur , masquer les défilés , il arrêtait l'ar- 
mée chrétienne. 11 ne le fît pas ; et c'est dans ce mo- 
ment que les janissaires , indignés de tant de bévues , s'é- 
criaient : « Venez , venez , infidèles ! La seule vue de vos 
» chapeaux nous fera fuir ! » 

Ce sommet du Calemberg , qui restait libre , découvrit 
aux chrétiens , une heure avant la nuit, et Pinnombrablo 
armée des Turcs et des Tartares , et les débris fumants de 
"Vienne. Des signaux avertirent incontinent les assiégés da 
secours qui leur arrivait, U faut avoir aoufiert toutes les 
extrémités d'un long siège, et se voir destiné ayec sa 
femme et ses enfants au glaive du vainqueur , ou à l'escla- 
vage dans une terre barbare, pour sentir toute la joie qno 
la ville éprouva, Sobieski ; après avoir examiné toutes le» 
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dispositions dn visîr , dit aux généraux allemands : tt Cet 
)> homme est mal campé ; c'est un ignorant : nous le bat- 
» trons. » Le canon préluda de part et d^autre à la grande 
scène du lendemain. C'était le 12 septembre. l)eux heures 
avant l'aurore , le roi , le duc der Lorraine , et plusieurs 
autres généraux , £rent un acte de religion peu pratiqué 
de notre temps. Ils s'adressèrent au Fils de Dieu , en le tq* 
ce vaut dans l'Eucharistie ; tandis que les Mahométans criaient 
au Dieu unique et solitaire d'Abraham, Allah! Allah ! 

Au lever du soleil > l'armée chrétienne descendit à pas 
lents et égaux y pressant les rangs , roulant du canon devant 
elle y faisant halte au bout de trente ou quarante pas , pour 
tirer et recharger. Ce front s'élargissait , et prenait de la 
profondeur à mesure que l'espace augmentait. Les Turcs 
étaient dans le plus grand étonnement. Le khan des Tartares 
fit observer au visir les lances ornées de banderoles dans 
la gendarmerie polouaise, en lui disant : « Le roi est à 11 
D tête ! » et l'effroi s'empara du cœur de Kara-Mustapha. 
Sur-le-champ , après avoir ordonné aux Tartares de mettre 
a mort tous leurs captifs j au nombre de trente mille , il 
fait marcher à la montagne la moitié de son armée , tandis 
que l'autre s'approche des murailles pour y donner un 
assaut général. Mais les assiégés avaient repris courage. 
L'espérance , et même la certitude de vaincre , les avait ea 
effet rendus invincibles. 

Les chrétiens continuaient à descendre , et les Turcs 
montaient. L'action s'engagea. La première hgne des Im- 
périaux , toute infanterie y Chargea avec tant d'impétuosité^ 
qu'elle fit place à une ligne de cavalerie , qui prit post« 
dans les intervalles des bataillons. Le roi y les princes et les 
généraux , gagnant la tête , combattaient , tantôt avec la 
cavalerie , tantôt avec l'infanterie. Les deux autres hgnes 

Î)oussaient vivement les premières, protégées par le feu de 
'artHlerie , qui tirait â cartouches et de fort près. Le champ 
de ce premier choc , entre la plaine et la montagne , était 
coupé de vignes , de hauteurs et de petits vallons. L'en- 
nemi, ayant laissé son canon à l'entrée des vignes, souffrait 
beaucoup de Celui des chrétiens. Les combattants , répan- 
dus sur ce terrain inégal , se le disputèrent avec acharne- 
ment jusque sur le midi. Enfin les infidèles , pris en fianc , 
xshassés de collines en collines , se retirèrent dans la plaine , 
en bordant leur camp. 
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Durant h cIiaTeirT de la mêlée , tous les corps de Par-^ 
mée chrétieûne ayant combattu , tantôt sur des hauteurs ^ 
et tantôt dans des fonds , avaient doublé nécessairement les 
uns sur les autres, et dérangé l'ordre de bataille. On donna 
quelque temps à le rétablir ; et la plaine devint le théâtre 
d'un triomphe que la postérité aura toujours peine à croire. 
Soixante-dix mille hommes allaient se heurter contre plus 
de deux cent mille. Dans l'armée turque ^ le pacha de 
Diarbékir commandait l'aile droite ; celui de Bude, la gau- 
che. Le visir était au centre , ayant à ses côtés faga des- 
janissaires, et le général des spahis. Les deux armées res-> 
tèrent immobiles quelque temps , les chrétiens dans le si- 
lence , les Turcs et les Tartares redoublant leurs cris au 
son des clairons. Enfin Sobieski donne le signal. Aussitôt , 
le sabre à la main , la cavalerie polonaise pousse droit aa 
visir. Elle enfonce les premiers rangs , elle perce jusqu'aux 
nombreux escadrons qui environnent Mustapha. Le corps. 
des spahis dispute la victoire ; mais tous les autres , les Va- 
laques , les Moldaves , les Transylvains , les Trfrlares , les 
janissaires même se portent mollement au combat. En vain 
le général ottoman veut rétablir la confiance. On méprise* 
aes paroles. H s'adresse au pacha de Bude , et à d'autres 
chefs , qui ne répondent que par un silenoe désespérant» 
« Et toi , dit-il alors au prince tartare , ne veux-tu pas^ 
» me secourir ?» Le khan ne voit plus de salut que dans 
la fuite. Les spahis en sont à leurs derniers efforts. La ca- 
valerie polonaise les ouvre , les renverse. Le visir tourne 
le dos , et répand la crainte par sa fhite. Le décourage- 
ment s'étend du centre rers les ailes que tous les corps de 
l'armée chrétienne pressent à la fois. La terreur ôle lâ 
réflexion et \çi^ forcet à' cette multitude immense^ q^^ > 
sous un bon chef ^ aurait dû , dans une vaste plaine , enve» 
lopper son ennemi. Tout se disperse , tout disparaît \ eii 
un instant , ce champ , que l^œil ne pouvait mesurer , res- 
semble è un affreux désert. La nuit arrêta la victoire dès 
chrétiens ^ qui restèrent sur le champ de bataille en atten- 
dant l'arrivée du jour. Sur lès six heures du matin , lé 
camp ennemi fut ouvert att soldat, dont l'avidité fut d'iabord 
suspendue par un spectacle terrible \ des mères égorgées- 
çà et là ; quelques-unes avaient encore leurs enfants attachés 
à leurs mamelles. Ces femmes ne ressemblaient pas à celle» 
qui suivent les armées chrétiennes^ courlisajies ausd Cok 
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nestes à la santé qu'à la vertu. Citaient des épouses qne 
les Turcs avaient mieux airné sacrifier , que de les eicposer 
à d^^venlr les viclinies d'une 9olc]a{esc|ne effréné^^.. Ils avaient 
épargné la pins «grande p.)rtie des enfauls. On en recueillit 
cinq à six cents , que l'évéque de Newstadt ût nourrir et 
élever dans la religion des vainqueurs. Les Allemands et 
les Polonais s'enrichirent des dépouilles mu&nlmanes. C'est 
a cette occasion que le roi écrivit à la reine son épouse 2 
« Le grand -visir m'a fait son héritier , et j'ai trouvé dans 
» SCS teutes la valeur de plusieurs millions de ducats. Ainsi 
» vous ne direz pas de moi ce que disent les femmes tar- 
)) tares , quand elles voient rentrer leurs maris les mains 
>» vides : Vous n'êtes pas des hommes , puisque vous re* 
» venez sans butin. » C'est ainsi que , isans répandre do 
sang , la valeur et Pliabiletc de Jean Sobieeki sauvèrent 
Vienne , l'empire et la religion. En effet , Vienne prise , 
on eût vu , comme à Constantinople , les églises chré- 
tiennes se changer en mosquées j et qui sait où le maho-» 
xnéfiame , -qui couvre déjà tant de terres , eût fini ? Sla- 
remberg vint saluer , aussitôt après la victoire , le sauveur, 
le libérateur de Vienne j et ce héros y entra pur des rui- 
nes , au milieu des acclamations. 3on cheval avait peine à 
percer une foule cjui se prosternait , qui voulait baiser ses 
pieds , qui l'appelait son père , son vengeur , le plus grand 
des monarques. Lëopold bcmblait être oublié. On ne voyait 
que Sobieski ; son nom volait de bouche en bouche, et 'les 
cns de joie le conduisirent jusqu'à la cathédrale , où, étant 
entré , il entonna lui-même le 7'e Deum , pour remercier 
le Dieu des batailles des succès dont il avait couronné se9 
arnies. 1683. 

3. L'empereur Napoléon ayant fait mettre bas les armes 
aux troupes autrichiennes devant Ulm , se hâta de profiter 
de ses succès , en faisant avancer rapidement ses troupes 
dans l'intérieur de l'Autriche. Le but dts premiers mou- 
vements de l'armée française fut de comprimer si forte-? 
ment les Autrichiens sur le Panube , qu'ils fussent obligés 
de mettre bas les armes , ou -de se réfugier rapidement 
sur l'autre rîve. Elle y réussit parfaitement. Le* prince^ 
Murât arriva , le 9 novembre i8o5 , à Saint -Poil en,, d'où 
il dirigea aussitôt le général Sébastiani sur Vienne. Toute 
la cour et les grands avaient déjà quitté cetie capitale. Ou 
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•ononça aux avant- postes que l'empereur d'AiitrlcIie 9e 
disposait à l'abandonner. Une armée russe , placée sur leë 
liauleurô de Saint-PoUen , était sa dernière ressource ; on 
fi'al fendait qu'elle livrerait bataille , soit pour retarder l'en- 
trée des Français dans Vienne , soit pour donner le temps 
d'arriver aux troupes qui venaient à son secours. On fut 
trompé dans cet espoir. Au lieu de combattre , les Russes 
confinuèrent leur retraite sur Créems , où ils repassèrent 
le Danube. Ils s'empressèrent aussitôt d'en couper le pont 
pour arrêter les Français. Cette démarche , qui mettait en- 
tièrement Vienne à découvert , trouve seulement son ex-^ 
Cuse dans la crainte de voir ses communications coupées 
avec la Moravie , par le mouvement du maréchal Mortier 
sur la rive gauche du Danube , ou plutôt dans la supério- 
rité de l'armée française , dont elle avait chaque jour 
éprouvé la valeur depuis sa jonction avec les débris do 
l'armée de l'Autriche. Dès ce moment , la conquête do 
Vienne était certaine ; mais l'empereur, NapolC'on fut a^sez 
généreux pour ne pas se hâter d'y entrer , aUn de laisser 
à l'empereur d'Autriche la liberté d'en sortir. Napoléon 
s'arrêta à l'abbaye de Molck y l'une des plus belles de 
l'Europe , située sur une position très-forte qui domine le 
Danube, et y prolongea son séjour jusqu'au i3 novembre. 
Le prince Murât n'était plus qu'à quatre lieues de Vienne ; 
toutes les troupes régulières l'avaient évacuée , et la garde 
nationale y faisait le service , l'empereur d'Autriche l'avait 
abandonnée. 2:îon absence et la nécessité d'y maintenir Tor- 
dre y nécessitaient la présence d'un maître. Dans celle 
position , les magistrats de Vienne vinrent au devant des 
Français. Tout conviait l'empereur à en prendre posses- 
sion. Il y entra avec son armée. Le prince Murât ^plaça 
son quartier-général dans la maison du duc Albert , et Sa 
Majesté s'établit dans le palais de Schœnbrunn , d'où Marie-* 
Thérèse, un demi>siècle auparavant, dictait des lois a 
l'Europe par ses alliances avec les maisons de France et 
d'Italie. L'ordre et la tranquillité continuèrent de rçgner 
dans Vienne comme au sein de la plus profonde ^at\x% Le 
commerce et toutes les transactions sociales y suivirent leur 
cours comme dans les temps les plus calmes On y vit l'em- 
pereur Napoléon occupé tour à tour des soins administratifs 
et militaires , visiter assidûment les avant-posies sur la rive 
gauche du Danube et donnef à Vienne une adminiôt^atioii. 
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i)rovisoire , faire restituer à la Barière foiite ^artillerie qu» 
'Autriche lui avait enlevée dans les guerres précédentes , 
diriger vers la France les bouches à feu que renfermait son 
immense arsenal^ et employer au service de son armée les 
nombreux approvisionnements que l'Autriche avait amassés 
pour la combattre. Ainsi Vienne , qui avait résisté tant de 
fois aux armes des Ottomans^ tomba, en i8o5, au pouvoir 
de Napoléon-le-Grand , sans y éprouver aucune résistance. 
Ce succès avait été préparé par des victoires extraordinai- 
res et par des manœuvres habiles , soutenues par un rare 
courage qui ne laissa jamais aux ennemis, de la France ni 
le temps ^ ni la possibilité de réparer leurs premiers dé« 
•astres , et de parer les coups terribles d'un capitaine dont 
le génie fécond sait toujours trouver de nouveaux moyens 
de vaincre , et Tactivité accabler ses ennemis dès l'instant 
où ils ont été une première fois battus, 

VILLA- VICIOSA (bataille de). Après le combat do 
Brihuéga , livré durant la guerre de la succession d'Espagne, 
les armées de Philippe V et de l'archiduc , se rencontrèrent 
en 1710, dans les plaines de Villa- Vici osa. Tout annonçait 
une action sanglante et décisive. Les courtisans de Philippe V 
le conjurèrent de ne point s^exposer. Le duc de Vendôme , 
commandant son armée ^ pense autrement. Allons, Sire ^ 
lui dit-^il , quand vous serez à la tête de tant de braves , 
vos ennemis ne vous résisteront pas. Avant la bataille , un 
boulet tiré par une batterie de l'armée de Staremberg, blesse 
mortellement lord Kilmaloc , colonel de dragons irlandais. 
Son fils le fait porter derrière le régiment et demeure a son 
poste. Le père le regarde et lui adresse ces mots : Mon cher 
fils f que jl' expire au moins entre vos bras, puisque fai si 
peu à vivre. — Mon père , répond-il , il faut que faille oà 
le service de Philippe V wt appelé. — Quoi ! mon cher. 
Jils ! vous me refuserez cette consolation, et vous rnaban^ 
donnerez à Vheure de ma mort ? "-^Mon cher père, je vais 
la venger ou trouver la mienne. L'affaire ne tarda pas d'être 
décidée à la droite où commandait Philippe V. Il rompt et 
culbute 4 presque du premier choc, la gauche des Autri- 
chiens. Vendôme ayaat en tête le comte Staremberg , n*ob- 
tint pas un succès facile ; la victoire ne se déclara pour lui 
qu'après un oombat long-temps douteux , seulement lors* 
4]u'il fut soutenu par les régiments victorieux dès le com« 
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mencement de l'action. Quand lesfroupes deParclilducfa-' 
rent entièrement défaites et dissipées , Philippe témoigne à 
Vendôme un besoin extrême de dormir : Sire, lui dit-il ,j> 
vais vous faire arranger le plus beau et le meilleur Ut 
iju'un roi ait jamais eu, A l'instant on place sous un arbro 
les drapeaux conquis. Le roi se jète dessus et dort quatr» 
heures. Philippe V dit à Vendôme qu'il lui doit la couronne. 
Ce grand général avait des envieux et des jaloux , quoiqu'il 
ne dût avoir que des amis. Votre majesté a vaincu ses 
ennemis , lui dit - il , j'ai vaincu les miens. En apprenant 
Pévénement de cette bataille où une armée vaincue jusqu'a- 
lors avait triomphé , parce qu'elle a été menée au combat 
par Vendôme , Louis» XIV dit ; Voilà ce cjue c'est qi^un 
homme de plus. Ce monarque écrit aussitôt au duc dans les 
termes les plus honorables. Un ofEcier considérable i la lâ-^ 
cheté de dire que des services aussi importants doivent être 
autrement recompensés. Vous vous trompez y réplique vive* 
ment Vendôme , des hommes tels que moi ne sepaj'ent pas 
en argent , mais en papier 1710, 

V IL LEFR ANCHE en Piémont fpr/^<?^J'e). 1. Don 
Philippe , à la tête de vingt mille Espagnols dont le marquis 
de la Mina était général ^ et le prince de Conti , suivi â# 
vingt mille Français , inspirèrent tous deux à leurs troupes 
la confiance nécessaire quand il faut triompher des plus 
grands obstacles. Il s'agissait de pénétrer dans le Piémont , 
où un bataillon peut à chaque pas arrêter une armée ; où il 
faut à tous moments combattre contre des rochers , des pré- 
cipices , des torrents ; où la difEcuUé des convois n'est pss 
un des moindres obstacles. Le premier avril 1744 > '^** deux 
capitaines passèrent le Var, rivière qui tombe des Alpes , et 
qui se jète dans la mer de Gênes , prirent la ville de Nice , et 
dissipèrent tout ce qui se trouva dans leur route^ Mais it 
fallait attaquer les retranchements élevés près de Ville-'' 
franche , et après eux la forteresse de Montalban , au miliea 
de rochers presque inaccessibles. On ne pouvait marchef 
que par des gorges étroites , par des abîmes sur lesquels 
plongeait l'artillerie ennemie. Il fallait ^ sous ce feu terrilxie, 
gravir de rochers en rochers. On trouvait encore jusqus 
dans les Alpes, des Anglais à combattre. L'amiral Matihews 
avait débarqué à Villefranche. Ses soldats étaient avec les 
PiéiDontais , et ses canonniers servaient l'artillerie. Tant iv 
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périls à braver , tant de barrières à forcer , auraient décoit'- 
certé les guerriers les plus braves. Le prince de Conti se 
présente au pas de Villefranche. Dix mille Fiémontais qui le 
gardent sont taillés en pièces. L'amiral anglais et ses mate- 
lots n'évitent de se rendre que par une prompte fuite. Ce 
rempart du Piémont , haut de près de deux cents toises y 
Tiérissé de foudres , est en un instant couvert de Français et 
d'Espagnols. Villefranche est emportée , Monlalbau a le 
même sort. Vingt mille ennemis pris avec le comte de la 
Siize^ leur général, cent-sept pièces de canon et la con- 
quête du comté de Nice , sont les fruits de cette belle et ra-- 
pide expédition. 

2. Pour être maître entièrement du comté de Nice , il 
restait au général Anselme à soumettre Villefranche. L^ 
liardiesse lui aVait livré Nice , il sentit nécessaire de redou- 
bler d'audace pour occuper Villefranche. Il part le 3# sep- 
tembre lygsi, à la tête d'un détachement d'infanleâe et de 
dragons. Instruit des préparaflfs des Piémontais pour Téva- 
coer , il prend les devants avec quatorze dragons , s'ap- 
proche audacieusement de Villefranche ^ menace le gouver- 
neur piémontais d'une escalade, intimide ce commandant 
qoî a la lâcheté de se rendre sans rérâstance et à discrétion 
avec dix-neuf officiers et trois cents hommes de garnison, 
ÏI y avait dans cette place plus de cent canons , mortiers ou 
obusiers , dont une partie en bronze , et une grande quan- 
tité de munitions de guerre^ cinq mille fusils, un million de 
cartouches à balles et beaucoup d'eflets militaires. Il se trou» 
"vail dans le port une frégate et une corvette armées, on 
s'en empara ainsi que de l'arsenal de la marine qui était bien 
poarvu. 3o septembre 1792. 

VILLEFRANCHE en Péngord (prise de). Vers l'aa 
15^6 , les habitants de Villefranche , en Périgord , formè- 
rent durant les guerres civiles, le dessein de surprendre 
!felonfpasler , petite ville voisine. Ils choisirent pour cette 
expédition la même nuit que ceux de Montpasier avaient 
l^rise pour s'emparer de Villefranche. Le hasard fil que les 
deux troupes ayant pris un chemin différent , ne se rencon- 
toè.rent point. Tout fut exécuté avec d'autant, moins d'obs- 
Ssrcle de part et d'autre , que les murs étaient demeurés sans 
défense. On pilla ^ on se gorgea de butin» On se crut heu- 
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rçux jusqu'à ce que le jour ayant paru , les deux villes con-r 
nurent leur méprise. La composition fut que chacun s*en re<* 
tournerait chez soi^ et que tout serait remis en son premier 
état. 

VILLE-FRANCHE DE COSFLA^S {prises A?), t. Rar 

rement les troupes françaises furent entachées d'une lâcheté, 
surtout depuis vingt ans ; cependant de . jeunes recrues, 
environnés par des Espagnols, qui venaient de s^emparer 
de la vallée de Conflans , abandonnèrent , sans faire aucune 
résistance, Ville-Franche , et se retiirèreut^ le 4 août ly^S» 
sur les hauteurs de Beltoch. 

2. La pusillanimité avait livré Ville-pFranche, Taudace la 
recouvra; elle se rendit, le ai octobre de la même année, 
sur la sommation hardie d'un ofiicjer français, qui feignit de 
précéder l'armée du général Dagobert , qui marchait pour 
recouvrer cette place. ^ ^ 

VILLE-LONGUE ( combat de ). Plusieurs fois les Espa« 
p;nols avaient été repousses a Ville^^Longue par l'armée des 
^Pyrénées orientales , lorsque « le 6 décembre 1795 , ils l'at<r* 
laquèrent avec des forces supérieures, et en chassèrent les 
Français , qui furent mis dans une entière déroute par un 
corps de cavalerie, qui, s'étant placé entre leur camp et le 
Tec, ne leur permit de se ralUer qii'entre Elm et Argelès, 
tandis que les Espagnols vinrent camper derrière la Roque 
et Saint- Genis. Ce poste fut repris dès l'ouverture de la 
campagne suivante , lorsque le géi|éral Dugommier prit le 
commandemenï de cette armée. 

VIMORI ( prise de > L'an 16.87 > ^e» Protestants d'Alle- 
magne vinrent au secours des Calvinistes de France. Le 
chef de la ligue ^ Henri, duc de Guise , qui était à Montar- 
gis avec ses troupes, est averti que la te^e de cette armée 
d'étrangers est à Vimori, bourgade du Gatinois, éloigné» 
d'une lieue et demie. Sur-le-champ il imagine qu'il enlèvera 
aisément de nuit ce quartier; que ies autres, en quelque 
endroit qu'ils soient , entendant l'alarme , et craignant 
d'être attaqués en même temps, penseront plutôt à se forti» 
ûer dans leur poste, en attendant le jour, qu'à marcher 
dans les ténèbres , a# secours 4e. leurs competgooqs ^ i}u'%p 
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près avoir défait un corpt , il pourra ensnif o attaquer les 
antres , et mettre en déroute toute l'armée ; et qu'après tout ^ 
quand il manquerait son coup, il a toujours sa retraite assu- 
rée à Montargis. 

Sur cela , le duc se lève brusquemenf de table , fait sonner 
le boutte-selle , et commande qu'on soît prêt à marcher au 
plus tard dans une heure. Le duc de Mayenne^ surpris d'un 
ordre si imprévu , lui demande où il veut aller. Combattre 
rennemi, lui répond-il froidement ; et , après avoir exposé 
en peu de mots les raisons de son entreprise, il ajoute que, 
•i quelqu'un la trouve un peu trop hasardeuse , il peut so 
dispenser d'en être. <c.£lle peut sans doute réussir, dit 
» Mayenne , et nous vous suivrons ; mais il me semble que 
» c'est aller un peu vite, et qu'il y faudrait bien penser 
» auparavant. — Sachez , mon frère , réplique Guise d'un 
3» ton plus élevé qu'à l'ordinaire, que je ne résoudrais pas, 
A en y pensant toute ma vie, ce que je n'aurai pu résoudre 
« en un quart d'heure. » 

Là dessus, il s'arme, monte à cheval; et, suivi gaiment 
de tout ce qui est autour de lui, tombe sur les Allemands, 
qui ne s'attendaient pas à cette visite , les bat complètement, 
et se fraye un chemin à un avantage décisif qu'il remporte 
peu de temps après sur eux, à Auneau , dans le pays Char- 
train , et qui les força à sortir du royaume. 

VIMPHEN ( bataille de ). Le marquis de Badc-Dour- 
lach, qui s'était déclaré contre l'empereur, fut surpris, le 
16 mai 1622 , par le général Tilli , entre Yimphen et Heil- 
bron. Aussitôt il se retrancha avec ses chariots, et se défend- 
ait tout le jour avec tant de succès, que les Impériaux,, 
foudroyés par son artillerie , étaient forcés de prendre la 
fuite. Déjà les soldats du marquis célébraient leur victoire, 
lorsqu'un boulet ennemi mit le feu aux poudres. L'effet en 
fut horrible; des escadrons et des bataillons entiers sautèrent 
en l'air. Des chariots et des chevaux furent enlevés, et 
écrasés en retombant à terre. Les soldats les plus éloignés , 
se croyant enveloppés, se mirent en déroute, et entraî- 
nèrent leur chef dans leur fuite. La perte de cette bataille , 
où cinq mille hommes furent tué» ou feits prisonniers , en- 
traîna celle de ses états, qui lui étaient contestés par ses ne^ 
veux. L'empereur les adjugea à Guillaume , qui était l'éùné*,. 
et qui fit profession de la religion catholique;. 
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VINCENT {prises de l'île Saint-), t. Au commencement 
âe juin 1779,16 comte 4'Hstaing fit toutes lea dispositions 
nécessaires pour conquérir IMe de Saint- Vincent , apparte- 
nant aux Anglais. M. Trolong Dururaain , lieutenant do 
vaisseau^ fut chargé de leur exécution. Cet officier fit dé- 
barquer ses troupes. A peine étaient-elles parvenues au 
Morne Hartley , à peine avait-on formé la résolution d'atta- 
quer le fort de King's-Town , que Ton rit paraître sur lea 
hauteurs les Caraïbes^ en grand nombre , qui se préparaient 
à fondre sur les ennemis. Dans ce moment, le fort se 
rendit, et demanda à capituler. Fendant qu'on en réglait lea 
articles, le chevalier du Durumûn apperçut deux bâti* 
ments anglais qui venaient dans l^oaie à toutes voiles ^ i\ 
courut aussitôt se rembarquer , les atteignit, et s'en rendit 
maître. Cette expédition ne coûta pas un seul homme. 

3. L'amiral Rodney, étant arrivé de l'Amérique septen* 
trionale avec environ quinze cents hommes , prit un pareil 
nombre de troupes à Sainte-Lucie; et, avec dix vaisseaux 
et quelques frégates , il crut pouvoir former une entreprise 
contre Saint- Vincent, où il mit à terre quatre mille hommes^ 
y compris mille hommes des troupes de la marine, commaA* 
dés en chef par le général Vaughan. Il débarqua toutes ses 
troupes dans la matinée du 16 décembre 1779, et attaqua 
Saint- Vincent dans la nuit du 16 au 17 ; mais , quoiqu'il n'y 
eût dans l'île que huit cents hommes de troupes réglées et 
trois cents hommes de mihce , les Anglais furent repousséf 
avec perte, et obligés de se rembarquer. M. de Blanche- 
lande, Ueutenant - colonel du régiment de Viennois, qui 
depuis deux jours était venu prendre le commandement de 
l'île de Saint- Vincent , sut, par ses bonnes dispositions et sa 
présence d'esprit , conserver cette ile aux Français , et en 
chasser les enneo^s, malgré leur force et leur nombre» 
17 décembre 1779. 

VINCENT ( combats du cap Saint-). 1. Une Stm&e coni* 
binée rencontra, le 9 août 1780, au point du jour, un cotjh 
voi , qui se trouva environné des forces réunies de la France 
et de l'Espagne. Deux bâtiments seulement s'échappèrent j 
soixante autres furent ai;narinés dans la journée. L'escadre 
légère de cette armée , aux ordres du chevalier de Beau»- 
••t, chef d'escadre iranjais/ poursuivit , «ans pouvoir lea 
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atteindre , trois bâûthents de guerre qnl est^orlaient ce Con- 
voi ; le nombre des prisonniers anglais monta à trois mille 
C6nt quaraxlte-quatre. 

a. Une flotte anglaise , forte de quinze'vaisseaux de lîgrte, 
rencontra, le 6 février 1797^ près dn cap Saint- Viiacent, 
une flotte espagnole forte de vingt-sept vaisseaux, dont un 
de 112 canons. L'escadre anglaise était formée Sur denr 
lignes dans l'ordre le plus serré. L'amiral Jervis joignit la 
flotte espagnole à onze heures ^i demie du matin ; les Rspa- 
gnoLs n'avaient pas encore eu le temps de se réunir , et de 
former un ordre' de bjf aille régulier. Un tel moment ne 
devait pas être perdw^ Jervis ordonne à s^s vaisseaux de 
passer à travers la flotte espagnole, en formant une ligné 
avec k plus grande célérité. Ccrtte manœuvre réussit à iiii 
tiers de la flotte du gros de Parniée. Une canonnade partielle 
Bmpêcha lèut* réunion jusqu'au soir, tandis que les autres 
tîttnent le bonheur d'arl'iver sur l'ennemi. La canonnade fut 
si vive, et le feu des vaisseaux anglais si bien servi, que 
quatre vaisseaux espagnols, dont un de 112 canons, per- 
dirent tous leurs mâts , et furent amarinés par les Anglais. 
Deux vaisseaux anglais se trouvèrent , après le combat ^ 
hors d'état de tenir la mer. iB février 1797. 

YmCIKC(batnilie de). Depuis la victoire d'Amblef, 
■Charles-Martel voyait son parti grossir de jour en jour. Eà 
^17, il attaqua Chilpéric, près de Vinciac, qu'on croit être 
le petit village qu'on nomme Jinchi , entre Arras et Cam- 
brai, lia bataillie fut terrible. Les royalistes s6 virent plus 
d'une fois sut lé point de remporter la victoire; mais enfin 
le courage des troupes de Charles , quoiqu 'inférieures au 
îaombre , lia fit déclarer pour ce prince, qui poursuivit, jus- 
qu'à Paris , le monarque vaincu, 

VINTIMILLE ( siège de ). Les Français et les Espagnol» 
Tîb&ndonHèrent , en 15^46 f Vin ti mille , ville maritime de 
yitalie sept etiirionale ; laissèrent dftns le château trois cents 
hommes. Ife y furent bientôt assiégés. Cent dix-huit furent 
lues. Lorsqu'on arbora le drapeau blattc, le a5 octobre", 
depuis huit jours l'intérieur de la "forteresse était ruiné pair 
"des bombes. Comme les boulets ihaàquaient , 6û en fit dé- 
terrer six cents de ceux que les eunemia avaient jetés sur la 
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place , et ils furent renvoyés. Quelques jours avant la red- 
dition ^ lés assiégeënts étant montés à l'assaut, furent re- 
pousses avec une perle de plus de cinq cents hommes. Le 
commandant fut fait prisonnier avec sa garnison ; mais on l6 
relâcha sur sa parole, parce qu'il était malade. L'année 
suivante , les troupes combinées de France et d'Espagne , 
après la conquête de Villefranche , allaquèrent Vintimille*' 
La tranchée fut ouverte le 27 juin. Il y eut brèche la nuit 
du 29 au 3o, et la garnison se rendit prisonnière de guerre 
le premier de juillet. 
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YOLk'î^Dmi'iprisôde), Corb^ilon., général romain;* 
faisant la guerre à Tirîdate , roi d^Arméhie , enlreprit le» 
siège de Volandum , la plus forte place du pays. L'ardeuir 
des Romains fut telle, qu'çn moins de huit heureé, Volaà-=-' 
dum fut emporté. UandeJ- C. 5g; * ' '. 

VOLSQUES ( victoire des ). L'an de Rome 332, le'* 
consul Sempronius , plus soldat que capitaine', marcha sans 
précaution contre Jes Volsques, les attaqua témérairement^ 
et fut battu. Toute l'armée allait être taillée ^n pièces , sans^ 
un simple officier de cavalerie appelé Sex. TempaniuS. Ce,* 
brave homme mit pied à terre avec Ions les cavahers , et se, 
jeta sur Pennemi vainqaenr, avec une impétuosité qu'il ne 
put soutenir. En vain voulut-on résister ; il fallut ouvrir un' 
passage aux Romains; c^est ce qui manqua de causer leur' 
perte , car , ertvdoppés de toutes parts , ils ne purent rega- 
gner l'armée du consul. Heureusement qu'ils rencontrèrlélit ' 
une éminence où ife se cantonnèrent et se défendirent , jus-ï* 
qu*« la nuit, qui mît fin au combat. Lès Volsques les envi-* 
ronnaiient, pendant que Sempronius , qui croyait sa cava-' 
lerie entièrement défaite, se mettait en sûreté. TempanJuV/ 
qui ne doutait pas que les ennemis ne ^attaquassent de non^^ 
veau, dès que les ténèbres seraient dissipées , fut bien sur- 
pris , lorsqu'au point du jour , il ne vit plus ni citoyens , ni" 
ennemis. Il retourne à Ronn;, où il fut reçu avec des cris' 
d'allégresse. 35 1 ans avant i. Cm 

VOLSINIES ( prise de ). Les habitants de Volsinîcl 

avaient donné la libeirté à leurs esclaveis , et les avaient même 

admis dans leur sénat. Ces étranges sénateurs devinrent 

, bient^ dea tyrans, Les Y obiniens eurent recours au peuple 
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romain. Le consul Fabius marcha vers Volsinies. Il fallut 
en faire le siège. Les assiégés eurent d'abord du succès , et 
le consul reçut une blessure dont il mourut. Le courage des 
Romains en devint plus furieux ; ils pressèrent vivement la 
place , qui se rendit l'année suivante. On fit souffrir aux es- 
claves les plus cruels supplices I et la ville fut détruite. st6G 
ans avant «/. C 

. VOLATERRA ( attague et combat de ). i. L^an aS/ 
avant J. C. , les Etrusques , ayant rassemblé les débris de 
leurs forces dans la plaine de Volât erra y en Toscane , le 
co^8ul Scipion marcha contre ces infatigables rivaux de la 
g^ndeur romaine. Les Samnites s'étaient joints à çux \ mais, 
leur innombrable armée ne put tenir contre les légions de la 
république. Après un combat vif et sanglant , ils furent en- 
tièrement défaits ; et ils prirent la fuite , abandonnant > sur 
le champ de bataille , un riche butin , une foule de morts , 
d^ blessés et de prisonniers. 

a. Les habitants de Volaterra y alors Sjjus la dépendance 
des Fiorentins , étaient fort divisés. Les uns voulaient s'ao- 
conimoder avec le pape Clément VII ^ chef de la maison des 
Mëdicis y nouvellement exilée de Florence. Les autres vou- 
laient défendre y les armes à la main , la Uberté publique 
qu'on venait de rétablir. Les citoyens s'armèrent contre les 
citoyens. Ceux qui tenaient pour la république se canton- 
nèrent dans la citadelle y et foudroyèrent la ville avec une 
nombreuse artillerie. Ceux qui prenaient le parti des Mé- 
dicisy soutenus d'une petite armée commandée par Alex- 
andre VitelUy les tenaient assiégés et les attaquaient sans 
cesse. La citadelle serrée de toutes parts et manquant de 
vivres y se vit réduite à la dernière extrémité. On dépêcha à 
Florence demander un pi^ompt secours. La République en- 
voya sur-le champ cinq compagnies sous les ordres de Fer*- 
r^ci , aussi brave soldat que sage capitaine. Ce général arrive 
sous la citadelle du Volaterra^ y fait entrer ses troupes ; aprèa 
leur avoir donné quelque repos, il attaque les fortifications^ 
que les partisans des exilés avaient élevées. Elles sont em- 
portées du premier assaut. Ferruci pénètre jusqu'à un en- 
droit de la ville où les habitants avaient établi leur principale 
résistance , en perçant les maisons et en plaçant deux pièces 
d'artillerie derrière le retranchement qu'iU avaient creusé. 
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JtLajè , Toyant acs troupes déconcertées par le feu de l'en- 
nemi , il s'arme d'une rondache, s'avance avec quelques 
anspessadesy un gros de chevau-légers à pied, frappe ceux 
de ses soldats qui reculent y s'empare du retranchement , 
rompt les mu^ des maisons d'une rue entière dont il se rend 
maître. Les habitants intimidés se rendent. Ferruci les ran- 
çonne et rétablit le bon ordre dans la ville. A peine jouissait- 
il de sa victoire y que Muzamaldo, l'un des généraux des 
troupes ennemies , vint attaquer Volaterra. Ferruci se défen- 
dit en héros. Les ennemis avaient abattu une tour , et environ 
Boisante brasses de murailles. Il y court avec l'élite de ses 
soldats , et repousse les assaillants. Dans ce moment ^ un éclat 
de pierre le blesse nu genou et à la jambe. Il se fait mettre 
sur un siège près de la brèche ; sans songer à se faire panser , 
il encourage ses loldats, l'ennemi est forcé de se 'retirer 
après avoir perdu du monde. Quelques jours, après ^ l'at- 
taque recommence , et les assiégeants font de nouvelles 
brèches. Mais les soldats républicains les fortifient et placent 
dans le fossé des tables garnies d'énormes clous. Ferruci^ 
insensible aja douleur de ses plaies^ se trouve partout , 
anime tout par sa présence , par^ ses exhortations , par ses 
exemples. Quatre porte- enseignes ennemis montent sur les 
brèches avec leurs drapeaux. On les repousse , on les mas- 
sacre dans Tinstant. L'action dure deux heures sans que les 
exilés puissent gagner un pouce de terrain. On fait pleuvoir 
sur eux de l'huile bouillante. On roule des tonneaux qui p 
tombant dans le fossé avec impétuosité , et venant à se briser 
avec fracas , mettent en désordre les ennemis au moyen des 
pierres dont ils étaient pleins , et qui jaillissant ça et là , ea 
tuent ou blessent un grand nombre. En£n , voyant leurs et 
forts inutiles , ils se retirent pendant la nuit , laissant à Fer- 
ruci la gloire d'un second triomphe, t/cm i53o. 

VOUGLÉ ( bataille de).:A\arïc, roi des Visigoths, f ro-^ 
Voqua le courroux de Clovis. Ce prince se mit en campagne 
à la tête d'une armée pleine d'ardeur ; il joint Alaric dois leà 
plaines de Youglé ou Vouillé , près de Poitiers. Le combat 
se donna et resta indécis^ jusqu'à ce que les Français fba-. 
dant avec impétuosité sur les Visigoths, les forceiit de tecu» 
1er saAs avoir pu rompre leurs rangs. Un nouveau choc les 
mit en Àéroufe. Âlaiic £t les plus grands efforts pour les 
râlfîer. iftlàls'èn: vtiin il leur représente qu'une défense vl- 
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goureuse pouvait seule les sauver , que la vidokTe élatf I« 
fruit de la valeur , et qu'ils se déshonoreraient par leur lâ- 
cheté ; tout fut inutile, la frayeur l'emporta. Alaric fut en- 
traîné lui-même. Dans ce désordre , Ciovis le remarqua. 
Poussé par le désir de la gloire , et plus encore par la ven- 
geance , il vint heurter rudement le roi barbare y le renversa 
■de dessus son cheval. Pendant qu'on se battait avec acharne- 
ment autour des deux princes , un soldat français perça 
Alaric qui faisait quelques efforts pour se relever. Le bruit 
de cette victoire se répandit jusqu'à la cour de l'empereur 
.. Anastase , qui en félicita le monarque fiançais^ et le décora 
des marques du consulat, du nom de patrice ^ titres frivoles 
plus capables de flatter la vanité de Ciovis , que d'augmeQter 
sa puissance ; il lui envoya une couronne d'or. An 5o6. 

VULTURNE {journée de). L'an de Rome 456 , le con- 
sul Volumnitls surprit les Samnites près de- ce fleuve , lors- 
qu'ils allaient mettre en sûreté le butin qu'ils avaient fait. 
Dans le trouble où les avait jetés l'arrivée subite du général 
romain , des prisonniers qu'ils emmenaient ayant rompu 
leurs liens , s'armèrent de ce qu'ils rencontrèrent , se jetè-^ 
rent sur leurs ravisseurs , prirent leur chef et le conduisirent 
au consul. La déroute des Samnites fut complète. 
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W AKEFIELD (siège de), La reine Marguerite marcha^ 
en i46o, avec dix -huit mille hommes, pour délivrer le roi 
d'Angleterre Henri VI > son mari, des mains du duc d'Yorck, 
qui ne lui laissait que les marques frivoles de la suprême au- 
torité. Aussitôt le duc partit de Londres avec quatre ou cinq 
millehommes. Arrivée Wakefîeld, dans la province. d'Yorck, 
il apprit que la reine venait à lui y il se^renferma dans son 
château de Sandal. Marguerite n'avait point d'artfllerie , et 
ne pouvait forcer l'asyle du duc. Elle eut recours à l'arti- 
fice. Elle fit cacher , derrière une colline , une partie de 
son armée , et se présenta , assez mal accompagnée ^ devant 
los murailles da château. ËUe essaya de piquer le jiuc paç 



W A H 5o7 

Aes défis et dès menaces insultante^ y et lui reprocha hau*- 
teinent: É[u'un homme qui aspirait à la couronne n'osât pa'^ 
raîlre devant une femme. Le duc , outré de ces reproches , 
et croyant que la reine avait peu de monde , sortit impru*- 
demment du château ; les troupes que Li princesse avait ca- 
chées derrière la colline ^ accoururent au premier signal. 
La petite armée du duc fut accablée sous le nombre ; et 
lui-même, après avoir fait des prodiges de valeur^ resta 
sur le champ de balaille» 

WAIIAL (passade ilu ). La conquête de la Hollande est 
presque impossible dans une température ordinaire. On ne 
saurait y faire un pas sans rencontrer un lac , un fleuve, 
une grande rivière et des canaux. Tous les chemins de ce 
pays aquatique sont fondés sur des digues où traversent 
des marais. Le passa/^e d'une armée les aurait en un ins- 
tant dégradés, et toute retraite serait alors impossible , ou 
au moins très-difficile. Dans un moment de détresse, les 
Hollandais peuvent lâcher les écluses de la Nord-Hollande, 
et mettre sous les eaux toute la West frise avec la province 
de Hollande et une partie de celle d'Utrecht. Ils peuvent 
aussi , vers l'est y couper les digues qui retièneut les eaux 
des rivières ^ et inonder les provinces qni les avoisii^ent. 
Si l'on eût attendu au printemps , il est à croire que les 
Hollandais eussent alors imité l'exemple de leurs pères , qui 
noyèrent toutes leurs campagnes pour arrêter Louis XlVk 
L'armée française s'était arrêtée sur les bords du Wahal à 
l'approche de l'hiver. Au mois de janvier lygS , le ther- 
momètre descendit jusqu'à dix- sept .degrés au dessous de 
glace ; la Meuse se gela et devint assez forte pour porter 
les plus lourds fardeauic \ les eaux du Walial devinrent aor 
lidcs. Un général qui n'eût pas proûté d'une aussi heureuse 
circonstance , eût été sans doute accusé de trahison. Les 
états-généraux demandèrent une suspension d'armes ; elle 
fut refusée. Deux brigades passèrent la Meuse le 28 dé- 
cembre y pour s'emparer de l'île de Bommel ; les lignes de 
Bréda y Oudesbosch et Seveubergen , furent emportées* 
L'intensité du froid augmentant , les Français s'élancèrent 
sur les eaux consolidées du Wahal , traînant avec eux leur 
grosse artillerie y leurs munitions et leurs bagages. C'était 
un bien singulier spectacle qtfe de voir cent mille Français 
manœuvrer sur la glace av«0 h même gaiié que §QUt I# 
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climat le plus doux. Le passage du Wahal s'efiectua sans 
résistance au dessous de Nimègue. Les armées ennemies 
s'étaient retirées derrière la Linge. Le prince d'Orange avait 
établi son quartier-général à Gorcum y et son armée était 
auprès de cette ville. La droite de celle des Anglais s'ap- 
puyait àCulembourg, et la gauche au village dePcumerden. 
Vingt-cinq mille Autrichiens , commandés par le général 
Alvinzi^ occupaient une ligne depuis Arnheim jusqu'à W^esel. 
Toutes ces forces devaient offrir une terrible résistance aux 
Français , et les empêcher de pénétrer en Hollande ) mais , 
aoit que le froid eût engourdi leur courage , soit qu'elles 
fussent épouvantées à l'aspect d'hommes qui ne redoutaient 
aucun danger , ils leur opposèrent une bien faible résistance. 
Le duc d'Yorck, continuellement baltu depuis Dunkerque^ 
s'embarqua pour l'Angleterre. La brigade du général De- 
winter s'empara de Thielt ^ et poussa ses reconnaissances 
jusqu'à la Linge. Le passage du Wahal au dessus de Ni- 
xnègue présentait beaucoup plus d'obstacles qu'on n'en avait 
trouvé au dessous. Cette rivière n'y était pas solidement 
gelée ; les ennemis y avaient encore plus de forces réunies , 
et le corps autrichien commandé par Ai vinzî pouvait prendre 
les Français en flanc , et apporter beaucoup d'obstacles dans 
leurs entreprises. Cependant ils osèrent et réussirent. Les 
brigades des généraux Vandamme et Compère passèrent 
le Wahal , le 1 1 janvier , à Millinguen , pour couvrir la 
droite de l'armée , et prirent position sur le canal de Peu- 
mer den , tandis que les généraux Jardonet Régnier tra- 
versaient cette rivière à Kokerdum-sur-Gente et à Oie- 
8ur-Bommel. Les succès de ces quatre brigades permirent 
au général Magdonald de passer le fleuve à Nimègue dans 
des petits bateaux. II s'empara du fort de Knotsembourg , 
«t y prit une position provisoire. Les Anglais opposèrent 
une bien faible résistance aux attaques des Français ; les 
Autrichiens combattirent plus long -temps, tinrent ferme 
davantage, et revinrent même plus d'une fois à la charge. 
Après avoir été battus , ils furent abandonnés par les An- 
glais , et obligés de se retirer. On y fit un grand nombre 
âe prisonniers , et l'on trouva beaucoup d'artillerie dans 
les batteries qu'ils avaient élevées sur les bords du Wahal. 
Après ce premier succès , rien ne pouvait empêcher l'en- 
vahissement total des Provinces- Unies ; quelques semaines 
suffirent pour l'eflfectuer. 1795. 
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WANDAVASCH ( attaque de). Lie major Brérclon , 
général anglais dans les Inaes ^ eut ordre , en 1760 , do 
s'emparer dos possessions françaises. Il forma le projet de 
surprendre Wandavasch ; il y marcha , le 24 septembre , à 
la tête de sept mille Indiens , de cinq cent soixante - dix 
chevaux , et de quatorze pièces de canon. A l'approche de& 
ennemis ^ les gardes avancées tirèrent quelques coups de- 
fusil y puis allèrent précipitamment rejoindre le gros deir 
leurs troupes retranchées sous le canon du fort qui domine 
le viliagè. Leur nombre étant de mille hommes > il était 
difficile de les déloger de leurs retranchements , qui étaient 
bordés de vingt pièces de canon parfaitement bien servies 
par les canonniers français. Ces obstacles semblaient in-* 
surmontables à une armée composée de diSerents peuples 
servant par force contre mille hommes déterminés. Le ca— ^ 
pitaine anglais , trompé sur le nombre d'ennemis qu'il avait 
à combattre , ne consulta que son courage ^ et décida qu^il 
fallait doimer brusquement l'assaut de trois cotés , pour 
diviser les forces et l'attention des Français. Le 5o à deux 
heures du matin il donna le signal. Les troupes s'ébranlent ^ 
attaquent avec furie ; le poste est enlln emporté. Mais der- 
rière , les Français avaient un fossé large , sec , et propre à 
soutenir la charge. Ils s'y retirèrent comme dans un second 
retr^inchement. Les Anglais les y poursuivirent , et peut- 
être ils les y auraient forcés , si les ingénieurs ne s'étaient 
pas égarés ou trompés , ou s'ils n^eussent pas été aban- 
donnés des Indiens , que le bruit du canon et de la mous- 
queterîe épouvanta si fort , qu'ils s'enfuirent avec la plus 
grande vitesse. Pendant que le général Bréreton tâchait de 
remédier à tout ce désordre , la nuit survint , et l'arlillerie 
des assiégés fit un si grand ravage dans leurs rangs , qu'il 
fallut renoncer à l'attaque , et songer à une prompte re- 
traite.- Cette entreprise infructueuse coûta plus de quatre 
cents hommes à l'Angleterre. 

WALLING-FORT ( siège de). Etienne de Blois fit 
mettre en prison quelques prélats mutins ; ce iîitr pour 
l'Angleterre un signal de révolte. Les partisans de Ma- 
thilde reprirent les armes ^ et se réunirent à Walling- 
Fort. Le roi assembla son armée , et alla mettre le siège 
devant cette place') ce jjeune prince parut devant les \ir^ 
gnes de l'armée^ lorsqu'on le croyait encore suc les cotes^dd 
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8on duché. Ne jugeant pas à propos de livrer lalaîlTe^ il 
prit le parti d'affamer le monarque, en l'enfermant entre 
son armée et la ville assiégée. Etienne ne pouvait ni se reti- 
rer , ni combattre', sans être exposé à une défaite certaine; 
aon ;fils Eustache, apprenant ce danger, rassembla une nou- 
velle armée ^ avec laquelle il essaya de le secourir. Au lieu 
d'attaquer le duc , il l'investit , et le mit dans la nécessité de 
mourir de faim, ou de faire tailler en pièces son arméje. 
X#'Angleferre attendait en tremblant le dénouement de c<itte 
grande querelle -, les maux qui accablaient les deux partis 
inspirèrent aux chefs des sentiments de paix. Après des 
conférences , souvent rompues , et toujours renouées , on 
arrêta qu'Etienne garderait la couronne pendant toute sa 
vie, et qu'après sa mort elle passerait au jeune prince 
Henri , duc de "Normandie , que le roi adoptait pour son fils 
aîné , et pour son héritier présomptif. L'année suivante , 
II 54, Henri monta sur le trône, vacant parle décès d'E- 
tienne. Ce prince, fils de Geoffroi^ comte d'Anjou, et de 
Mathilde, fille de Henri I, fut le chef de l'illustre maisoix 
des Flahtagenêts ^ qui régna long-temps^ 

WANTZENAU ( combat de la ). Les Autrichiens et 
les Prussiens, après avoir percé, en 1793, les lignes de la 
Lauter, se répandirent dans toute l'Alsace. Dans la nuit du 
s5 au 26 octobre, ils surprirent les avant-postes de Farmée 
du Rhin, a la Wanlzenau, sous les murs de Strasbourg. 
Ces troupes, surprises et saisies d'une terreur panique, s'en- 
fuirent, et furent poursuivies jusqu'à la rivière d'Ill. Cette 
frayeur dura peu ; elles remarchèrent à l'ennemi , et effa- 
cèrent par leur courage une journée de honte et un instant 
d^èffroi. Octobre 1795. 

WARBOURG ( affaire de ). Le prince Ferdinand , gé- 
néral des troupes hanovriennes , n'avait pu arrêter les pro- 
férés de l'armée française ^ commandée par le maréchal de 
Broglie , ni sauver la Hesse ^'une invasion générale. Comme 
les Français n^étaient pas en état d'occuper une si grande 
étendue de terrain, sans se diviser en plusieurs corps , trop 
éloignés pour pouvoir se secourir, il jète ïes yeux sur la 
division commandée par le chevalier Dumuy , entre la ville 
de Warbourg et la rivière de Dimel. Le prince héréditaire 
de Brunswick fut chargé de cette expédition; ce général 
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«onvint avec le général Sporken de tourner la gauche des 
Français, pendant que le prince Ferdinand avancerait avec 
1 armée sur son front. Le chevalier Dumuy se vit attaqué 
en flanc et sur les derrières; il disputa le terrain quelque 
temps pour s'assurer une retraite. Il la ût ; mais en laissant 
quinze cents hommes sur le champ de bataille, ou au pouvoir 
des vainqueurs^ avec dix pièces de canon. 3i juillet 1760. 

WATERSDORFF ( affaîrede\ Le grand-duc de Berg, 
commandant, en 1807, la cavalerie de la Grande-Armée, 
rencontra, le 5 février, huit à neuf mille hommes de cava- 
lerie russe sur la hauteur de WatersdorfF, ville de Prusse, 
^ans le Hockerland, entre Bergfried et Morhungen. Apper-» 
cevoir l'ennemi , le charger, elle forcer à la retraite, fut 
l'affaire d'un moment. Cette manière de se montrer et de 
vaincre avait une telle analogie avec le caractère français , 
que le soldat ne semblait plusavoir besoin ^ue d'appercevoir 
l'ennemi pour le dissiper. 

WATIGNIES , près Maubeuge ( bataille de ). Les Au- 
trichiens, commandés parle général Clairfaît, étaient en- 
trés , en 1795 , sur le territoire français. Son armée , forte 
de quatre-vingt mille hommes, réunie à Cobourg, occupait 
une position entre Maubeuge et Avesnes; son quartier» 
général était à Watignies. Le général Jourdan , qui avait 
succédé à Houchard , n'avait dans son camp de Gaverelle 
que dix-huit mille hommes ; il appela à lui , des camps de 
Cassel et de la Madelaine, et de l'armée des Ardennes, 
vingt-neuf mille hommes, dont le rendez-vous fut indiqué 
à Guise. Son avant-garde s'approcha des Autrichiens le i o 
octobre 1793. Aux premiers mouvements de cette armée, 
Clairfait et Cobourg se portèrent en avaut de Maubeuge; 
ils sentirent que les Français cherchaient à décider par une 
bataille , s'il continuerait le siège de Maubeuge et le blocus 
de Landrecies , et s'il pourrait tranquillement prendre ses 
quartiers d'hiver en France. Les généraux autrichiens déta- 
chèrent donc dix mille hommes auprès de Philippeville pour 
contenir l'armée des Ardeunes , et lier leurs opérations à 
celles du général BeauUeu. Clairfait se porta, avec soixanto 
escadrons, au devant de l'armée française. Ce mouvement, 
qui ne fut qu'une forte reconnaissance , se termina par une 
•asonnade aans résultat ^ il y eut le même jour une afiàira 
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d'avant-pD9te enfre les Français et les troupes hollandalsf s 
vers le bois du Tilleul. Les Français , après trois attaques 
successives , j furent repoussés. Le lendemain y i5 octobre^ 
l'engagement eut lieu sur toute la ligne; la droite et le centre 
des alliés se maintinrent dans leur position. Leur aile gaucho 
fut forcée d'abord d'abandonner le terrain^ cependant, 
après des efforts inouis et une perte de, monde considérable , 
cette aile parvint à reprendre ses positions. L'armée fran- 
çaise rentra dans les siennes. Le lendemain , dès le matin , 
elle marcha de nouveau en avant à la faveur d'un brouillard. 
Elle était formée sur quatre lignes; mais la nature d'un 
terrain , coupé de bois et de haies , ne permit pas à ses dif- 
férentes parties de se voir. Au moment où le brouillard se 
dissipa, les armées se trouvèrent eu présence, et le feu 
commença; il fut si terrible, que les Autrichiens avouèrent 
n'avoir rien entendu de semblable dans leur guerre contre 
les Turcs, et le bruit de cet effroyable tonnerre était accom- 
pagné de chants belliqueux qui se faisaient entendre jus- 
qu'aux Autrichiens. Leur ardeur était encore accrue par 
tin propos de Cobourg , qui avait dit : T avoue que les • 
Français sont de fiers républicains; mais s[ils me chassent 
(Tici t je me Jais républicain moi -^ même. Les soldais 
avaient juré de lui faire tenir sa parole. L'action se maintint 
comme la veille au centre et à la droite des ennemis ; cepen* 
dant le mouvement sur leur gauche fut plus décisif et plus 
complet. Le général Duquesnoy, détaché par Jpurdan avec 
son aile droite, tourna et dépassa la gauche de l'ennemi, et 
le prit à revers. Cette gauche pUa , et rompit la ligne ; alors 
le centre marcha à la baïonnette , et renversa celui des coa- 
lisés. Leur aile droite fut forcée de faire sa retraite ; ello 
l'opéra avec ordre sur Maubeuge. Dans la même nuit, Tea- 
nemi repassa la Sambre au dessus et au dessous de cette 
ville. Les Français y entrèrent le lendemain; les Autri- 
chiens laissèrent six millel hommes sur le champ de bataille. 
Jourdan n'osa suivre l'ennemi au-delà de la rivière, où il 
s'établit sur une chaîne de postes liés entre eux jusqu'à la 
Flandre maritime. La levée du siège de Maubeuge , et Ie3 , 
succès de Tarmée du nord , causèrent à Paris la joie la plus 
extrême. 

WEINSPREG {prise de ), Le duc de Wittemberg s'op- 
posa vivement à Télection de Conrad III, proclamé empe^ 
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reiir en ii38; et quand le nouveau monarque eut ceint lé 
diadème, il refusa de le reconnaître^ et se renferma dans 
la petite ville de Weinspreg. L'empereur irrilé vint l'y assié- 
ger. Le rebelle soutint toutes ses attaques avec bravoure , 
et ne céda qu'à la force. Le vainqueur voulait mettre tout 
à feu et à sang : cependant il fit grâce aux femmes , leur 
permit de sortir et d'emporter ce qu'elles avaient de plu» 
cher. L'épouse du duc profita de cette permission pour 
sauver les jours de son mari. Elle l'emporta sur ses épaules et 
toutes les femmes de la ville l'imitèrent. Lorsque Conracï 
les vit ainsi sortir chargées de ce fardeau , ayant la du* 
chesse à lenr tête, il ne put tenir contre un spectacle si 
touchant ; et , cédant à l'admiration , il fit grâce aux 
hommes en faveur de leurs femmes , et la ville fut sauvée. 

WEISwSEMBOURG ( actions de).i. Le prince Charles de 
Lorraine , général des troupes de la reine de Hongrie , fit 
passer le Rhin a son armée en Ij4^k , prévint le maréchal 
de Coigni, et s'empara des lignes de Weissembourg , de 
la Lauter, et du village d'Utstah en Alsace. M. de Coîgni 
résolut de chasser les Autrichiens de tous ces postes. Le 5 
juillet, il fit attaquer ces lignes en même temps par trois 
endroits. Toutes ses troiTpes marchèrent avec une ardeur 
égale , et les trois attaques réussirent également. Weissem- 
bourg fut emporté l'épée à la main ; les Autrichiens forcés 
de se retirer, perdirent trois mille hommes : six cents 
furent faits prisonniers dans W^eissem bourg. La perte des 
Français et /les Bavarois fut peu considérable. Cependant 
les vainqueurs ne restèrent pas dans les lignes qu'Us crai^ 
gnaient de ne pouvoir défendre contre les ennemis , et ces 
derniers y étant rentrés , les comblèrent et détruiôreat les 
ouvrages de Laulerbourg. 

■ 

■ ^' Vojez Landau , Ij auterbourg. 

WIBOURG {prise et bataille navale de), i. Le czar 
Pierre Alexiowits était devenu , 'à force, de travaux , un ha- 
bile guerrier, etmême un conquérant redoutable. Étant entré 
dans la Finlande , ce prince se présenta devant Wibourg, 
et en forma le siège. Cette ville se défendit long-temps, et 
ne se rendit le 9.5 juin 1710 , qu'après avoir été réduite à 
la dernière exlrémité. Quoique la capitula tioa eut été réglée 
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dans les formes ordinaires , le vainqueur fit arrêter une par- 
lie de la garnison , en représailles , disait-il , de ce qu'on dé- 
tenait en Suède un envoyé moscovire qui était réellement 
sans caractère public, et qui pour celte raison devait être 
plutôt regardé comme un espion que comme un ministre. 

2. Les Suédois, en guerre avec les Russes en 1790, 
semblaient accumuler les fautes dans cette guerre dont la 
Baltique fut le principal théâtre. Leur flotte , aux ordres 
du duc de Sudermanlc alla chercher les Moscovites jusques 
dans le golfe de Revel. Cette imprudence lui <:oûta deux 
vaisseaux ; l'un fut pris , l'autre s'échoua pour ne pas tom- 
ber entre les mains de ses ennemis. De tels malheurs au- 
raient dû douner de la prudence aux Suédois 5 ils commirent 
une faute plus inexcusable encore, en conduisant dans le golfe 
de Wibuurg et leur escadre et leur flotte à rame, commandée 
par Gustave III. Tout semblait annoncer leur entière des- 
truction ; cependant elles furent sauvées par l'inexpérience 
des amiraux russes Tischifgngow et Nassau. Avertis de 
placer des batteries dans les deux seuls passages par les- 
quels les Suédois pussent sortir , ils négligèrent de le faire. 
Les Suédois manquant de vivres , et ne pouvant tenir plus 
long— temps dms une disette extrême , résolurent d'en sor- 
tir en mettant le feu à la flotte russe qui gardait le pas* 
sage. Le vent d'est soufflait , il leur était favorable; ils mi- 
rent à la voile , précédés par un brûlot qui devait forcer 
les Russes à se disperser. On y mit le feu trop tôt , il s'ar* 
Teta sur un. haut foncl y ne ût aucun mal aux Russes, mais 
incendia plusieurs vaisseaux suédois que le vent poussa sur 
lui avec violence. Neuf vaisseaux de ligue et vingt bâti- 
ments a rames tombèrent au pouvoir des Russes. Cet avan- 
tage important coûta la vie à plusieurs excellents officiers 
de leur marine. 3 juillet 1 790. 

WIGNENDORFF ( combat de). Après tin combat bril- 
lant , Kvré à la cavalene prussienne par le grand-duc de 
Berg , ce prince, qui ne se reposa jamais tant qu'il se trouva 
devant lui des ennemis à vaincre , se rendit à Hasleben le 
37 octobre , envoya le général Milhaud à Boilzembourg 
avec le treizième régiment de chasseurs , et fit marcher la 
brigade de cavalerie légère vers Prentslow, sous les ordres 
du général Lasalle. Instrnil que l'ennemi était en force» à 
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Boitzembourg y îl se porta sur Wignendorff ^ et s'apperçut 
qu'une brigade de cavalerie prussienne se dirigeait sur . la 
fçauche du général Milhaud dans l'intention de le couper. 
Voir celte brigade ,' la charger et la jeter dans le lac fut l'af- 
faire d'un inoment. C'était un régiment de gendarmes prus- 
siens qui s'étaient vantés si insolemment dans Berlin de 
battre les Français. Ce corps , réduit à l'alternative d'être 
précipité dans le lac ou passé au fil de l'épée , implora la 
générosité du prince , -qui n'hésita pas de leur accorder la 
capitulation qu'il demandait. Cinq cents hommes mirent 
piod à terre et rendirent leurs chevaux. Quatre étendards 
magnifiques furent les trophées de ce combat , qui ne fut 
que le prélude de l'affaire plus importante de Prentzlow. 
Ainsi l'armée prussienne morcelée se trouva anéantie dans 
des actions de détail, aj octobre 1806. 

WILLINGHAUSEN Cbataiile de). Le maréchal de 
Broglie , commandant l'armée française en Allemagne , 
crut qu'il n'était pas de l'honneur de sa nation de rester sur 
la défensive ; il résolut d'attaquer les troupes allemandes 
campées en deçà de la Lippe , près de Werle et de Wil- 
linghauscn. Le 1 5 juillet 1761 , ce général marcha sur trois 
colonnes, et dirigea son mouvement sur Soert , d'où il 
devait se porter sur Nadel , et de là s'emparer du village 
de Willin^liausen, dont la possession déciderait de la vic- 
toire. Ce mouvement hardi , que le prince Ferdinand , 
général de l'armée hanovrienne , n'avait pas soupçonné , 
avait été concerté avec le prince de Soubise. Celui-ci de- 
vait, le même jour , faire ramper ime partie de ses troupes 
sur la Bruyère , vis-à-vis les débouchés de Scheidengen , 
de Nenmuhl et de Cormuhl. , La colonne de la gauche , 
aux ordres de M. de Stainville , était destinée à suivre la 
rive droite du ruisseau d'Aëst , et à prendre poste au châ- 
teau de Madel. Cet objet fut rempli presque sans résistance. 
La colonne de la droite , dont M. le baron de Closen faisait 
l'avanf-garde , devait passer par Ultrop , s'avancer à Wil- 
linghausen , et faire l'attaque. Tout cek fut exécuté avec 
vigueur et succès. M. de Closen , après une défense opi- 
niâtre , s'ompara du village y poussa les troupes qui lo 
gardaient jusqu'au delà des abattis qu'elles avaient faits 
devant leur camp , et s'y posta , ainsi que dans une y;- 
doute (ju'elles avaient construite. Un corps anglais , conduit 
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par milord Gramby , chercha , à plusieurs reprises j d'en 
déloger les Français ^ mais ses tentatives furent inutiles , 
parce que le maréchal rafraîchissait coulinuellement ses 
troupes. Ces attaques diverses , soutenues d'un feu terrible 
de mousqueterie et de canon ^ durèrent jusqu'à neuf heures^ 
où les Français demeurèrent maîtres du terrain et de quel- 
ques pièces d'artillerie. Une affaire générale devenait iné- 
vitable. Le maréchal ^ dans le dessein d'être secondé par 
le prince de Soubise , lui dépécha un courrier. Les nou- 
velles qu'il en rapporta n'étaient pas satisfaisantes. Le corps 
du prince n'était point arrivé aux gorges désignées pour 
tenir en échec l'aile droite hanovrienne. Dans cette extré- 
mité , le duc de Broglie tenta seul ce qui ne pouvait être 
exécuté sûrement que conjointement avec une autre armée. 
Le prince Ferdinand saisit l'occasion ^ il sut masquer sea 
desseins avec adresse , et , le 16 juillet, on f"t seulement 
convaincu , dans l'armée française , de la proximité d'nne 
affaire décisive. Les coloniles hanovriennes , venant da 
centre et de la droite de leur armée , se portèrent tout à 
coup sur leur gauche , et un bruit cfiToyable de canon et 
de mousqueterie précéda l'arrivée des forces alliées. Il 
n'était pas possible de résister. Le maréchal , n'ayant rîen 
à espérer du côté du prince de Soubise , ne songea plus 
qu'à une prompte retraité. Il fallait franchir les plus 
grands obstacles. M. de Broglie surmonte tout ce qui l'ar^ 
rête. Ses troupes sortent en bon ordre du village de Wil- 
linghausen , emnienant avec elles les trophées de la vic- 
toire de k veille. Le reste se replie peu à peu , faisant 
volte-face à chaque instant^ et montrant une contenance 
iière , de manière que les alliés n'osèrent les attaquer: 
Cette afiPaire légère eut des suites plus funestes pour les 
Français qu'une grande bataille. 

WILSHOVEN {attaque de). Au commencement de 
la campagne de 1745 , le général Brown , à la tête d'un 
corps de troupes autrichiennes , s'approcha de W^ilshovea 
ou Wilshoffen , petite ville de Bavière. Il fit sommer inuti- 
lement la garnison de se rendre. Sur son refus , il com- 
mença à battre la place y et fit donner deux assauts. Il fut 
repoussé ^ mais , ayant reçu de nouveaux renforts , il en 
livra un troisième , après lequel la garnison se rendit pri« 
soiâûèrd de guerre. 
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WILSTTETT {affaire de). Depuis deux jours , l'ar- 
mée de Khin et Moselle avait passé le Rhin. Le 26 juin 
1796, le général Moreau ordonne d'attaquer le camp retran- 
ché des ennemis , placé entre Korck et Wilstfelt , sur la 
route d'Ofiembourg. Un corps détaché de l'aile droite de 
l'armée £la le long de la Kintzig pour seconder l'attaque 
de ce camp , et le prendre à revers ; la division Beanpuy 
marche droit aux Autrichiens par la route d'OfFembourg : 
elle les rencontre à Korck. En débouchant de ce village , 
cette colonne est vigoureusement chargée en flanc par deux 
escadrons de cuirassiers d'Ânspach, embusqués derrière un 
bois. Cetto charge renverse toutes les troupes qui avaient 
passé le défilé , sans leur donner le temps de se former : les 
canonniers et les charretiers d'artillerie sont sabrés sur leurs 
pièces , sans pouvoir les mettre en batterie \ le général 
Beaupuy est atteint de plusieurs coups de sabre. Les cui- 
rassiers paraissaient avoir un avantage certain , lorsque 
deux bataillons de la onzième demi-brigade d'infanterie lé- 
gère française ^ s'étant jetés derrière les haies du village , 
arrêtent cette charge par un feu de mousqueterie vif et bien 
aouteiiu. Le désordre est réparé ^ la cavalerie se reforme y 
charge à son tour les cuirassiers autrichiens ^ les pousse 
jusqu'à la tête du camp avec tant d'avantage , "qu'elle ra- 
mène cent cinquante prisonniers et cinquante chevaux. Le 
camp de Wilsttett fut emporté j on y trouva une seule pièce 
de canon et des caissons. Le lendemain , l'ennemi fit quel- 
ques tentatives pour y rentrer , mais inutilement : il fut 
repoussé jusqu'à G riessen. 

WOLFEMBUTEL ( bataille de ). Le 29 juin 1641 , 
les troupes de France , de Hesse et du Luxemboui'g ren- 
contrèrent dans les plaines de Wolfembutel* Tarmée de 
l'archiduc Léopold. Aussitôt le comte de Guébriant , com- 
mandant les Français X donne le signal. On s'approche , on 
se frappe ^ on se tue durant plusieurs heures. Deux mille 
cinq cents Impériaux périssent sur le champ de bataille; 
deux mitle furent faits prisonniers : le reste prit la fuite 
avec l'archidac , qui abandonna sept pièces de canon , 
aoixante drapeaux , le champ de bataille y et la victoire. 

WOLLIN {affaire de). Le maréchal Mortier occupe 
en 1806 de protéger les sièges des places de la Poméra- 
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Tout plia d'abord sous l'effort des royalistes ; la victoire 
était nu roi^ sans la trahison des Ecossais qui l'abandonné* 
rent lâchement , et refusèrent de combattre , lorqu'il avait 
le plus besoin de leurs bras. Ils étaient choqués^ dit-on , do 
et; que le prince les laissait sous la conduite du duc d'Ha- 
«iilton, pendaut qu'il faisait l'honneur aux Anglais de les 
commander en personne. Charles ^ instruit de la cause de 
îeur méconlenlement , courut pour se mettre à leur tête. 
Les Anglais , indignés à leur tour de ce que le roi les quit- 
tait pour aller commander les Ecossais^ ne voulurent plus 
£e battre. Le malheureux monarque , trahi de tous côtés , 
«e vil forcé de prendre la fuite. Il traversa Worchester , et 
ce réfugia dans la campagne , suivi d'un grand nombre d'of- 
ilciers. Après avoir congédié les infortunés compagnons de 
sa disgrâce, il s'évada , déguisé d'abord en domestique, puis 
en bûcheron ; il échappa aux émissaires de Cromwel , qui 
le cherchaient par-tout , et il s'embarqua pour la France^ où 
il vint chercher une retraite. i65i. 

WORMS {prises de), i. Le général Custine envoya le 
général Neuwinger lever des contributions dans Worms, 
Les magistrats lui en ouvrirent les portes ; la protection et 
l?asyle donnés aux émigrés servirent de prétexte à cette im- 
position. 4 octobre 1793. 

2. Worms ouvrit ses portes au général Hoche le 6 janvier 
I7€)4 , après la reprise des lignes de la Lauter ; mais les Au- 
trichiens y revinrent bientôt^ parce qu'ils accumulèrent des 
forces plus considérables. 

5. Les Français , conduits par le général Michaud rempor- 
tèrent , le 18 octobre 1794 , une victoire importante sous les 
murs de Kirkeim et Wornls, et rentrèrent dan? cette der- 
nière ville , qui fait maintenant partie de l'Empire Fran- 
çais. 

WOYGNAFF {siège de). Cent vingt mille Turôs , et 
quatre-vingt mille Tartares , sous les ordres d'Ibrahim 
Shaïtan, assiégeaient Woygnaff, ville forte, sur les bord» 
du Niester ; et déjà ils s'en croyaient maîtres , lorsque Jean 
Sobieski, suivi de trente- huit mille Polonais j se présenta 
devant leurs lignes ^ les força ^ etlèa taïi dm» la uéee^sitè^ 
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d'abandonner leur entreprise. Animé par ce premier suc- 
cès , le roi de Pologne alla camper sur les rives du fleuve, 
pour observer les mouvements des Infidèles. Son armée 
s'étendait dans une vaste plaine , entre Zurawno et un ma- 
rais profond. Un bois elle Niester couvraient ses derrières. 
Il lui fallait fortifier le front. Le temps manquait , et les 
inûdèles pouvaient paraître d'un moment à l'antre. Jean , 
pour protéger les travaux de l'infanterie, passa la Scévitz, 
chercha l'ennemi , tomba sur son avant-garde qu'il renversa 
sur le centre. Au moment d'être enveloppé par cetlQ .mul- 
titude qui couvrait la plaine à plusieurs lieues, il fît sa re- 
traite en bon ordre, repassa la rivière, et y arrêta les 
troupes ottomanes un jour entier. On employait ce temps 
précieux à former les retranchements. Des redoutes et des 
fortins détachés défendirent, de toutes parts , ces lignes qui 
renfermaient la dernière ressource de la Pologne. Ibrahim, 
charmé de la résolution des chrétiens , étendit ses troupes 
en un arc dont le Niester faisait la corde; dans cet espace , 
il enveloppa le marais, le bois, l'armée polonaise, et le 
gros ruisseau qui séparait les deux camps. Toute commu- 
nication fut coupée. Plus de convois , plus de secours à 
espérer pour Sobieski. Le 27 septembre 1676, Ibrahim se 
mit en bataille , faisant porter devant lui de grands amas de 
fascines , pour combler le fossé qui protégeait l'ennemi. 
Jean , au lieu de l'attendre derrière ses lignes , se présenta 
dans les espaces des fortins détachés. Cette manœuvre 
hardie arrêta les infidèles au-delà du ruisseau. Le 29 , ils 
marquèrent plus de résolution. Un corps de janissaires passa 
et attaqua les redoutes de la droite. Les dragons polonais 
les défendirent si bien, que l'action générale fut encore 
suspendue. Le 8 octobre , la droite des chrétiens fut assaiN 
lie } pendant le combat , le khan des Tartares passa le Nies- 
ter à la nage, au dessous de l'embouchure de la Scévit^, 
qu'il traversa pareillement, et vint fondife sur la g^ûtthe 
des Polonais. Leur centre resta toujours immobile y obser- 
vant les mouvements d'Ibrahim qui attendait le. premier 
instant-d'une afiPaire générale pour donner. Ce moment ne 
vint pas j trois mille cavaliers turcs périrent. Ibrahim et le 
khan repassèrent tristement le fleuve et le ruisseau. Le gé- 
néral de la Sublime Porte , sentant toute la d.ifficuUé de la 
victoire , voulut mettre plus d'art dans ses attaques. Il as- 
siégea l'arrflée qu'il tenait bloquée. Des tranchées furent 
Tome FJr •! 
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ouvertes comme devant une place; on élera sept grand» 
cavaliers. La grosse artillerie fut bientôt en batterie; des 
i>oulet8 de quarante-huit sillonnaient le camp des Polonais , 
emportant les hommes et les chevaux. Un boulet vint tra- 
verser la tente du roi ; on le supplia de s'éloigner , ou du 
moins de souffrir qu'on formât une élévation de terre pour 
le couvrir. Il rejeta ces précautions timides. Le danger 
était extrême. Il voulut le partager avec le dernier de» 
Boldats. Les tranchées turques se poussaient avec vigueur , 
et s'approchaient des retranchements. Sobieski ordonna de» 
contre-tranchées ; et l'on vit alors deux armée» aller l'une 
à l'autre par dessous terre. Une bataille eût soulagé les Pc* 
lonai». Leur situation devenait affreuse. Les fourrage» 
étaient consommés. La forêt voisine , qui , pour dernière 
ressource , fournissait aux chevaux des feuilles qu'on mêlait 
avec un peu de grain , ne montrait presque plu» que du bob; 
les branches les plus tendres leur servirent encore de nour- 
riture. Les hommes étaient dévorés par une disette aussi 
terrible , et le pain était pesé pour le roi comme pour le 
soldat. L'artillerie , obligée de répondre à un fë\i bien supé- 
rieur^ épuisait ses boulets. On n'usait de la poudre qu'avec 
la plus exacte économie. Tout manquait excepté le cou- 
rage; le roi était en proie aux plus cruelles inquiétudes. Il 
ût compter les rations ; il n'y en avait plus que pour 
quatre jours. Dans cette extrémité , il résolut de tout ris- 
quer ; dès l'entrée de la nuit , il donna ses ordres pour atta* 
quer au lever de l'aurore. Déjà les Polonais , remplis du 
courage qu'inspire le désespoir, se disposaient à sortir de 
leurs lignes pour vaincre ou pour périr , lorsqu'on vit arri- 
ver deux pachas' et vingt-quatre janissaires, ayant dans 
leurs mains de longs bâtons blancs. Ils venaient proposer 
la paix de la part d'Ibrahim. Après de longues constes- 
tations , elle fujkiignéc à Zurawno , et ce traité sauva 1^ ré- 
publique de Pologne. 

WURTZBOURG ( prise de). Le général Ney arriva le 
6 juillet 1796 devant Wurtzbourg, avec une faible avant- 
garde de l'armée de Sambre et Meuse. L'habileté de ses 
mouvements ût croire au commandant de la ville qu'il avait 
avec lui des troupes nombreuses. Quoiqu'il ne possédât que 
cent hommes de cavalerie , il somma hardiment le comman- 
dant, qui possédait une garnison de deux mille trois cents 
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hointhes. Celuj-cî , intimidé par l'audace française, rendit 
la ville et la ciladelle munies de deux cents pièces de canons 
et de magasins nombreux , et bien approvisionnés. 



•/L ANTHË ( siège de), Brutus après la chute de César , s» 
vit obligé de faire la guerre aux Lyciens ; ceux-ci après des 
perles considérables , se renfermèrent dans Xanthe , leur 
capitale , où ils furent assièges par le général romain. Bien-* 
tôt il les réduisit à n'espérer leur salut que par la fuite. Plu-« 
sieurs se sauvaient par la rivière qui qoulait le long des mu** 
railles, nageant entre deux eaux. Les JR.omains leur ôtèrent 
cette ressource en tendant des ûlets au haut desquels étaient 
des sonnettes qui avertissaient lorsque quelqu'un se trouvait 
pris. Une tentative des habitants pour brûler les machines 
des assiégeants , leur réussit d'abord , mais elle fut la cause 
de leur perte. La flamme , poussée des machines dans la ville 
par un vent violent , s'attacha aux fortifications et aux 
maisons voisines. £n un instant, l'incendie devint terrible* 
Brutus et ses soldats , loin de profiter de cette occasion fa-^ 
vorable , ne sont occcupés qu'à arrêter le progrès de l'in- 
cendie 'j les habitants montèrent sur les murailles et lancé-» 
rent des traits contre des ennemis qui s'empressent de les 
secourir. Brutus voyant le péril inévitable de ces forcenés , 
courait donner des ordres, leur tendait les mains , les con-r 
jurait d'avoir pitié d'eux-mêmes et de souffrir qu'on les 
sauvât avec leur butin. Tout fut inutile. Furieux et déses-* 
pérés , il n'est point de manière de se donner la mort qu'ils 
ne missent en usage. On trouva en parcourant les ruines do 
cette ville infortunée, une femme pendue à une corde, ayant 
un petit enfant mort à son cou , et tenant encore dans la main 
une torche allumé^ pour mettre le feu à sa maison. Ce spec-« 
lacle fit frémir. Brutus promit une récompense à tout soldat 
qui lui amènerait un Lycien vivant ^ c'était la seconde fois 
que Xanthe périssait par la fureur de ses habitants. Du temps 
de Cyrus , les Xanthiens avaient mieux aimé brûler leurs 
^eoxmes et leurs eja(iuiU cnfenués dans la citadelle et se faim 
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^ous luer clans une sortie générale > que de se soumettre i 
tin conquérant dont tout l'Orient subissait la loi. 45 cms av. 

XÉRÈS {journée et prise de), i. Il ne faut souvent qu'un 
«impie abus du pouvoir, pour renverser les trônes et les 
empires les mieux affermis. Rodrigue ou Rodéric , roi d'Es- 
pagne , à peine délivré des guerres civiles qui avaient agité 
les premières années de son règne , s'abandonna sans réserve 
aux trompeuses douceurs de la volupté. Tout devint la vic- 
time de la lubricité de ce prince. La pudeur n'eut plus d'à- 
syles. Encore si , pour satisfaire ses passions brutales , il 
n'eût fixé ses regards que sur des objets vulgaires , il n'eût 
fait qu'amuser la ceriSure , sans excitet la vengeance. Mais 
-ce monarque téiiiêraire d^a porter une main profane et li- 
bertine SUT les tètes les jilus respectables y et souiller le plus 
beau sang dé soà royaume. Il séduisit la fille du comte Ju- 
lien^ l'un des plus puissants seigneurs de sa cour , et la ren- 
voya quelques jours après. Cette amante outragée, qui sans 
doute aurait pu pardonner à Rodrigue son audace , ne lui 
pardonna point son inconstance. Elle cobfià sa honte; et ses 
malheurs à son père. Julien, le plus fier et le plus vindicatif 
âes hommes, né balance pas un moment. Ils'adreseà Mousa* 
Ben-Nasir, gouverneur de l'Afrique , et conclut avec lui uu 
traité qui livre aux Arabes l'Espagne , et hasarde toute l'Eu- 
rope, pppàs , évéqtie de Se ville , et frère de Vitiza , le plus 
•mauvais prêtre et le plus thauvais citoyen d'Espagne , s'unît 
au comte pour perdre le roi et la monarchie j et vend aux 
Infidèles sa foi et sa patrîe. 

Mousa , fier d'être le premier parmi les Arabes , qui por- 
tât les armes des Oalifes en Europe , fait descendre en Es- 
pagne douze mille soldats d'élite, sous la conduite de Tarik- 
Ben-Ziad-Ben-Abdoullah, officier d'un rare mérite, qui 
avait servi avec distinction dans les guerres d'Afrique. Les 
vassaux , les créatures et les amis de Julien , se rangent en 
foule soùs les drapeaux de Mahomet. Héraclée , Algésire ^ et 
plusieurs autres villes, <ièdent au torrent. Ces progrès ré- 
veillent enfin le voluptueux Rodrigue. Il se réconcilie d'a- 
bord avec Oppas et les fils de Vitiza , qui le trompent par 
leurs serments perfides , et qui , pour le précipiter plus sû- 
rement dans l'abîme , joignent leurs forces aux siennes. En- 
suite , à la tête de plus de cent mille hommes , il s'avance 
fièreaient vers les enoetnis. Mais^ dans cette multitude; on 
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ne comptait que des citoyens amollis par les délices , et 
presque point de soldats. Les Arabes , au contraire , tous 
vieux guerriers endurcis à la fatigue et aux coupa, avides 
du sang chrétien , ne respirant que la propagation de l'Ai- 
coran, ne connaissaient que la victoire ou la mort. 

Les deux armées se rencontrèrent suç le§ bords, du fleuve 
Xérès. Durant sept jours il y eut de part et d'autre des es- 
carmouches très-vives , comme si chacun des deux peuple» 
eût voulu essayer ses forces avant que d'«n venir à une ba-* 
taille décisive. Enfin le huitième jour , un dimanche il no- 
vembre 712 , les deux armées s'ébranlèrent \ Rodrigue r 
monté sur un char d'ivoire , la couronne sur la tête et décoré 
des autres marques de la dignité royale , se place aux pre- 
miers rangs et donne le signal. On s'entre-choque ^ on se 
mêle, on se frappe avec fureur. Le roi donne par -tout 
l'exemple de la bravoure. On dirait qu'il n'a jamais som- 
meillé dans le sein des plaisirs. Les Goths, animés par son 
exeihple , font des prodiges de valeur ; les Infidèles n'osent 
résister à ces guerriers que le désespoir a rendus redouta- 
bles. Déjà culbutés , accablés de toutes parts , ils cédaient la 
victoire , lorsque l'évéque Oppas et les fils de Yitiza , vont 
tout- à- coup se ranger du côté des vaincus pour accabler le 
monarque vainqueur. Les Goths , chargés à leur tour au 
milieu de leur triomphe , sont frappés de terreur , se décou- 
ragent et prènent la fuite. En vain Rodrigue veut les arrêter; 
prières , promesses , menaces , tout est inutile. U est lui-^ 
même emporté par le torrent des fuyards , et se sauve fur 
un cheval , sans qu'on ait su ce qu'il devint. On trouva seu- 
lement son char , sa couronne , ses brodequins et son mem- 
teau de pourpre dans un bourbier. Cette fameuse bataiUo 
décida du sort de l'Espagne et de l'empire des Goths , qui 
subsistait dans ce royaume depuis plus de trois cents ans* 

z. En 1262 , les Maures établis en Espagne , assiégèrent 
Ta citadelle de Xérès , place forte , défendue par Garsîas de 
Gomès. Ce capitaine opposa aux effîarts des Infidèles une 
résistance qui doit servir de modèle à tous les gonverneur^ 
des villes. Tous les soldats de sa garnison étaient ou morts ,. 
oti hors d'état de combattre. Il ne voulut jamais Se rendra,, 
et soutint long-temps lui seul le choc des assaillants. Fôroéf 
d^ 'admirer dans leur eimeœi un tel courage, les l)(Eauree< 
vottlucent le sauvée malgré lui j. et le tirèrent de. dessus le». 
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remparts de la forteresse par le moyen de plusieurs crocs 
de fer qu'ils jetèrent sur lui. Ils le firent ensuite guérir de 
ses blessures , et le traitèrent avec tous les égards que méri- 
f ait son héroïque valeur. 



Y ACOUBÊ ( bataille (T ), Les Arabes avalent soumis la 
Palestine, la Syrie, l'Egypte, la plus grande partie de la 
Perse ; en moins de vingt années, ces^conquérants renver- 
sèrent la puissance romaine dans ces contrées. £n 646 > ils 
«e tournèrent vers l'Afrique , et bientôt ils y entrèrent sous 
)a conduite d'Abdoullah; l'élite de toutes les tribus arabes , 
et vingt mille Egyptiens suivaient ses étendards. Tout 
tremblait devant ces barbares; on s'empressait de subir leur 
joug pour se soustraire à leur fureur. Le patrice Grégoire, 
gouverneur de l'Afrique, leva cent vingt mille hommes, 
marcha sur les Infidèles, et les rencontra dans la plaine 
d'Yacoubé. Le combat fut long, sanglant et opiniâtre; la 
nuit seule put séparer les soldats. La perte fut à peu près 
égale , et la victoire resta incertaine. Les jours suivants , 
on ne cessa d'en venir aux mains , depuis le lever du soleil 
jusqn'à midi , sans que l'avantage se déclarât. Dans une de 
ces actions , Zobeïr , un des officiers , apprenant qu'Abdoul- 
}ah, son général, était resté dans sa tente, vient lui deman-» 
fier s'il était juste qu'un capitaine ne partageât point les 
dangers de ses soldats. AbdouUah, pour s'excuser, lui dit 
que Grégoire avait promis cent mille pièces d'or , et sa fille, 
il quiconque, Chrétien ou Musulman, lui apporterait la tête 
du général arabe. Faites une proclamation semblabjley 
répliqua Zobeïr, et combattez avec nous.. On promit la 
fille du patrice, et raille pièces d'or, à quiconque tuerait le 
gouverneur d'Afrique. Grégoire fut rempli d^une terreur 
j^emblable â celle qu'il avait inspirée à Âbdoullâh. Depuis 
oet instant , le général récompensa de toute ^a confiance la 
généreuse hardiesse de Zobeïr. Au lieu de faire marcher 
tau<t« l'armée, suivant la coutume, Zobeïr conseilla à son 
^^{»m,à(i^\amfix sous. ses (entes i^ne paxtiç de $es «oIdat9.j), 
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tout armés et prêts à monter à cheval , ponr recommencer 
le combat avec ces troupes fraîches , quand la fatigue et la 
chaleur forceraient Pennemi de rentrer dans son camp au 
miUeu du jour. Abdoullah approuva cette ruse; Zobeïr est 
chargé de la faire réussir. Au point du jour, les deux arméé»^^ 
s'ébranlent, se choquent avec fureur. Le général romaia 
animait ses soldats à vaincre ou à mourir. Les bataillons 
sont enfoncés tour-à-tour. Durant douze heures , on immole 
des milliers de victimes. Les Chrétiens, brûlés par le soleil, 
et pouvant à peine supporter leurs armes, songent les 
premiers à la retraite. Zobeïr les imite ; et , pour ne donner 
aucun soupçon, ses soldats quittent leurs armes , ôtent leurs 
cuirasses, et pendent leurs arcs à la selle de leurs chevaux, 
A peine les Chrétiens sont- ils dans leurs retranchements^ 
que Zobeïr donne le signal aux Arabes qui n'avaient point 
combattu , se met à leur tête, et retourne à l'ennemi. Les 
Romains , étonnés de voir reparaître couverts de leurs 
armes ceux qui , un instant auparavant , venaient de les 
poser, sont saisis de terreur, et prènent la fuite. En vain 
Grégoire veut faire quelque résistance : il est tué. Une partie 
de son armée est passée au fil de Pépée; le reste cherche un 
asyle dans les villes et les montagnes voisines. Leur camp 
est abandonné au pillage; on fit un butin immense. La fille 
du patrice fut prise les armes à la main, et conduite ail 
général musulman, qui lui demanda des nouvelles de son 
père. Mon père , répondit cette héroïne, est mort en com" 
battant. Je voulais le suivre au tombeau ; je me suis préci" 
pitée au milieu des bataillons j mais le trépas a trompé 
mon ardeur. Abdoullah fit venir devant elle les principaux 
officiers de son armée , pour savoir si elle reconnaîtrait celui 
qui avait tué le patrice. Dès qu'elle apperçut Zobeïr : Aht 
s'écria-t- elle , voilà le meurtrier de mon père ! Le général, 
étonné du silence gardé jusqu'alors par son confident, lui^ 
demanda la raison de cette conduite. Je combattais pour 
lo gloire et pour la religion^ répondit Zobeïr. Abdoullah, 
ne voulant point lui céder en générosité , lui donna la liberté- 
de la c.iptive , et les cent mille pièces d'or promises 4 celai 
qui tuerait Grégoire. 

YARMOURCH {bataille d' ). L'empereur Héraclius, 
voulant faire un grand efiPort pour retenir la Syrie , que lek 
Sarrasins lui arrachaient; mit sur pied une armée |iombreaae>^' 
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dont il donna la conduite au général Manuel. Son approche 
effraya les barbares j mais^ s'élant remis de cette première 
terreur, ils vinrent camper au nombre de trente-six mille 
près de la ville d'YarmouTch, sur les borda d'une rivière de 
ce nom. Manuel les joignit bientôt, et l'on se disposa à la 
bataille. Abou-So£an, un des principaux capitaines sarrasins, 
chargé d'haranguer les soldats, leur dit : Fidèles disciples 
du grand prophète , songez que le paradis est devant 
*vous ; le diable et le feu de V enfer derrière. On donne le 
signal; on s'ébranle, on se heurte, on se frappe. Les Ro- 
mains , supérieurs en nombre .renversent du premier choc 
la cavalerie arabe, et la séparent du reste de l'armée. Trois 
fois les fuyards reviènentÀ la charge; trois fois les Romains 
les repoussent , et ne cessent de les poursuivre qu'aux ap- 
proches de la nuit. Le lendemain , le combat recommença 
avec une égale fureur. Les Sarrasins sont encore battu§. 
Caula, sœur de Dérar , fut blessée, et renversée par terre. 
Oseïra vengea sa compagne en faisant sauter d'un coup de 
sabre la tête do celui qui l'avait blessée. Ayant ensuite de- 
mandé à Caula comment elle se trouvait : Fort bien , répon- 
dit^elle 5 car je vais mourir* Elle ne mourut cependant pas. 
Les jours suivants, il se livra plusieurs combats, toujours 
au désavantage des Chrétiens , qui furent enfin entièrement 
défaits. On perdit dans cette malheureuse campagne plus de 
cent mille hommes. Uan 636. 

YORCK {bataille (^). Les troupes du parlement révoltées 
contre Charles I*', roi d'Angleterre, entreprirent le siège 
d'Yorck, en i644' Elles avaient pour général le comte de 
Manchester , sous qui servaient , en qualité de lieutenants , 
le lord Fairfax et Cromwel. La place était défendue par le 
marquis deNewcastle, capitaine au service du prince. Rien 
ne lui manquait : munitions, vivres, soldats. La jalousie 
s'était mise parmi les chefs de l'armée parlementaire ; cette 
passion faisait naître entre eux les divisions et les mésintel- 
Ëgjencef. Four détruire ces ennemis il ne fallait se servir 
que d'eux-mêmes. On conseillait au roi d'attendre^tranquil- 
lement l'effet de leur discorde ; il négligea ce salutaire avis 
pour en suivre un plus conforme à son caractère. Le prince 
}û>)|erty son neveu , marche au secours de la place assiégée. 
Son' arrivée déconcerte les parlementaires : ils lèvent le 
«it^; et vont camper à quelques lieues d'Yorck. Le prince 
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avait rempli sa mission. Une téméraire ardeur l'emporte i 
malgré l'infériorité de ses troupes , il approche de l'ennemi 
et le combat. Le 12 juillet , la bataille s'engage entre 
Yorck et Maeston-Moer. Elle est sanglante et terrible. 
On se dispute long-temps la victoire ; les généraux , les 
officiers , les soldats y donnent mille marques d'une valeur 
peu commune. Cromwel, s'avançant avec trop d*ardeur^ 
est blessé au bras droit d'un coup de pistolet. Sa blessure, 
dangereuse l'obligea de se retirer pour se faire panser. Les 
soldats s'apperçurent de sa retraite, et commencèrent à plier. 
Les Royalistes profitèrent de ce désordre , et les mirent en 
fuite. Cromwel apprend cette déroute , monte à cheval sans 
attendre c^u'on eût bandé sa plaie , et dit au chirurgien qui 
le priait d'attendre un peu ; j4 quoi me servira ce bras , 
si le parlement perd cette bataille ? En même temps il 
court vers les ennemis victorieux , rencontre le comte de 
Manchester , qui fuyait. Il le prend par le bras , et lui dit : 
T^ous vous trompez , Milord , les ennemis ne sont pas du 
côté oit vous allez. Il faut venir de ce côté-ci pour les 
trouver. Manchester confus tourne bride , tombe sur le« 
Royalistes ,|les presse , les accable , les dissipe et remporte 
un triomphe complet. Quatre mille hommes restèrent sur 
la place ; les bagages et l'artillerie tombèrent au pouvoir 
du vainqueur. Le succès de cette bataille ouvrit les porte», 
d'Yorck aux parlementaires victorieux. 

YORCK-TOWN {prise de). La France, fatiguée des 
continuelles, prétentions des Anglais à la suprématie des 
mers et au monopole des denrées coloniales , crut porter, 
un coup funeste à la puissance britannique en favorisant 
les insurgés dans l'Amérique du Nord. Les secours donnés 
par la cour de Versailles furent d'abord secrets ; mais le. 
cabinet de Saint-James les connût^ et ne tarda pas à décla- 
rer la guerre à la France. Alors une foule de jeunes offi- 
ciers passèrent en Amérique pour aider les insurgés et faire 
dans le nouveau monde l'apprentissage du métier des ar- 
mes , tandis que les grandes puissances de l'Europe jouis- 
saient depuis long-temps des douceurs de la paix. Dans 
cette guerre fertile en petits combats , où les affaires ma--: 
jeures et décisives furent rares f nul événement ne fut pluat- 
intéressant que le siège d'Yorck-Town. Les États-Unis! 
sentaient plus que jamais^ au commencement de 1 78 1 , la 
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difficnlté de se défendre pour une nation encore pauvre^ 
dont la population peu nombreuse était répandue sur une 
étendue immense de terrain. Le congrès ordonna une levè« 
de trente-sept mille hommes 3 huit mille se rendirent sous 
les drapeaux , et se trouvèrent encore sans vêtements et 
cans magasins au moment d'entrer en campagne. L'argent 
manquait, les soldats étaient découragés par des privations 
de toute espèce , et les citoyens fatigués par des réquisi- 
tions en natare auxquelles ils ne pouvaient satisfaire. Au 
commencement de mai, les affaires changèrent de face. Le 
comte de Barras , commandant de la flotte française sta- 
tionnée sur les côtes de l'Amérique , arriva à Boston avec, 
le vicomte de Rochambeau. Ces officiers,. chargés de coa-* 
certer un plan d'opérations décisives avec les généraux 
américains , annoncèrent l'arrivée d'une flotte de vingt 
vaisseaux de ligne et d'une armée auxiliaire. Francklin 
apprit en même temps que le roi de France donnait aux 
insurgents six millions pour les aider à défendre leur indé- 
pendance. Un tel présent eût été peu de chose pour une 
nation riche; mais chez un peuple pauvre et économe, 
c'était beaucoup dans l'état de détresse où se trouvaient ses 
finances : mais rien ne flatta autant le congrès que l'annonce 
de l'armement qui devait agir sur ses côtes dans le mois de 
juillet. Dans une conférence entre les officiers-généraux 
français et américains , Von convint de réunir les troupes 
françaises à celles des États-Unis sur les bords de la baie 
d'Hudson, et d'attaquer vigoureusement New -Yorck. L'ar- 
mée qui occupait cette place et les environs , n'était que 
de quatre mille cinquante hommes ; mais le général Clinton 
pouvait être secouru par six mille hommes de troupes an- 
glaises. On présumait qu'il ne négligerait pas de le faire , 
mais il afiPaiblissait alors ses forces dans les états du Midi , et 
-ae privait d'y faire aucune entreprise importante. L'espoir 
tira momentanément les Etats du Nord de l'espèce d'engour- 
dissement où ils étaient tombés ; cependant lorsqu'au mois 
de juin l'armée de Wasinglhon sortit de ses quartiers, il 
y manquait six mille cinq cents hommes : ces forces étaient 
si inférieures 'à celles que l'on avait présumées , que l'on 
douta s'il convenait de suivre ^le plan que l'on avait tracé. 
Un renfort de quinze cents hommes arrivé au comte de 
Rochambeau , acheva de déterminer l'entreprise. Au mo* 
ment où les troupes françaises s'approchaient de b rivièrt 
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flu Nord , on reçut avis qu'un gros de troupes anglaises sor- 
ties de New-Yorck avaient fait une irruption dans New-Jer- 
«ey. On ju^ea l'occasion favorable pour s'emparer de l'ex- 
trémité septentrionale de l'île d'Yorck, que l'on résolut 
d'enlever par un coup de main dans la nuit du sl juillet. 
Wasingthon supposa que le comte de Rochambeau pour*- 
rait joindre l'armée américaine au Kingsbridge , et lui en**^ 
voya un aide- de-camp. On l'invitait à s'avancer jusqu'à 
Bedfort au jour convenu. On se proposait^ en même-temps 
que l'on atlaquerait l'ile d'Yorck , de couper quelques 
troupes en dehors de Kingsbridge à Morinsonnia. Cette 
partie du plan devait être exécutée par la légion de Lau* 
'zun. Pour surprendre l'ennemi et donner un motif plau- 
sible au mouvement des troupes , Wasingthon annonce 
qu'il allait marcher au devant de l'armée française pour 
se réunir à elle dans un lieu plus commode. Le détache- 
ment qui devait forcer les ouvrages avrmcés , gagna la 
pointe de Teller dans la nuit du premier juillet. Le géné- 
ral Lincoln, Commandant cette colonne, alla reconnaître 
le poste qu'il était chargé d'enlever. Son coup-d'œil sûr 
lui fit appercevoir que les Anglais détachés a Jersey ea 
étaient revenus j ce qui rendait leurs forces supérieures à 
celles que l'on avait destinées à agir. Un vaisseau de guerre 
avait pris d'ailleurs une position où il était impossible qu'il 
n'appercût les Américains au moment de leur débarque- 
ment. Ces obstacles imprévus ûrent renoncer Lincoln à 
son entreprise. 

Le duc de Lauzun ne réussit pas davantage dans l'attaque 
dont il était chargé. Wasingthon, regardant désormais toute 
surprise impossible , se détermina à enlever de vive force 
des positions qu'il n'avait pu obtenir par la ruse ; il résolut 
donc de risquer une action ; mais aussitôt que les Anglais, 
déjà aux prises avec l'ennemi , virent l'armée américaine 
s'avancer , ils se retirèrent sur Tile. Wasingthon, n'ayant 
pas encore été joint par les Français , se retira à Valenti- 
ne's-hill y et se porta le lendemain au bras de Dobb , où le 
comte de Rochambeau se réunit à l'armée américaine. Ce 
moment devenait précieux pour les Etats-Unis ; c'était l'ins-i 
tant d'agir. Leur général se détermina à entreprendre une 
attaque subsidiaire sur la Virginie , dans le cas où il ne 
pourrait réussir dans le siège d'Yorck-Town. Dans le com- 
nriencement du mois d'août , les difficultés se multiplièrent £ 
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son armée se renforçait à peine ; les levées d^honunes qu'il 
»yait demandées s'exécutaient lentement ; les Anglais se dis- 
posaient à faire venir vers lui une grande partie des troupe» 
allemandes et britanniques qui avaient agi dans la Virginie. 
Clinton , ayant reçu trois mille hommes d'Europe , révo<- 
qua l'ordre en vertu duquel lord Cornwallis devait, lui 
envoyer une partie de son armée , et il l'avait invité de 
prendre sur ht Ghesapeack une position commode pour y 
former une entreprise contre les Américains. Feu de jours 
après ^ Wasingthon apprit par le comte de Barras que l'es- 
cadre du comte de Grasse , forte de vingt-cinq à vingt- 
neuf vaisseaux de ligne , avait appareillé le 3 août du Cap- 
Français pour se rendre à la baie de Ckesapeack avec trois 
mille hommes de débarquement , mais avec l'engagement 
d'être de retour aux Iles-du-Vent vers le milieu d'octobre. 
Le peu de temps que l'armée française devait demeurer 
dans les Etats-Utlfe força Wasingthon de tourner ses opé- 
rations vers les eaux de la Chesapeack. Il communique 
ses vues au marquis de la Fayette^ et lui ordonne de faire 
les dispositions convenables pour empêcher Cornwallis de 
se rendre par une marche prompte à Charlestown. Quand 
lord CornwalUs apprit que l'on attendait une flotte française^. 
il concentra ses forces à Yorck-Town et à la pointe de Glo- 
cester. Le marquis de la Fayette se porta sur la rivière de 
James pour arrêter tous les efforts que l'armée anglaise 
pourrait faire pour se réfugier dans la Caroline du sud. 
Instruit de cette disposition des armées de terre , le comte 
de Grasse détacha quatre vaisseaux de ligne et quelques 
frégates pour bloquer l'ouverture de la rivière d'Yorck, et 
faire remonter la rivière de James aux troupeSvdestinées à 
se joindre à celles du marquis de la Fayette. Le comte de 
Barras , le a5 août , fut se joindre à l'amiral de Grasse dans 
la baie de Chesapeack. L'amiral anglais Greaves réunit dix- 
neuf vaisseaux , et cingla aussi vers cette même baie. M. de 
Grasse appareilla à la vue de l'ennemi. On se battit pen- 
dant toute la journée du 5 septembre. Cette action n'eut 
. rien de décisif^ pendant cinq jours les flottes demeurèrent 
en présence , et tentèrent par des manœuvres d'obtenir 
l'une sur l'autre un avantage marqué. Le comte de Grasse 




Y O R 555 

pAs/en livrant un combat hasardeujc , rendre probléma- 
tique la reddition de l'armée anglaise de Virginie. £n re- 
tournant à sorh-ancien mouillage , M. de Grasse rencontra 
l'escadre de Neuport , commandée par M. de Barras ^ qui 
convoyait quatorze bâtiments de transport , portant de la 
grosse arnllerie et tous les objets nécessaires pour un siège. 
Quand l'amiral anglais revint , il trouva l'entrée de la baie 
défendue par des forces si supérieures , qu'il cingla promp- 
tement sur New-Yorck pour réparer ses vaisseaux. "ViTa- 
singthon dirigea alors l'armée de terre vers la Virginia ; il 
arriva le 14 septembre à Williamsbourg. Son premier éoin 
fut de se concerter avec le comte de Grasse. Wasingthoa 
obtint tout ce qu'il desirait , mats il lui fallut attendre ex>^ 
core neuf jours ses dernières divisions. Ce général put 
•commencer seulement alors une suite d'opérations décisives. 
La rivière d'Yorck forme avec celle de James une longue 
péninsule , dont une partie n'a que huif^mille de largeur. 
Yorck-Town n'est qu'une bourgade , située au bord méri- 
dional de la rivière , qui est très-large , et sur laquelle un 
vaisseau peut faire voile sûrement. Les bords de la rivière 
d'Yoi*ck sont très^élevés 4u-jc^té du sud. Un petit corps 
d'artillerie de la Virginie , anciennement posté vers ce 
point , avait élevé quelques batteries en face de la rivière. 
Sur la rive opposée est la pointe de Glocester ,' qui , se 
prolongeant dans la rivière ^ eu resserre tellement le lit , 
que sa largeur n'est plus que d'im mille. Ces deux posi- 
tions furent occupées par lord Cornwallis^ qui ne négligea 
rien pour s^J^rtifier. Des batteries et quelques vaisseaux 
de ligne , qu'elles mettaient à couvert , commandaient la 
communication. Son corps d'armée était campé autour 
d'Yorck-Town , derrière une suite de redoutes et d'o^ 
Vrages construits ppur dominer la péninsule et empêcha 
l'approche des assaillants. Le colonel Tarleton garda' la 
pointe de Glocester avec un détachement d'envir^j^ix 
cents hommes. La légion de Lauzun et une brig«r^^de 
milice furent destinées à surveiller les mouvenients des 
Anglais sur ce point , tandis que le gros de J:'armée amé- 
ricaine s'avança , le 28 , vers Yorck-Town. L'aile droite, 
composée d'Américains , s'étendit et occupa le terrain à 
l'est de la Beawer-Dam. L'aile gauche , formée de Fran- 
çais , se posta è l'ouest de cette crique. Fendant la nuit;, 
ÔornwalUf^se retira daatita lignes intérieures ^ et les qu- 
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vrages qu'il venait d'évacuer se trouvèrent au pouvoir den 
assiégeants. On attribua ce tiiouvenient à une lettre écrite 
par le général Clinton , qui annonçait à Cornwallis que Fou 
allait embarquer plus de cinq mille hommes pour marchet 
à son secours , et que l'on ferait les plus grands efforts pour 
le délivrer. Lorsque les Américains s'approchèrent des 
lignes anglaises , il y eut une escarmouche qui ne se ter- 
mina pas à l'avantage des troupes britanniques : elles se 
tinrent dans leurs retranchements. L'armée assiégeante fut, 
occupée jusqu'au 6 octobre au débarquement de l'artillerie 
et des munitions qu'elle amena dans son camp. On commença 
alors de tirer la première parallèle à trois cents toises des 
lignes ennemies. Cette opération se ût avec un tel silence , 
■que la garnison d'Yorck-Town ne s'apperçut qu'au jour de 
ces travaux. Comme les tranchées pouvaient couvrir les tra- 
vailleurs , la perte fut peu considérable. On construisit pen- 
dant la nuit des redoutes qui furent aussitôt armées de ca- 
nons. L'effet de ces batteries fut tel , que plusieurs canons 
des assiégés furent démontés , et leurs ouvrages défruits. 
Dès le lendemain , foudroyés par de nouvelles batteries^ les 
Anglais retirèrent leurs canons de leurs embrasures , et 
purent à peine répondre une fois à ce terrible feu. Les bou- 
lets rouges et les bombes lancés par les assiégeants atteigni- 
rent les vaisseaux mouillés dans le port y et consumèrent 
dans la journée le vaisseau le Charron de quarante-quatre , 
et trois navires de transport. L'éntulation de gloire qui exis- 
tait entre les Français et les Américains ût pousser les tra- 
vaux avec une rapidité sans exemple Durant ce temps, les 
as£tiégés , ayant ouvert de nouvelles embrasures , firent un 
feu des plus vifs. Les travailleurs étaient fatigués dans les 
"tranchées par l'artillerie de deux redoutes élevées à cent 
cinquante toises en avant des ouvrages des Anglais , et elles 
'enfilaient les parallèles des assiégeants. Le mal qu'elles fai- 
luâjkjLt chaque jour rendait urgente la nécebsité de s'en ren- 
jdy^aaître : on se prépara à les enlever d'assaut. Pour pré- 
venir' tout sujet de jalousie entre les deux nations , l'attaque 
ide Pune fut confiée aux Américains, et l'autre aux Français. 
'!Le marquis de la Fayette commanda les premiers : son dé- 
tachement , composé d'infanterie légère , devait agir contre 
ta redoute placée à la gauche des ouvrages ennemis sur le 
bord de la rivière. Le baron de Viosmenil conduisit les 

«hassoarf et Itê grenadiers français sur l'autre redoute qui 
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à'approchait plus de leurs lignes > et se trouvait vers la droite 
des Anglais. Le i4 septembre^ vers la fia du jour ^ ces deux 
corps s'avancèrent : rivaux de gloire , ils se signalèrent par 
une égale intrépidité. 

Le colonel Hamilton attaqua la redoute de Freret , tandis 
que le colonel Laurent , commandant seulement quatre- 
vingts hommes 9 tournait cet ouvrage. Ces braves ne tirèrent 
pas un coup de fusil , et ne donnèrent pas même le temps 
aux sapeurs d'écarter les abattis ni de renverser les palis- 
sades ; franchissant tous les obstacles ^ ils s'emparèrent si 
vivement de ce poste où se trouvaient quarante-cinq An- 
glais , qu'ils y perdirent très-peu de -nïonde. La redoute 
attaquée par les Français était défendue par un détachement 
plus considérable que celui de la première ; elle opposa plus 
de résistance ^ mais elle fut également emportée par le baron 
de Viosménil. Dès le lendemain une seconde parallèle enve- 
loppa ces deux redoutes ; on y plaça quelques obusiers qui 
jouèrent contre la place. La situation du lord Cornwallis 
devenait désespérée. De tous côtés ses ouvrages cédaient 
au feu des assiégeants , et leurs batteries démontaient et 
faisaient taire les siennes. Tout annonçait qu'en peu de 
temps la place ne serait plus tenable. Four retarder cette 
cc^tastrophe , Cornwallis résolut de faire une sortie vigou- 
reuse y et d'attaquer deux nouvelles batteries gardées par 
les troupes françaises. Cent cinquante Anglais destinés à 
cette opération , assaillirent avec succès ces deux batteries 
qu'elles enlevèrent sans une grande perte ; mais les gardes 
des tranchées s'étant avancées , les assiégés se reitrèrent à 
la hâte ^ et le peu de pièces qu'ils avaient enclouées fut 
bientôt en état de servir. Dès quatre heures après midi les 
assiégeants firent jouer plusieurs batteries de leur seconde 
parallèle y les ouvrages des assiégés étaient en ruines de 
tous côtés y et paraissaient peu susceptibles de soutenir ux^ 
feu aussi violent } h peine les Anglais pouvaient-ils y mener 
un seul canon 5 ils n'avaient presque plus de bombes. 
Réduit à cette extrémité , le lord Cornwallis conçut le 
dessein hardi de s'échapper par terre avec la plus grande 
partie de son armée. Il résolut de laisser ses malades et 
ses bagages en arrière, de passer sur la pointe de Glo-^ 
cester pendant la nuit , et d'attaquer M. de Choisi. Il s'a- 
gissait , après avoir taillé en pièces ou dispersé ses troupes , 
de faire inopter l'infanterie anglaiie sur Iça ct^^vaux qu'il 
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aurait enlevés aux Français , et sar ceux qu'il aurait pu 
trouver sur sa route ; il aurait gagné les gués des grandes 
rivières, puis il eût traversé le Maryland, la Pensylvanie 
et le Jersey , pour opérer sa réunion avec l'armée de 
New-Yorck. L'exécution de ce projet était presque im- 
praticable ; cependant des bateaux rassemblés sous divers 
Î)rétcxte5 furent tenus prêts pour transporter les troupes de 
'autre côté de la rivière; un orage survint ,*^ et empêcha de 
continuer cet embarquement. Les Américains augmentèrent^ 
le ij , le nombre de leurs batteries dans la seconde pa- 
rallèle ; il ne fut plus possible aux Anglais d'y résister. La 
garnison ne trouva aucun abri , ni dans ses lignes^ ni dans 
aucune partie de ses murailles; Cornwallis , voyant impos- 
sible de tenir davantage , demanda , à dix heures du matin , 
une suspension d'armes de vingt-qualre heures. Comme 
il importail à Wasinglhon de ne pas perdre une minute , 
il exigea que le lord Cornwallis rédigeât un projet de ca- 
pitulation. Les propositions étant inadmissibles , Wasing- 
lhon dressa les articles qui lui convenaient. Une confé- 
rence eut lieu entre les ofHciers américains et anglais ; ou 
y arrêta, le 19 octobre, une capitulation conforme aux vues 
de Wasiugthon , qui donna seulement trois heures au gé- 
néral anglais pour la signer et l'exécuter. Sept mille Anglais 
déposèrent leurs armes devant le général Lincoln , aban- 
donnèrent Yorck-Town et Glocester , avec leur artillerie , 
leur caisse militaire , leurs munitions , leurs vaisseaux et 
leurs équipages. L'armée qui contraignit Cornwallis à ca- 
pituler , pouvait être de seize mille hommes , dont sept 
■mille de troupes françaises. La nouvelle de la prise d'une 
armée aussi formidable ût naître la joie parmi lès Amé- 
ricains , qui commencèrent à espérer que leurs travaux ne 
demeureraient pas infructueux , et que tant de sang versé , 
tant de fatigues soutenues leur procureraient une entière 
indépendance. Le Congrès, reconnaissant, ordonna l'érection 
d'une colonne supportant les emblèmes de l'union de la 
France et de l'Amérique , où serait gravée une inscription 
portant que lord Cornwallis , commandant une armée an- 
glaise , s'était rendu au général "Wasingtlion commandant 
en chef les troupes combinées d'Amérique et de France , 
€t au comte de Grasse commandant les forces navales dans 
la baie de Chésapeack. \^ octobre l'jii. 
XPKES i sièges. d'), i. Le priace do Parme iavestit 
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Yprés tn l584. L'hÎTer ne fut pas uû obstacle à la con- 
tinuation de» aitaquev*?. En vain les élats de Hollande tien* 
tèrent pldsieiyrs fois d'y jeter du secîours. Le génital es- 
pagnol dissipa leurs troupes , ou rompit leurs mesures.. Co 
siège dura jusqu'à la mi^avril , où la ville se soumit^ à d'ho«« 
nor^ables conditions. ' 

' 2. Le Grand'-Condé , après avoir trompé l'archidue par 
une marche savante, s'approcha d'Ypres en i648. Cétlef 
place , l'une des plus grandes , des plus riches et des plus 
florissantes des Pays-Bas , était défendue par une garnison 
de trois mille hommes , à laquelle s'étaient joints tous les" 
bourgeois dévoués à là domination espagnole. Quand les 
troùpçs françaises eurent investi la ville , le premier soia 
de ClAhdé'fut d'en aller reconnaître les dehoi's avec les ma- 
réchaux do'Grsmmont et de Rantzau. Lagarnison fit uno 
sortie vigoureuse sur les généraux , mais elle fut repoussé^^ 
avec perte. L'archiduc , honteux et confus de s'être laissé- 
surprendre , vint camper , le 16 mai , a la vue, des ligheTë* 
encore imparfaites des assiégeants. Il menaçait tantôt un 
quartier taiitèt un autre , mais partout Conde faisait ébhouep^ 
Ses efforts. Après bien des assauts infructueux , l'ennemi* 
disparut > et le prince forma delix attaqués. Il conduisait 
lui-même la première , et Grammont la seconde. Les tra* 
vaux embrassaient une contrescarpe et deux demi -lunes 
également belles'^^l bien fortifiées. Le fossé était large, 
profond et rempli d'eau. Les progrès du siège furent ra- 
pides. La garnison ne fit point de sortie , qu^elle ne fût 
battue et repoussée. La frayeur devint si grande parmi 
les troupes réglées de la place , qu'elles eussent capitulé 
dès le troisième jour de tranchée ouverte , sajis la fierté 
et le courage des' habitants , qui ne pouvaient consentir à* 
changer de maître. L'archiduc Léopold ,- qui venait- da 
surprendre la ville et la citadelle de Coilrtrai , dont presque 
toute la garnison était dans l'arniée du prince , parut une 
seconde fois devant Ypres. Il espérait troubler les opéra- 
tions des Français , mais ses tentatives furent encore inu- 
tiles ; Condé le força d'être le spectateur oisif de la pri^ê: 
d'une ville qu'il voulait secourir. Un fégiment polonais,* 
attaché au service de France , en accéléra la conquête. 
Il passe le fossé de la demi-lune en plein jour à la nage , 
coupe a coups de haches les palusades d<d la contrescarpe , 

Tome VI* aa 
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prend ou tue tous ceux qui la défendent > ^t.t'y établit à 
Ûivue et sous le feu terrible de la garnison. Pendant cette 
attaque , Condé faisait attacher le mineur à la demi-lune du 
côté qu'il menaçait. Il pouvait emporter Ypres d'assaut ; 
xnaisy pour épargner à cette ville les malheurs ordinaires 
dans ces tristes circonstances , il souffrit qu'elle capitulât* 
Le comte de la Motterie en sortit , le 29 , à la tête de ses 
troupes y qui montaient encore à plus de deux mille hommes, 
et de six mille bourgeois qui aimèrent mieux s'expatrier ^ 
que de reconnsutre un autre souverain. Ce nouveau triomphe 
^e coûta que cent hommes au prince de Condé , parmi les- 
quels on ne comptait d'od^clers que le marquis de Yieux-^ 
font y colonel du régiment d'0rléa^9. . 






5. Après la prise de -Alenin , première conquête de 
Louis XV , ce monarque fit investir la ville d' Ypres. L9 
prince de Clermont , .abbé de Saint -Gerœain.Tdes- Prés , 
commandait les principales attaques. Le pape Clévient XIX^ 
avait jugé que l'état ecclésiastique devait être subordonné à 
celui de la guerre dans l'amère petit-fils du Grand-Condé* 
On insulta le chemm couvert du front de Ut basse ville , 
quoique cette entreprise parût prématurée et hasardée. Le 
marqub de Beau veau ^ n^réiçhal-de-camp , à ta tête des gre- 
nadiers de Bourbonnaifs et de Royal-Comtois , y reçut une 
blessure mortelle. Il dit aux soldats qui le portaient : Mes 
amis , laissez^-moi mourir, et allez cqfnhattre. La perte 
de ce brave officier .anime la valeur de ses soldats. Ils firent 
die SI grands efiforts ,, que l'ennemi tremblant , déconcerté j 
â'empressa de capituler. Il ouvrit ses portes le s6 juin 1744* 

Y PRE S {prises éf),!. Le général Caries venant de 
Courtrai avec un corps de cinq nulle hommes , s'empara de 
U viUe d'Ypres ^ le 10 jum 1792 ; le 3o il l'évacua en même 
temps (^ue le maréchal de Luckner se retirait de devant 
Courtrai ; les Autrichiens y feutrèrent le 2 juillet. 

a. Après la victoire de Jemnappes , les TÎUea de la Rel- 
ique s'cmpressèFent . d'ouvrir leiirs portes aux Français. 
^ Le général LaboiUsdcAHaye entra dana Ypres > le la no- 
vembre 179a. 

2. Ypres fut pet^dazit quelque temp» le but jdes opérar 
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tions de l'armée du Nord , avant la bataille de Fleurus. hea 
Autrichiens et les Français s'en disputèrent la possession 
dans des combats sanglants livrés à Rousselaer et Hoogleede. 
Quand les victoires sur la Sambre et dans la Flandre mari- 
time , eurent dénué Ypres d'appui^ elle se rendit ^ le 17 juia 

1794. 



.^AB ( bataille du ). Le ta décembre 627, les Perses et 
les Romains se livrèrent une sanglante bataille au confluent 
du Zab et du Tigre. Le combat , commencé au lever du 
soleil , ne unit qu'avec le jour. Les Perses y perdirent leur 
général 9 trois commandants , presque tous leurs officiers , 
et plus de la moitié de leurs soldats. La victoire coûta cin- 
quante hommes aux Romains^ mais ils eurent uu grand 
nombre de blessés. 

ZACHAR ( siège de ). Les Messiniens ae révoltèrent 
contre l'empereur Justinien , et se renfermèrent dans une 
place forte , nommée 2^char. Martin , général de l'empire > 
en Lazique , envoya Dacnas contre les rebelles. Après 
avoir détruit toutes leurs habitations , sur les rochers voi- 
sins 9 cet officier s'attacha au corps de la place. Les assiégés 
ayant fait une sortie pour détruire les machines 9 comme ils 
rentraient eu fuyant , un d^entr'eux , atteint d'un coup ^ 
flèche , tomba mort sur le seuil de la porté. Ce fut pour eux 
une preuve évidente que Dieu voulait que la place fût ou- 
verte aux ennemis. Ils députèrent a Dacnas ^ et se rendi- 
rent à discrétion. An 655. 

ZÂMA ( bataille de ). Cette journée décida de Fem- 
pire entre Rome et Carthage , et termina la seconde guerre 
punique qui duriHt depuis dix<-sept ans . Les généraux de ces 
deux puissantes républiques s'acquirent également de la 
gloire ; Scipion , par son triomphe ; Annibal par sa dé- 
bite. Le général romain rangea son armée sur trois lignes { 
•es cohortes étaxmit séparéas par des iatcdrvaHes remplis de 
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Boldatfi armés à la légère. Lélius , lieutenant de Scipion , fat 
placé à gauche avec la cavalerie italienne ; Massinissa , à la 
droite avec ses Numides. Annibal posra , â la tête dt* ses 
troupes , quatre-vingts éléphants d'une énorme grandeur , 
portant de hautes tours. Il composa sa première Hgne de 
Liguriens et de Gaulois; il plaça, à la seconde, les Afri- 
cains et les Carthaginois ; forma la troisième de troupes ve- 
nues d'Italie, et les éloigna de la seconde, parce qu'il 
doutait de leur affection. Les forces étaient à peu près 
égales. Après que les généraux eurent rangé leurs armées 
en bataille , chacun exhorta ses soldats , en leur rappe- 
lant leurs anciennes victoires, et la valeur qu'ils avaient 
montrée dans cette longue guerre. La cavalerie engagea le 
combat. Les éléphants d'Annibal furent poussés contre les 
Romains. Ceux ci sonnèrent de la trompette, et jetèrent 
de grands cris. Ces animaux, épouvantés, reculèrent, et 
mirent le désordre parmi les Numides de l'aile gauche des 
Carthaginois. Massinissa acheva de les enfoncer. Les éléphants 
firent beaucoup de ravage; mais accablés de traits , ils de- 
vinrent furieux, et se dispersèrent. Bientôt toute l'infan- 
terie des deux partis en vint aux mains. La mêlée fut 
chaude, le combat opiniâtre, la victoire long-temps dispu- 
tée. En£n les Carthaginois, accablés de toutes parts , furent 
obligés de prendre la fuite , en laissant vingt mille des 
leurs sur le champ de bataille. Les Romains firent autant ào 
prisonniers. Annibal s'échappa à la faveur du tumulte; ren- 
tré à Carthage, il s'avoua vaincu sans ressource. Il ne 
' restait à Carthage d'autre parti à prendre que de con- 
clure la paix avec les Romains , et elle eut hea 202 ans 
«vant J. C. 

ZAMORA (prise de). La guerre s'étanl allumée, en 
1476, entre l'Espagne et le Portugal, Ferdinand V", roi 
de Caslille et d'Arragon , forma le siège du château de 
Zamora. Alfonse, roi de Portugal , accourt de Toro pour 
lai faire abandonner cette entreprise ; il somme le monarque 
ennemi de livrer bataille , ou de se retirer en Arragon. 
Ferdinand répond que , s'il avait envie de combattre , il 
jj'avait qu'à venir lui faire lever le siège de la forteresse in- 
vestie. On négocie; le Portugais propose à son rival de se 
voir seuls , pendant la nuit, dans une barque , sur la rive du 
I^uéro. Le Castillan accepte j les deux barcjues ne purent se 



tcnconfrer 3ans roTiscurité. Alfonse bât en retraite pendan^> 
la nuit. Ferdinand le poursuit , et lui livre bataille à la vue 
de Toro. L'armée portugaise éfait de trois mille cinq cents 
hommes, et celle de Caslille de trois mille. On se mêle avec 
une fureur causée par l'antipathie des deux nations; ily 
avait , dans chaque armée , des chevaliers qui faisaient une 
espèce de vœu d'attendre chacun quatre ennemis, sans 
tourner le dos ; de combattre contre trois ; de les prendre* 
vifs, s'ils n'étaient que deux; de tuer eniin, ou de foire 
prisonnier, un chevalier ennemi, lorsqu'il serait seul. Les- 
préhts des deux nations combattirent avec courage. On vit ■ 
rarchevêque de Tolède se précipiter dans les plus grands 
périls. Le cardinal de Mendoze fit des prodiges de valeur; 
celui-ci servait dans l'armée castillane , et l'autre parmi les ■ 
Portugais. Le succès de la bataille fut incertain ; Ferdinand : 
défit l'aile droite des ennemis, commandée par Alfonse; 
mais le prince de Portugal eut le même avantage sur le Cas- 
tillan. Cependant le Portugais laissa échapper la victoire e» 
poursuivant trop loin les fuyards. Ferdinand resta quelque- 
temps , lui troisième , sur le champ de bataille. Il ne voulut 
pas permettre aux siens de poursuivre l'ennemi durant la^ 
nuit. Après avoir enlevé l'étendard royal des Portugais , il? 
revint au siège du château de Zamora , et le pressa plus vi-^ 
vement que jamais. Cependant l'infortuné Alfonse fuyait à' 
toute bride vers Castro-Nugno. Accablé de fatigue, il s'en- 
dormit à table; ceci le fit mépriser par les Castillans , qui> 
regardèrent ce sommeil comme une marque d'indifférence 
et de stupidité. Son fils, revenu sur le champ de bataillé"^ 
étonné de ne plus voir d'amis ni d'ennemis, comprit que' 
son père avait été vaincu , et se retira à Toro, après avoir 
publié qu'il avait gagné le champ de bataille ; mais le conite^ 
de Guimares , gouverneur de cette ville , le chargea d'in-i 
jures et d'imprécations, pour avoir abandonné le, roi. O» 
crut d'abord ce monarque tué; mais une lettre de lui rassura 
son fils , et les débris dits son armée. Les Portugais perdirent 
environ deux mille hommes. Il en périt moitié moins du 
côté des Castillans. On ne saurait exprimer à quel point les 
deux nations portèrent la valeur dans cette action. Edouard 
d'Almeyda , qui portait l'étendard de Portugal , eut les. 
deux mains coupées en le défendant ; il le saisit ensuite avec 
les bi^as et les dents, jusqu'à ce que, percé de coups, ik 
tomba mort. L^étendard fut mis ea pièces ; à son dé&ut^ 
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on plaça les trmes du brave d'Almeyda dans Péglise tnétro'^ 
poUtaine. Voilà jusqu'où allait le courage des Castillans et 
des Portugais, lorsque l'esprit de chevalerie était en vigueur 
chei ces deux nations. La prise du château de Zamora j em* 
porté l'épée à la main, termina cette campagne. 

ZARANDGE ( prise de). II est des conquérants à qui 
rien ne peut résister. Tamerlan vient assiéger la ville de 
Zarandge , capitale du Sistan, où commandait Schah-Coth-» 
beddin. La place fut investie par les Tartares , qui creusèrent 
des fossés , qu'ensuite ils entourèrent de palissades. On avait 
déjà tué beaucoup de monde dans différentes attaques très- 
vives^ enfin, Cothbeddin, voulant sauver son monde, se 
rendit auprès de Tamerlan , et lui tint ce discours : k Co 
serait en vain , grand prince , que je voudrais entreprendra 
de me défendre plus long-temps contre toi; ton bras puissant 
est capable de faire plier les montagnes. Que me servirait 
donc de tenter la fortune qui t'a élevé si haut, et dont il 
semble que tu sois le maître? Je ne vois. d'autre moyen, 
pour sauver ma vie, que de prendre la fuite; mais où trou-r 
ver un asyle, puisque tout est soumis à ta puissance? 11 n^ 
a point d'endroit sous le ciel où je puisse me retirer. Je fuis 
cependant pour me garantir de toi; mais c'est auprès do 
toi-même , et je viens implorer ta clémence royale. » Ta- 
merlan , nullement insensible a la flatterie y laissa à Cothbed- 
din la vie et la liberté. iâ85. 

; 'ZATHMAR C surprise de ). Jean Sigismond se servit, en 
i564 , d'une ruse singulière pour surprendre Zathmàr, en 
Hongrie ; il fit marcher vers cette ville de nombreux trou-» 
peaux. Ces animaux, en passant sous les murs de Zalhmar, 
firent lever une poussière si épaisse , que la garnison ne put 
rien voir. Melchior Balazzo , auquel la forteresse apparte- 
nait , voulut savoir la raison de cette espèce de nuage ; ceux 
^u'il envoya lui rapportèrent qu'ils n'avaient vu que de» 
lyestiaux. Il les crut ; sa garnison resta dans une grande sécu* 
rilé. Mais des troupes les suivent , et s'approchent à la fa- 
veur de la poussière, dont l'air est encore obscurci; elles 
attaquent Zathmar de tous côtés. La terreur, inséparable 
de la surprise, est générale; les assaillants se rendent sans 
peine maîtres de la place ^ et enlèvent Balazzo^ sa femme, 
ces enfants et ses trésors. 
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ZETCHiTN ( priit de ). Jeaii SoUîeski , roî âe l^ïîogne > 
vainqueur des Ottomans^ revenait triomphailt dans ses éfats. 
Zetchîn, place turque, osa l'arrêter^ il la fît attat^uer. Un 
aga la défendait avec six cents hommes', et se croyait en 
état de résister long-temps. Les Polonais dressèrent Ittri 
échelles. Secondés par le feu de leur artillerie, ils gi'ifn-*"' 
pèrent sur les murailles. Les Infidèles , surpris, décoficcriés^ 
£rent arborer le drapeau bîaâc le 1 1 noVembre i683 , et 
obtinrent de Sobieski la permission de se retirer. 

Z£D£NICK ( combat de ). Une colonïle de cavaleri^^ 
prussienne, cherchant à se sauver de la déroute générais 
qui suivit la bataille d'Jéna , fut rencontrée à Zedesick > vil- 
lage dans la marche Ukraine de Brandebourg , par la cava-^ 
lerie française, commandée par le grand-duc de Berg. L« 
général Lasalle contint quelque temps ce corps de six tuill^ 
hommes avec la cavalerie légère ^ en attendant l'arrivée de4 
divisions de dragons des généraux Beaumont et Groiiehi^ 
Elles arrivèrent à quatre heures du soir } et , dans le moment ^ 
la brigade du général Lasalle chargea avec une impëtuosita 
extraordinaire. La ligne prussietme, dont la force étaàl triple^ 
fut rompue, poursuivie jusque dans le village de Zedenick-, el 
culbutée. Le régiment prussien des dragons de la reine es-« 
saya de se reformer; mais les dragons de la division .GtoU'- 
clu le chargèrent vivement , et en firent un horrible car«« 
nage. La majeure partie de cette cavalerie fut précipité» 
dans les marais; trois cents restèrent sur le champ de ba-* 
taille , sept cents furent pris avec leurs chevaux. Le colonel ^ 
et un grand nombre d'officiers» demearèrent au pouvoir 
des vainqueurs» %j octobre i8oS. 

ZËLA ( bataille de ). Mithrîdate rencontra pros àe %&i 
Farmée romaine , commandée par le préteur Triarius ; il se 
hâta de la combattre avant que LucuHus pût venir à so» . 
secours. Le général romain fut entièrement défait. Mithri- 
date, ayant parmi ses soldats beaucoup de gens habillés et 
armés à la rengaine , ne se défia pas d'un centurion qui s'ap- 
procha de lui, et qui lui perça la cuisse. Le centurion Utt 
tué sur-le-champ; mais la douleur du monarque fut si vio* 
lente , qu'il fallut l'emporter. 6es généraux firent sonner hi 
retraite^ et cessèrent de poursuivre les vaincus. II restar 
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liéopold ira pltiy lom encore ; ils sollicitent son envoi devant 
un conseil de guerre pour être jugé snivant les lois mili- 
taires. Tant d'acharnement fait ouvrir Its yetix à l'empe- 
reur , et le détourne d'une sévérité^ injuste et déplacée. A 
Dieu fèe plaise, ^it-il , que je traite comme un prévarica-^ 
teuTy le héros par qui le ciel m'a accordé la victoire^ 
Comment pourrait'il.être coupable^ lui qui a été Finstru^ 
ment dont Dieu s'est servi pour châtier les ennemis de son 
fils ? Sur-le'-i^amp il levé les arrêts > et donne au prince 
Eugène un ordre qui l'autorise à se conduire dans toutes les 
occasions y comme il le jugera convenable. 1697. 

« 

ZERBULE ( siège de ). L'an 559, Yabdas, roi des 
Maures , enfermé dans Zerbule , forteresse de Mauritanie , 
ftil assiégé par Salomon^ gouverneur de l'Afrique, pour 
Fempereur Justinien. Yabdas , craignant l'assaut , aban- 
donna ses troupes. Comme elles avaient perdu leurs meil- 
leurs officiers , elles suivirent , durant une nuit obscure , 
l'exemple de leur monarque. Les Romains^ surpris de ne 
voir paraître personne sur les murs , firent d'abord le tour 
de la place : on trouva une des portes ouverte , et le fort 
abandonné. Cette conquête enrichit les vainqueurs d'un 
iïnroense butin. 

ZIRICZEE {siège de). Les Espagnols, pour assiéger 
Ziriczée, l'une des plus fortes villes de Zélande, osèrent 
traverser un bras de mer à gué , et porter des troupes sous 
ses murs , malgré les efforts des emtemis y qui du haut de 
leurs barques , faisaient un feu terrible. Ils prirent d'abord 
j^tusieurs forts. Celui qui leur coûta le plus fut Bommène , 
inattaquable pendant la haute marée. Sa garnison se battit 
jusqu'au dernier soupir. Personne ne se rendit ; tous furent 
taillés en pièces. Les vainqueurs durent leur succès à un 
stratagème. Les valets de leur armée , et les vivandiers bat- 
tirent le tambour , iharchèrent en file , sur la fin de l'atta- 
que , et s'approchèrent comme des troupes réglées. A cette 
vue, les assiégés , découragés , cherchèrent la mort , plutôt 

Îue de s'exposer , en se rendant , à périr sur un échafaud. 
iprès la conquête de ces forts , l'armée du roi d'Espagne 
attaqua la ville. Le grand bailHf de Ziriczée , surpris , eut re» 
cours à la ruse , et se rendit au camp ennemi ; feignant de 
Tenir traiter de la capitulation > il aemanda d'aller parler 



Z O K I54f 

aux capSfaînes de plusieurs vaisseaux hollandais } mais c'était 
pour se concerter avec eux sur les moyens de secourir Zi-- 
rtczée. Continuant son artifice, il y rentra, sous prétexte 
d'obrenir le consentement des bourgeois , et ne songea plus 
qu'à faire la plus vigoureuse défense. Mondragoné , qui 
conduisait le siège , n'épargna rien pour empêcher les se- 
cours. Il ferma d'abord le petit canal qui traverse cetto 
ville, et forma sur son embouchureune forte estacade degrés* 
pieus , et la fit garder par quelques-uns de ses plus grand» 
vaisseaux. Il y ajouta une bonne redoute sur la rive voisine 
du Duveland. Dès-lors il ne fut plus possible de pénétrer 
dans Ziriczée. Les Hollandais , surpris de se voir si bien en- 
fermés , firent des coupures en divers endroits , à la priivr 
cipale digue du grand canal . afin d'inonder les environs de 
k ville, et de permettre de la secourir en traversant l'inon- 
dation. La vigilance des Espagnols fit échouer ce projet , et 
son insuccès ranima l'ardeur du prince d'Orange. Il tenta de 
nouveau l'entreprise avec un armement redoutable ; et , sur 
la fin Je mars 1676, il s'approcha, durant la hante marée, de 
la coupure la plus large, quiétait voisine du village de Dreia- 
cher. Son arrivée soudaine, et son aftaqne imprévue , àé^ 
concertèrent d'abord lestroupes du roi d*£spagne. Il tua quel- 
ques Espagnols, enleva de dessus la digue plusieurs pièces 
de canon ; mais il ne put pousser plus loin ses avantages. Lai 
Tue du danger ayant enflammé le courage des Espagnols > 
et le retour du reflux secondant leur défense, ils repoussè- 
rent de toutes parts l'ennemi triomphant. Beaucoup furent 
tués 5 un plus grand nombre trouva la mort au milieu des 
eaux. Boisot, amiral de Hollande, y périt. Son vaisseau 
échoua sur le sable ; cette disgrâce désola les Hollandais* 
Ziriczée, après avoir éprouvé durant huit mois, tous lei 
malheurs d'une ville exactement bloquée, se rendit enfin 
vers les derniers jours de juin. 1576. 

ZORNDORFF ( bataille de ). Elisabeth Pétrowna , fillé 
de Pierre - le - Grand , fondateur de l'empire des Russes , 
digne de son sang par l'étendue de son génie , digne de l'amour 
de ses sujets par la sagesse de son gouvernement , mérite 
l'estime de l'Univers par sa conduite envers ses alliés. Sen- 
sible aux malheurs de l'Allemagne , de la Saxe et de ià 
Bohême , elle voulut les venger des brigandages et de l'in- 
justice dé laJPrusfie. En 17^8, elle envoya une grande ar- 
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mée en Pologne', pour entrer dans la Pr^sse-ctucaTe , et seJ 
répandre dans le Brandebourg. Le général comte de Fermer^ 
commandant ces troupes , n'eut besoin que de se montrer 
pour soumettre la Prusse. La Poméranie subit le joug avec 
la même promptitude ^ et le capitaine russe s'avança dans I& 
Brandebourg pour y faire le siège de Custrini. La résis- 
tance des assiégés donna le temps au roi de Prusse de mar— 
cher , de voler à son secours. Une faute du comte de Fer- 
mer , qui laissa couper une de ses divisions, remit de l'éga- 
lité dans les deux armées. Elles se rencontrèrent près da 
village de ZorndorfF, s'ébranlèrent, s'attaquèrent avec fu- 
reur ; mais après une action meurtrière et terrible , le* 
l(.usses abandonnèrent à l'ennemi une victoire complète avec 
leur caisse militaire , une nombreuse artillerie et beaucoup 
d'étendards. Cnstrim fut délivrée , mais trop tard , car les 
bombes avaient déjà ruiné presque tous ses édifices. 

ZUCCARELLO {actionde). Le 22 juillet i/tg, le 
marquis Philippe de Garetto , détaché de l'armée piémou- 
taise , attaqua par trois endroits le château et le bourg de 
Zuccarello, dans les états de Gènes , il chargea aussi un dé- 
tachement de se rendre maître de Castel-Vecchio. M. Saoli, 
commissaire -général d'Albenga , fit marcher au secours de 
ces deux postes quelques piquets , et les milices qu'il put 
rassembler. Ce secours ne put arriver assez tôt pour empê- 
cher la prise de Zuccarello. La garnison du château avait déjà 
capitulé , et les milices piémontaises pillaient et ravageaient 
ses. e^ virons. Tandis qu'elles étaient occupées à transporter 
le butin, le commandant du secours arrivé d'Albenga, 
forma le projet hardi de reprendre Zuccarello. La supério- 
rité des ennemis ne déconcerta point son courage. Il mit 
en fuite les Barbets ^ fit occuper les hauteurs voisines du 
château , et somma le marquis de Garetto de se rendre 
avec toutes ses troupes. Celui-ci voulut s'ouvrir un passage 
l'épée a la main , mais il fut repoussé et obligé d'accepter 
la proposition de se rendre. LAoffîcier qui commandait à 
Castel-Vecchio , se défendit avec tant de valeur , que les en- 
Uiemis furent contraints de l'abandonner. Les Piémontais 
eurent soixante hommes tués y trois cent quatre-vingts pri- 
Apnniers ^ et deux cent cinquantre-quatre déserteurs. 

. ZUIDERZÉE ( combat du }. Le comte de Bossut^ ami* 
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rai de la flotte espagnole en Flandre , voguait dans le 2>ui- 
derzée avec douze vaisseaux beaucoup plus forts que les na- 
vires ordinaires, pour arrêter les Protestants et les Hollan- 
dais qui avaient osé attaquer Amsterdam. Ce capitaine était 
incertain s'il devait éviter ou offrir le combat. Les ordres 
du duc d'Albe , lui prescrivirent de combattre. Il s'y détei^ 
mina. Le comte s'approcha de la côte où les rebelles s'é- 
taient retirés , comme dans la position la plus avantageuse-; 
quoique le golfe y eût beaucoup moins de profondeur , il \m 
attaqua avec la plus grande intrépidité. Les Hollandais le re^ 
coivent avec courage. Pleins d'ardeur et déjà sûrs de la vic- 
toire , ife se jètent avec furie sur les vaisseaux du roi d'Es- 
pagne ;Bossut anime ses équipages; tous les chefs Pimîtènt. 
La bataille devient sanglante , les Espagnols sont obligés de 
céder , et les HcUandais triomphent. Les bâtiments espa^ 
gnols se réfugient sur tous les points de la côte. Un seul fut 
englouti dans la mer. Le seul vaisseau amiral espagnol conv« 
battait encore. C'était une forteresse flottante , redoutable 
par sa vaste étendue , son artillerie, son équipage et les sol- 
dats qui le montaient. Le comte résista vingt-huit heures 
aux efforts de vingt navires hollandais ; sur trois cents mate- 
lots , il y en eut deux cent vingt de tués» Tous les autres fui- 
rent blessés. La fortune se déclara enfin pour les Hollandail^. 
Le vent tomba , et le comte entrahié par le flux sur un banc 
de vase , y échoua et se rendit avec^fe petit nombre de sol«- 
dats qui lui restait. 12 octobre i5j5. 

ZUNTERSDORFF ( corn Aafé/e). En novembre i8o5, 
le prince Murât voyant que les généraux russes se diri^ 
geaient sur Znaïm, marcha sur eux, les attaqua le i5/8 
quatre heures de l'tfprès-midi , à ZuntersdorfF. La partie da 
l'armée russe qui formait l'arrière-garde, fut mise endc^ 
route , et perdit douze pièces de canon , cent voitures d'é- 
quipages, deux mille prisonniers, et deux mille morts 
sur le champ de bataille. L'attaque du front se fit sous la 
direction du maréchal Lannes, qui donna ordre à la brigade 
du général Dupas, de tourner l'ennemi par la gau'^he, 
tandis que le maréchal Soult le faisait tourner par la droite^ 
il confia l'exécution de ce mouvement à la brigade du gé- 
néral Levasseur. Le général Walther fit , dans une charge 
sur les Russes , trois cents prisonniers. La brigade de gre- 
nadiers du. général Laplaache-Mortière se diâtingua au9Ai. 
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Sans la nuit, rien ne se serait échappé de cette arrière- 
l^rde. On se battit à l'arme blanche ; les bataillons de gre- 
nadiers russes montrèrent de Pintrépidité. Le général Ou— 
. dinot fat blessé ; sa blessure étant assez grave pour l'empê* 
«her de servir , l'empereur , qui desirait donnçr un témoi- 
gnage d'estime aux grenadiers , en remplaçant un brave par 
un brave , confia cette division au général Duroc. A la 
auite de ce combat , Napoléon^le-Grand porta son quartier 
è Znaïm, où l'arriëre-garde des Russes avait é^Xè obligée 
•d'abandonner ses hôpitaux à la générosité française. On y 
trouva des magasins considérables. 

.'-ZURICH {siège de). Au quinzième siècle ^ la Suisse 
«reconnaissait pour souverains les empereurs de la maison 
d'Autriche y et des gouverneurs autrichiens administraient 
tces provinces ; mais ces ministres^ érigés en tyrçms ^ osèrent 

forter l'insolence jusqu'à ravir les biens et les iemmes des 
abitants de Suisse. L'un d'eux , nommé Gisler , fit planter , 
dans le marché d'AltorfiP, une pique surmontée d'un bonnet^ 
avec ordre de s'incliner profondjérnent devant ce ridicule 
-trophée. Ces vexations^ détertninèrent plusieurs habitants 
à s'unir par une' ligue secrète pour venger leur patrie. 
Xi'orage se formait en silence , lorsqu'un iucident en pré- 
;6ipita l'éclat. Trois chefs étaient à la tête de la confédé- 
ration : Stauffarher de Schwitz , Amould d'Underwalden , 
et Guillaume Tell d'Ury. Ce dernier, ayant* refusé de se 
soumettre à l'hommage exigé par Gisler , fut conduit de- 
"vant ce gouverneur , qui ne lui laissa que le choix d'avoir 
la tête tranchée , ou d'abattre d'un coup de flèche une 
pomme placée sus la tête nue de son ûls unique. Tell, 
«sans balancer , choisit la mort. Le gouverneur ajouta que 
le supplice auquel il se dévouait ne sauverait pas son fils. 
Déterminé par cette menace , Tell prend son arc , décoche 
le trait , abat la pomme aux yeux des spectateurs indignés 
ti tremblants qu'il ne commît un parricide involontaire. 
.Avant que de s'armer, il tira deux flèches de son carquois. 
Xe gouverneur , inquiet , le pressa de lui en dire la raison:. 
Si j'eusse été assez malheureux pour blesser mon Jils , 
lui dit -il , ce second trait était destiné à te percer toi^ 
même, Gisler fit chargbr de chaînes ce héros généreux , 
et s'embarqua avec lui sur le lac d'Ury , pour le ren- 
fermer dans unâ forteresse^ Ua orage a'élève ; ks vagues 




vont engloutir le bâtiment. On conseille d'en confiée la .conr 
duite au priaonnier, dont Ja force et l'adresse extraordinaires 
pouvaient seules lutter contre le danger. Le taehe Gisler y 
consent ; on délie Tell. }1 prend le gouvernail |, surmonte le« 
flots y apperçoit une pointe de rocher qui terminait ua^ 
languie de terre vers laquelle il dirige sa barque. A peine 
est-ii à portée , qu'il s'élance sur le roc; et ^ d'un coup de 
pied, repousse la barque à la merci des. flots* La tempêta 
cesse \ Gisler aborde jk peu de distance..; Il lui fallait néces*» 
sairement passer par un défilé. Tett l'y attendait >. caché 
entre des broussailles. Lorsqu'il l'apperçoit^ il tend son arc ^ 
et du premier coup immole son ennemi. Il vole à ses com- 
patriotes ; leur apprend la mort de Oisier.- On prend les 
armes ; on renverse les forts des Autrichiens ; on les chasse, 
li'empereur Albert marche contre eux j son tieveu Fas&jELS- 
sine au passage d'une rivière, liéopoldy sQn,&bj V'<^ut4ubju-* 
guer les Suisses. Ces pay^sans séditieux ,. comme on les apr 
pelait; , au nombre de treize cents homype^ > défont uaè 
armée, de-plus, de vingt mille coit^battants^ et remportent 
une victoire complète^ qui ne fut disputée que par cinquaoitf 
hommes de la ville de Zurich. Telle fut l'origine de la ligue 
helvétique. Resserrée dans ses «omhiencements> bientôt les 
cantons voisins s'empressèrent de partager sa gloire et sôa 
bonheur. La haine des tyrans la forma ; la frugalité ^ la tùo^ 
dération ^ l'équité , l'amour du bien publié ^ et toutes les 
vertus sociales ^ la maintinrent. Deux siècles de constance^ 
de combats et de victoires , l'accrurent en la rendant res- 
pectable. Jamais peut-*être on ne vît briller avec plus d'éclat 
la valeur de ces braves et généreux répubUcains ^u'au siégo 
de Zurich en i444. 

: Us pressaient vivement cette ville qui ne voulait point en-' 
trer dans leur association , lorsque le dauphin de France y 
qui fut depuis Louis XI ^ marcha contre eux , soutenu de^ 
troupes de l'empereur et de l'archiduc. Les Suisses y an 
nombre de douze ou seize cents hommes y se détachèrent à^ 
l'armée campée devant la ville ^ vinrent à la rencontre du 
prince y et le trouvèrent «lire Baie et MontbéKard ^ dans la 
plaine de Bottelen.^ A peine eorent-ils apperçu le prince 
français^ qu'ils donnèrent le ^nal àa combat» Il fut sanglant 
et terrible. Les Suisses repoossèrent la cavalerie du dau« 
phin , traversèrent luie petite rivière rapide y et combatti* 
x&aSi jus^u^u draùer sosipivr JIl périrent toupies armes k in 



màîn;' pôui* éxtwèninèp nne armée si faible, il en côûla près 
de six itiïllè hoWmeë aux' vainqueurs. La garnison de Baie , 
iorht en même temps ; et livra une nouvelle bataillé aussi 
meurtrière q^ie la première. Elle fut repoussée après une 
lengue résistance , et l'on conserve 'encore dans les registre^ 
publies , les'hômô'dfes douze cehts gùèrHisi's qui pèrilr«nt 
dans cette glorieuse défaite. Louis craignit de se comnièttre 
uito seconde fois "avec des ennemis st terribles ; il était perda 
8*ii eûl encore remporté il ne èeniblable victoire. Mais lés 
Suiésesabandohnèrçht 'te siégé de. Zurich , et demandèrent* la 
paix. - ' 



• ' • 



'2. VpX^ DiïrricKON et Muttekthal. 
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ZURTE ( bataille 4e ). L'an 4^9 , les Bulgares entré- 
rent en Thratrê ,' et ycc^mnÀrent d'horrible^ ravages. L'em- 
pereur Anastase ordonna au général Arisfe de marcher contré 
^WiX avec quinze mille hommes. 11 lés rencontra sur les bords 
â'une rivière nommée Zurte 5 il'fut battu et perdit quatre 
m^le soldats.: - 

ZURULLE ( siège de ). Prisque^ général de l'empereur 
Maurice , se renferma ,; en Sq; , dans Z'urulle, dernière 
place capa])le d'arrêler les Abares en guerre avec Pémpire. 
Leur khan , persuadé que la prise de cette ville lui ouvrirait 
la roule d« C/onst'antmople , en pressa le siège avec vigueur. 
Maurice sut l^ècarter par un stratagème ingénieux ; il char- 
gea l'un de ses gardes d'une lettre adressée à Prisque. li 
mandait a ce. capitaine de tenir seulement quelques purs^ 
et qu'avant que le khan eût pris Zurulle, une flotte, en- 
voyée pour ravager la Pannonicy amènerait, dans les pri- 
ions de Constantinople, ses femmes, ses enfants et son peu- 
pie. Le Courier avait ordre de se laisser prendre^ il le fut en 
effet, à la hcture de la lettre , le khan prit l'épouvante, fit 
la paix avec Prisque , et se retira dans son pays. L'an 5^3. 

' * ' 

ZUTPHEN ( 5«e^e5 de), i. Zutphen , située sur le bord 
de VYssel , fut ashiegée , en iSya , par Frédéric de Tolède, 
fils du duc d'Albe. Le froid et les glaces commençaient à 
rendre la saison 1res rigoureuse ; ce temps était favorable 
aux assiégeants. Le marais qui entourait la ville ne fut plus 
un obstacle. Frédéric s'est approcha sans difficulté ; dressa 




àéût batteries, élt ouvrît une large fcrècîie. Les Espagnole 
étaient sur le point de donner Fassaut , quand la garnison ^ 
épouvantée, se retira secrètement. Les bourgeois , conster-* 
nés de cette désertion , proposèrent de se rendre. Mais le* 
Espagnols , refusant toute composition , y entrèrent par la 
brèche ; et , animés par l'attrait du pillage , ils y commirent 
les plus grands excès. 

a. En i586 , le comte de Leicester vint assiéger 2utp1iex| 
Jpour faire lever le siège de Rhimberg, entrepris par lé 
prince de Parme. Ses opérations étaient fort avancées; Iél 
ville , peu défendue , ne pouvait manquer de tomber en sa 
puissance , lorsque le prince de Parme apprit le danger des 
Espagnols , quitta Rhimberg , et vint se présenter ali comtei 
il y eut un sanglant combat , dans lequel la victoire passsk 
plus de fois dans l'un à l'autre parti ; mais les Anglais ce-* 
dèrent. Le comte fit sonner la retraite , et abandonna soil 
entreprise. En 1491 , le prince Maurice fut plus heureux J 
il se présenta devant Zutphen, qui , après une courte et fai^ 
t>le résistance ; lui ouvrit ses portes. 
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Corbapk. ^7^9 

"Wandawasch. ^759 

Giessen. ^7^^ 

CarrickfergûSi, i^5g . 

Halberstadt. y^^^. 

Warbourg. ^759 

Gottingen, 17^9 

Rhimberg- Camp, 1 769 

Wondiwas. 17^9 

Berlin. 17 Sg- 

Corongoloy. ^^^9 

Torgau. 17^9 . 
Francfort-sur-FOder. 1759 

Munster. 2. 17^.9 

Guadeloupe. 17 59 

Lagos. 1759. 

David. 1759 

Duquésne» ^7^9 

Divicoltey. 1759^,. 

Goudelour. ^1^9 

Bergen. 17^9 

Arcate. ^759 

Breslaw. 3:. '7^9. 

Belle -Isle. 1769 

Mindeii^. 1 769 

lîprgau. 1760. 



Porto-Bello. 

Lignitz. 

Tofgaw. 

AVarbourg. 

Colberg. 

Closter-Camp. 

Goltingue. 

'Wandaswacli. 

Langen-Salza» 

Berlin, 

Giessen. 

Dresde. 3. 

LaE]|Ahut. 

Ponmchéri. 

Gruriâberg. 

Belle-Isle. 

Sçhvéidnitz. 

Willingbausen.. 

Côlberg. 

Cassel. 

Mabé. 

MarlborougU. 

Meppen. 

Grunsberg. 

Péila. 

Grebenstein, 

Havane. 2. 

Ostréitam. 

Cavité. 

Joannesberg. 

Tapponoly. 

Miranda. 

Madras.. 

Fréiberg 

Scbwéidnitz* 

Martinique. 

Derbent. 

Corse. 

Tcbesmé. 

Kilia-Npva. 

Kagoul. 

Cracovi». 



17601' 

1760, 

1760 

1760 

1760 

1760 

1760. 

1760 

1760 

1760 

176Q 

1760. 

176a 

1760 

1761 

1761 

1761. 

1761 

1761 

1761 

1761 

1761. 

1761.. 

1761: 

1763 

1762- 

176a 

176a 

176a 

177a 

176a 

176a 

176» 

1762 

i7(>a 

176a' 

1766 

1769 

1770 

1770 

1770 

177a.. 
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Silislric. 

JsBgerthaU 

Breeds-Hill. 

Lexington. 

Moult rie. 

M^ore. 

Saratoga. 

Brooklynn, 

Trenton 

Lucie ( Sainte ). i. 

Lucie ( Sainte ). 2. 

Sophie. 

Ouessant. 

Monmouth. 



TABLE 



/ 



773 

775 
775 
776' 

7.7^ 
776 

776 

776 

776 

778 
.77^ 



Phénix. 
Belle-Poule. 
Surveillante. 
Kingstown. 
Vincent ( Saint ). 
Sénégal. 
Grenade. 
Lucie. 

Belle-poule. 2. 
Lâgrange . 
Martinique. 2. 
Gû il lord. 
Yorck-Town. 



1778; 
1778 

1778 

1779 

1779. 

1779 

1779 

^779 
1780 

1780. 

1780 

178a. 

1781 



Cinquième époque. Depuis la chute de la troisième, 
djrnastie jusqu'à NapoléM jf", Empereur des Français, 

Aîx4à-Cliapelle . 

Maulde. 

Nice. 

IVfaubeuge. 

Villefranchè. 

Mdnt-Alban. 

Ctiampagne. 

Vei^dùn. 

Vàlmi. 

BîesiÀe« 

Sbire: 

GtUuelle. 

Mayence. 

f '''\ . Octobre 1792. 



Avril 1792. 

Porentruy. 
MarqcNiiii. 

- Mai 1792. 

Bavai. 

Ypres. 
• Cfourtrai. 
Orcliies. 

j4otît 1792. 



PLodemack. 

Landau. 

Tbionville. 

Eontoi. 

Baaion. 

Monmédi. 



Septembre 1792. 



Chainbéri. 
Lannoi. 



Kœnigstein. 
Longwi. 2. 
Worms. 
Courtrai. 
Mayence. 

Novembre 1,792. 
Menin. 



Ximbonrg. 

Tournai. 

Oudenarde. 

Charleroi. 4* 

Tirlemont. 

Bonn. ' 

Jemmappes. 

Anderlecht. 

Malines. 

Ath. 

Gand. 

Ostende. 

Bruxelles. 

Anvers. 5. 

Thulin. 

Liège. 

Décembre 179a. 

Rodeleheim. 
' Consarbruch. 

Francfort-sur-le-Mdn. 

Garrezio. 

Naples. 9. 

Janvier 1795. ' 

Hocheim. 

Février 1795. 

Çolla-Bassa. 
Gertruidemberg. 
Bera. 
Cagliari. 

Mars 1795. 

Aldenboven. 
Nerwinde. 
Bingen. 
Florent (Saint). 



CHILONO LOGl Q tJ E. 

Machecoult. 
Beaupreau. 
Bingen. 
CboUet. 
Obberflesheim. . 

Avril 1793. 

Gertruidemberg. 

Bruxelles. 

LouTain. 

Fontenai. 

Tournai. 



^ Mai 1795: 

Fnrnes. 

Famar». 

Valcarlos. 

Thouars. 

Barricades. 

Juin 1705. 
Hérxheim. 
Broùis. 

Croix-des-Bouquets. . 
Hamptienne. 
Parlhenay. 
Nantes. 
Andaye. 
Cbâteigneraye. 
Saumur. 

'I • .■•.-. 

Juillet 1795. 

Ost-Capelle. 
Irun. 

Valenciennes. 
Pietrî. 
' Cbatillon. 
Amailhou. 
Mayence. 3. 
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BLE 


Mon veau. 


Grunnewald. 


Ville franche-de-Conflans.3. 


Aran. 




Laval. 


Août 1703. 


Utelle. 




Cbatillon. 


Cambrai, i. 




Doué. 


Novembre iicZ, 


Corse. 


1 *j 


Gillète. 


trarrezio. 


Kintzig. 


Sarenay. 


Coron. 


Kayserlautem. 


Ville franclie-de-Conflans.a. 


Vauban. 


Vernet. 


Gr an ville. 


Beaulieu. 


Machecoult, 


Deux-Ponts. 


Fougères- 


Saint-Lambert. 


Fulgent. (Saint-) 


Hondscootte. 


Bagnols. 




Ancenis. 


Septembre 1793. 


Villelongue. 




Bercbem. 


Torfou. 


Lauterboui:g. 


Péirestortes. 


Haguenau. 


Vernet. 


CoUioure.. 


Cliantonnay. 


Port-Vcndre. 


Col-de-la-Magdelei ne . 


Freschweillers 


Eatery. 


Bitcbe. 


Bagnouls-les-Maiso. 


Landau. 


Pirmassens. 


Chollet. 


Montaigu. 


Nimègue. 


Géisberg. 


Coblentz. 


Deux-Ponts. 


Burich. 


Beaulieu. 


Ampfingen. 




Bruges. 


Octobre 1793. 


Etoile. 


Villefranche-de-Conflans. 2. 


Janvier î7Q4i 

9 %^ 


Beaulieu . 




Campredon. 


Gravelle. 


Wantzenau. 


"Worms. 


Maurice ( Saint ). 


Noir mou tiers. 


Watignies. 


Texel. 


Luçon, 


jÇ'ort-Vauban. 1* 



Spîre- 2, 
ClioUet. 



CHRONOLOGIQUE. 

Jonquière. 

Schifferstadt. 

Céréa. 
Mars 1794* Kayserlantern. 

Saint - Laurent 
Jœgertlial. Mouga. 

Bétersil. Thuin. 



xxvî) 



-de - la- 



Avril 1794* 



Juin 1794* 



Oggerslieim. 


Cbarleroi. 


Bréglio. 


Finistère. 


Monteilla. 


Fleùnu. 


Ugel. 


Aldudes. 


Orinéa. 


Nieuport. 


Irmcaca. 


Ispegny. 


Briga, 


Hooglede. 


Binche. 


Bezsdu. 


Beauniont. 


Blise-Castel. 


Menin. 4- 


Bruges. 


Moescroen. 


Belver. 


BlanC'Pjgnon. 


Campredon. 


Cambrai. 7. 


Etoile. 


Arlon. 


Aoste. 


Petit-Saint-Bcmard. 


Tripstadt. 




Mons. 


Mai 1794* 






Juillet 1794. 


Varsovie. 




Saint-Elme. 


Ostende. 


Fcnestrellea. 


Ath. 


Iratie. 


Gand. 


Cambrai. 8. 


Butzbach. 


Varsovie. 


. Oudenarde* 


Ingclmnnster. 


Port-Vendre. 


Lobbes. 


Tournai. 


Lannoi. 


Condé. 


Iratie. 


Fréibacli. 


Collioare. 


Bruxelles. 


fort Saint-Ehne» 


Hooglèdc. 


Ï^ort-Vèndre. 


Tripstadt. 



•A -1 
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Louvain. 

Matines. 

Namur. 

Kayserlatitern. 

Landrecies. 

Nieuport. 

Tirlemont. 

Bastan. 

Liège. 

Cassandria. 

Bézalu. 

Irnn. 

Fontarabie. 

Calvi-en-Corse. . 

Août 1794. 

Saint-Sébastien. " 
Boulon. 
Trêves. 
Tolosa. 
Lequesnoy. 
Condé. 

Saint - Sébastien - de - la- 
Mouga. 

Septembre 1794. 

Léscun. 

Boxtel. ' 

Ayvaille. 

Maubeuge. 

Cairo. 

Dieu ( lie ). 

Aix-la-Chapelle. 

Crèvecœur. 

Kayserlautern. 

Brzécie. 

Maubeuge. 

Ile-Dieu. 

Fréligné. 



BLE 

Oueille. 



Octobre 1794^ 



Aldenboven. 

Chollet. 

Crèvecœur. 

Juliers. 

Franckental. 

Bois-le-Duc. 

Lecumbery. 

Coblentz. 

Venlo. 

Chollet. 2. 

André ( Saint ). 

Bonn. 

Oneille. 

Burguet. 

Matschewitz. 



Novembre 1794* 



Rbinfeldt. 

Maéstricbt. 

Nimëgue. 



Décembre 1794' 

Bommél. 
Wabal. 
Grave. 
Roses. 

Janvier ^795. 

Heusden. 
Utrecht. 
Amersfort. 
Hellvohet Slaiz. 
Ger truy demberj|. , 
Amsterdam. 



•4y 



CHRONOLOGIQUE. 

* * 




ta Haye. 


Nassau. 




Amersfort. 


Altenkirkeii. 




Dordrecht. 






Poses. 


Octobre 


1795. 


Gorcum. 


Limbonrg. 




Fémer 1705. 


Texel. 




« • %/ 


Franckental. 




Breda. 


lioano. 




Coerorden. 


Intrapa. 




Ayril 1795. 






Avril 


1796. 


Binasco. 






Bezalti. 


lUfontenoUe. 




Bêne. 


Montezemo. 




Ceret. 


Millesimp. 
Cossaria. 




Juin 1795. 


Dego. 

Cairo. 




Luxembonrg. 


Ceva. 




Fluvia. 


Fossano. 




Col du Mont. 


Coni. 




Bclle-Isle. 


Jean ( Saint \ 




Deva. 


r 




Juillet 1795. 


Mai 


1796. 


Col de Terme. 


Mondovi. 




Bilbao. 


Cistella. 
Fombio. 




j4odt 1795. 


Lodi. 
Fizzig1iiton«. 




Ceylan. 

Mont Genèvre. 


Niderbach. 
Valcarlos. . 
Crémone. 




Septembre 1795. 


Pavie. 




Cerise. 


Borghetto. 




Dusse! dorff. 






Costheim. 


Juin 


1796. 


Henef. 






Saint-Cyr. 


Fescbiera* 





XXlX 



Siegberg. 

Vérone. 

Altenkirken. 

Kayserlautern. 

Franckental. 

Bologne. 

Urbin. 

Ferrare. 

Rehl. 

Wilatet. 

ApphenYirli. 

UrlaffeD; 

Neumulil. 

Reiichen. 

Milan. 

Juillet 1796. 

Nenwied. 
Oss. 

Baden. 
Rastadt. 

liUgO. 

Freudenstat. 

liimbourg. 

Butzbach. 

Etlingen. 

Haslacli. 

Francfort. 

Alpersbacli. 

Stuttgard. 

Ecbingen. 

Schweinfnrt. 

Kœnigstein. 

"Wurtzbourg, 

Gastiglione. 

liodron. 

Bamberg. 

Peschiera. 

Véronne, 

liCgnago. 

CbemiUé. 



TABLE 

Candstat* 

Fslingen. 

Waldsbut. 

Cheuiillé. 

Beloiie. 

« 

Août 1796. 

Redmi ts. 

Corona. 

Neresheiih. 

Rothemberg. 

Brégents. 

Roque d'Anfonce: 

Ranilacli. 

Neumarch. 

Gundelfungen. 

Altendorff. 

Amberg. 

Kintsig. 

Amberg. 

Chiusa. 

Kœnigshoffen. 

Sulsbach. 

Trente. 

Septerhbre 1796; 

Frîedberg. 

Montebaldo^ 

Geisenf'eld. 

Ingolstadt. 

Brnschall. 

Roveredo. 

Brenta. 

Mainbonrg. . 

Frimolan. 

George ( Saint- ). 

Kelh. 

Nider Ingelheiiix. 



C H R O N 



Octobre 1796. 



' XXXJ 



Biberac. 

Bassano. 

Altenkirken. 

Eltz. 

Corse. 

Neuwied. 

Schliengen. 

Kayserlautern. 

Mayencc. 

LiUo. 



Novembre 1796. 



Brcnta. 

Lavis. 

Galderô. 

Arcole. 

Cas tel-No vo. 

Elbe. 



Janvier 1797. 



Saint-Michel. 

Montebaldo. 

Rivoli. 

Garda. 

Anghiari. 

Kelh. 

Cerea. 

Carpe nedolo. 

Favorite. 

Mantoue. 

Torgole. 

Trente. 



OLOCIQUE« 

Imola. 

Saint -Vincent. 

Huningue. 

J)erumbano, 



Mars 1^27" 

Tagliamento. 

Isonzo. 

Gradisca* 

Casasola. 

Tarvis. 

Bellurn. 

Monté di Savaro. 

Foi. 

Chiusa. 

Lavis. 

Tramin. 

Claosen. 

Avril 1797. 

Neumarck. 

Nundsmarck.' 

Inspruck. 

Clagenfurth. 

Gratz. 

Neuwied. 

Dierdorff. 

Francfort-sur-le-Meîil< 

Neulio£P. 

Altenkirken. 

Montabaur. 

Diersheim. 

Véronne. 

Rome. 

Paix de Canpo-Forinîo* 



Février 1797. 



Mars 1798. 



Ancône. 
Loretta» 



Copenbagu^f 
Berne. 



• • 
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A B L E 


Fribaurg. 


Civita Castellana, 


Kœnigsteîn. 


CalvL 




Rieti. 


Avril i798<. 


Terni. 


Ostende. 


Décembre 1798 


Mai 1798. 


Cantalupo. 




Aquila. 


Sîon. 




Juin 1798. 


Janvier 1799. 


Malte. 


Capoue. 




Otricoli. 


• Juillet 1798. 


Thèbes. 


• •^ 


Ehreinbrestein. 


Alexandrie. 


Naples. 


Chebreisse. ^ 


• 


Pyramides. 


Février 1799. 


Caire. 


« 


Rosette. 


Alexandrie. 




Kéné. 


Août 1798. 


Suez. 




El Arych. 


Aboukir. 


Gaza. 


Terracine. 




Salehié. 


Mars 1799. 


Septembre 1798. 


Florence. 




Feldkirk. 


Mitqnamar. 


Azmooz. 




Manheim. 


Octobre 1798. 


Korsoum, 


< 


Acqui. 


Hocbe ( le ). 


Aboumana. 


Caire. 


Sediman^ 


Belgrade. 


Caiffa. 


Samannout. 


PfuUendorf. 




Bormio. 


Novembre 1798. 


Engadines 




Stockak. 



Turim. 



X 
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Bassignana. 


Mars 1799. 


Oneille. 




Cana. 


San-Iuliano. 


Mont Thabor. 


Masnan. 
Ja^i. 


Turin. 


Calabre. 




San Giovanni. 


Avril 1799. 






Juin 1799. 


Lax. 




Crémone. 


AlJbis Rieden. 


Bardis. 




Byr el Barr. 
ïfeuwied. 


Juillet 17QQ. 


m %^ %^ 


Thème. 


Florence. 


Géhémi. 


Feldkircfc. 


Loubi. 


Urbin. 


Beneadi. * 


Fenestrelles. 


Acre. 


Aboukir. 


Parme. 




Brescia. 


Août 1799. 


Manossa. 




Griseu. 


Aar. 


Cassano. 


Cosséir. 


% 


Grimsel. 


Mai 1799. 


Gothard ( Saint- ). 




Guechenen. 


Pescliiera. 


Altorff. 


Pizziggliitone. 


Coire. 


Plaisance. 


Novi. 


Fontremoli. 




Urbin. 


Septembre 1799 


Ancône. 




Démenhour. 


Tortonc. 


Ferrare. 


Bussingen. 
Diettickou. 


Louesch. 


Saffet. 


Suez. 


Coptos. 


Constance. 


Keisertbul. 


Airolo. 


Frauenfeld. 


Linth. 


8eringapatam. 


Limatb. 


Tome VL 


$ 



k.« 



XXXllJ 
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Octobre 


1799- 


nier. 

Lecli. 


Constance. 




Montebello. 


Bosco. 




Pô. 


Mahon. 




. Plaisance. 


Genola. 




Marengo. 


Savfgliano. 


» 


Hochstet. 
Nordlingue. 


Mars 1 


1800. 


Neubourg. 
Feldkirck. 


Cadibona. 






Chivasso. 




Novembre 180c 


Héliopolis. 






Alexandrie. 




Erbach. 


Salehié. ' 




AschafFembourg. 


Coraim. 




Atnphingen. 


Suez. 




£ns. 
Hohenlinden. 


Mai 


1800. 


Monzambano. 
Nurenibei'iç. 


lleiclilingen. 




\mJ 


Engen. 




Janvier i8oi. 


Moeskirk. 






Constance. 




San Marco. 


Erbach. 




Peschiera. 


Delmsingen. 




Uolée. 


Bernard ( Saint- )* 


Alla. 


Aost. 


. 




Châtillon. 




Mars 1 80 1 . 


Cezio. 






Var. 




Copenhague. 


Cliiusella. 




Guillaume Tell. 


Brunelte. 




Barthélémy ( Saint ). 


Bard. 






Tesin. 




Septembre 1801 


Milan. 




Boulogne-sur-Mer. 


Juin 


1800. 




* 




Février 1802. 


Pizzigliilone. 






Gênes. 




Cap Français. 
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Février 1804. 


Brunn, 




Hollabrunn. 


Gorée. 


Zuntersdorff. 


Boulogne. 


Ausleililz. 


Cadix. 






Février 1806. 


Mars i8o5. 






Capoue. 


San Domingo. 


Naples. 


Juillet i8o5» 


Juillet 1806. 


Finistère. 


Isola. 


Erivan. 


■■ 




Août 1806* 


Octobre i8o5. 






Monte Coccaza. 


Albeck. 


Lango Negro. 


Lech. 


Lauria. 


Gunzbourg. 


Boulogne- sur-Mer. 


Trafalgar. 




Languenau. 


Octobre 1806* 


Inn. 


* 


Angsbourg. 


Leipsik. 


Ulm. 


Jéna. 


Braunau, 


Plassemberg. 


Omiilef 


Erfurt. 


Zedenich. 


Haas. 


Lambach. 


Greusen. 


Iglaw. 


Halle. 


Lowers. 


Spandau. 


Vienne. 


» WigiiendorfF. 




Berlin. 


Novembre l^oS, 


Lubcck. 




Steltin. 


KuITest^în. 


Lopaczim. 


Tagliaraento. 




Trieste. 


Novembre \io6. 


Bassano. 


• 


Maricnzell. 


Anikland. 


Ii.trapa. 


Amsteten. 


Dierusleiu, 


Magdebourg* 



XXXyf] TABLE 
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Czentocliau. 


Avril iSo/.. 


Hambourg. 


/ 


Hanovre. 


Amkland. 


Hesse. 


Bosette. 




Alexandrie. 


Décembre 1806, 


» 




Mai 1807. 


Glogau. 




Karmitdjen. , 


Dantzick. 


Cùrsomb. 




Golymin. 


Juin 1807. 


Czarnowo. 




Soldau. 


Lemnos. 


Nazielk. 


Deppen. 




Spanden. 


Janvier 1807. 


Gustadt. 




- Heilsberg. 


Breslaii. 


Friedland. 


Constant! nople. 




Brieg. 


Juillet 1807. 


Sora. 




Wollin. 


Tilsitt. 


Morhungen. 


Kosel. 


Neiss. 


Holofin. 


Février 1806. 


Août 1807. 


Bergfried. 


Buenos-Ayres. 


Schweid neiss. 


Copenbague^ 


WatersdorfiF, 


Stralsund. 


Eylau. 




Deppen. 


♦ Septembre* 1807 


Hoff. 




Narrew. 


Fleckkeroe, 


Braunsberg. 




Salon i que. 


Octobre 1808. 


liOrnitten. 




Glatz. 


Solaro. 


Seniinara. 





Fin de la Table chronologique. 






TA B L E 

ALPHABÉTIQUE, 

Des Grands hommes ^ Généraux et Guerriers 
célèbres dont il est parlé dans ce Dictionnaire •. 



Nota, Leur nom y est suivi de celui des principales 
batailles; décrites dans cet Ouvrage ^ où ils se sont illustrés. 



A, 



. bbattuccî , adjudant - général. 
Khell , Kamlach , Hnningue ,1e 
Lech. 

ylbdérame y prince sarrasin. Poi- 
tiers. 

jibdouloumen , souverain des Ara* 
bes. Maroc > Dcukalc, Tunis. 

jibia , roi de Juda. Samaron. 

Abdalla^ pacha. Korsoum. 

Abimélec. Thèbes en Palestine. 

Abou-Abdoulhah , roi des Mau- 
res. Grenade. « 

jibou-Obéidah , général arabe. 
Balbcc , Emesse , Arrestan , 
Alcp, Antioche. 

Abou-Sophian y chef des Arabes. 
Ohod , Bedre. 

Abradate , roi de la Susianne. Ne- 
rigUstor. 

Abraham , patriardie. Sodome. 

Absalom. Manhaïoi. 

Achab , roi dlsraël. Samarie ^ 
Ramoth. 

Achaz , roi de Juda. Jérusalem. 

Aché ( chevalier d* ). Fontenoi. 

Aché ( amiral d* ). Arcate. 

Achis , roi dés Philistins. Gelboè*. 

AcUàUf coAsiU I {[encrai, Hénnivef. 



Acron , roi des Sabins. Céniue* 
Adad y roi de Syrie. Samarie ^ 

Ramoth. 
Adherbaly général. Drépane. 
Adolphe , prince anglais. Hon- 

dscoott. 
Adorno (marquis d'). Savone. 
Adrets ( baron des ) , Montbri- 

son. 
Aëtius , général romain. Vieil- 

He^din , Orléans. 
Agatocle , tyran de Syracuse , 

Gi'dnde-ville. 
Affésilas , roi de Sparte. Coronée , 

Leucires, Nemée. 
Agnès Sorel. Orléans. 
Agrippa y lieutenant d* Auguste. 

MéduUius, Lencia, Nauloqne. 
Aigtùllon (duc d' ). Saint-Cast. 
Auîchis (duc). Côme. 
Alàric y roi des Gotbs. Rome. 
Alaric , roi des Visigothsw Vouglé. 
Albe ( duc d* ). Mulber^, Heli- 

gerlee , Geroblours , Tergoës , 

Leyde, Naplcs, Mons , Zuider- 

zéc , Mideltx)urg, Alcmaër ,-6ar- 

ncvelt. 
AlbcmuUe (duc d*}. Denaio. 
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jilttenîiale (comte d' ). Fonteaoi, 
Havane. 

yilberty empereur. Zurich. 

jiiherty roi de Pologne. Cassovie. 

^/Z^eAt, archiduc. Hul^t, Nicuport 

j4lhert^ gôncral autrichien. Lut- 
zelberg. 

^^Ihin. Lyon. 

^lùouin, roi des Loinbjirds. Pa- 
vie. 

'^ùret ( connétable d* ). Ham , 
Azincouri. 

^jilhi et ^roi de Navarre. Pampelune. 

jélcibiade ^ général a ihciii en. Po- 
tidée, Syracuse, Bj fiance, Cj- 
ziqae. 

*jilèsre (Yves d' ), capitaine fran- 
çais, Brtrsce, Ravenne. 

'jilençon ( duc d' ). Patay , Azin- 
couri , Jurgcau , Paris. 

\Alencon (ducd \ Crc'cy. 

jilencon (duc d' ) , beau-frère de 
Fraucois premier. Pavie. 

Afencon , ijpere de CJiarles IX. 
la Rochelle. 

jillema^ne ( <P ) , gênerai. Rove- 
redo, Lodi , Manioue. 

é^lexandre^e-Grand. Cht'ronée , 
Thèbes en B^iotie , Lampsaque , 
Granique, Milei, Halircama^se, 
Célèncs , Gordion , Issus , Tyr , 
Gaza , Arbefles , Uxiens , Per- 
sépolis, larxate, Petra-Oxiana , 
Mysej Mazagues, Aorne , Hy- 
da?.pe , . Oxydraqucs , Indiens , 
Cosseens. 

'Alexandre , tyran de Phères. Cy- 
nocéphales. 

Alexandre I , empereur de Rus- 
sie. Austerlitz. 

Alexis , empereur grec Constan- 
• tinople. 

Alfonse /, roi de Portugal. Lis- 
bonne. 

Alfonst'U-V engeuT ^. roi d'Es- 
pagne. Algésiras. 

Aitij visir. Péterwaradin. 

Ali , pacha de Janina. Mîcop<>Iis. 

Alison , tribun Cyûque. 

Aluiane ( Barthelmy d' ). Aigna* 
del. 

AlyattCf tià. de Lj<lte. Milet. 
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Amalaric, roidesVisSgoths. Nar- 
bonne. 

Ambeisi , gi'neral anglais. Qué- 
bec. 

Aiftédee , duc de Savoy e. Staf- 
farde. 

Amjreville (duc d'). Alger. 

Amfrcuiltc (maréchal d'). Inffels- 
heim. 

Amn. Therza. 

Amilcar^ général carthaginois. Hi- 
mère. 

Amiicai Barca. Tunis ,» £rix , 
L'ijlrc. 

Ainin^h , gi'nt'ral français. A(iige. 

Anirou , général sarrasin, (xaza , 
Césarée, Mosiuh, Alexandrie. 

Amnrat l , empereur ottoman. 
Cassovie. 

Am>>rdl H ,. empereur ottoman. 
Cassovie , V; rne Belgrade. 

Amurat 11^. Belgrade. 

Ant U.S jyjarcius , roi de Rome. 
Fidènes, Méduliie. 

Andeloi. Siiini -Quentin. 

Andreossy , g^'néral. Saint-Jean- 
d'Acrc , Burg-Lberacli. 

Anholi-'Dessan. Léipsic , Glatz , 
Mieupoit, Meiss, Stralsund. 

An^oulème ( comte d* ). Tournai, 

Angoulème ( dur d' ). Larochellc. 

An/t:f al, Sagonie , Rhône , Alpes, 
Turin, Trsin, Trébie , Trasi- 
niène, Ca^ilin, Liirine, Gmnes, 
IN le , Caponc , Rome , Saiapie , 
Herdonée , Canonse , Pétilia , 
Grumante , Métaure , Ziima , 
Sida. 

Anse/me^ général. Nice, Oneille, 

.y/Villefranche. 

nson, amiral anglais. Finistère. 

An eroche ( comté d' Y Fontenoi; 

Antigone , capitaine d'Alexandre. 
Cappadoce , Gabène , Ipsus , 
Nora, Orcyninm, Tyr. 

Antigone Doson , nn de Macé- 
doine. Corinithe ,, Megalopolis , 
Sélasîe. 

Antigone Qonalqs. Argos« 

Aniiochus^le-'Grand , roi Ae Sy- 
rie. Raphia, Chalcis, Corique, 
Thtnnopyks y .Magnésie. 
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'AntlocJuiS'Eupator, Bothsura. 
u4ntipater^ capitaine d'Alexandre. 

Lamia 
Antoiac , roi des Maures. Taaro- 

. ménium. 
jintoine, ( Marc ) , triumvir. Ac- 

tium , Philippes , Nau loque , 

Pharsale. 
Anlointy collègue de Cl ccron. Pis- 

toie. 
Aoust ( d' ) , gênerai. Peirestortes, 

Berlin. 
A promus. Pag}da. 
Appius CUtudius , général ro* 

main. Me- si ne. 
uiratus , général. Caphies , Co- 

rinthc, Sicyone. 
Afhace. Ninive. 
Arbélion. Thyaiire. 
Arborait , capitaine romain. Fri- 

gidus. 
Arcadius , empereur. Hellespont^ 
Archias. Thèbes en Béoiie. 
Archidunms , roi de Lacédémone* 

Platée. 
Afchimèdc, Syracuse. 
Arco Amiens. 
Arf^enteau , général piémontais. 

Montenoile. 
'Arimaze. Petra-Oxiana. 
AristobuU , roi des ixxïîs. Jérusa- 
lem. 
Amientières ( margttis d* ) , maré- 
chal. Munster, Minden. 
Anninius , prince gaulois. Det- 

moldy Indistavisns , Lone<Ponts. 
Amaud,ahhé de Citeaux. Béziers. 
Arnaud {d* ) , maréchal. Exiles, 

Gènes. 
Arnaud de Berne. Lourdes. 
Arondel ( le comte d' ). Lagny , 

Paris, baint-Malo. 
Aragon ( amiral d* ). Orsoi. 
Ariabaze , ffénéral persan. Chypre. 
Artagnan (le comte d* ). Maës- 

tricht. 
Artaxercè* (Longue-Main) .Baby- 

lone. 
Artaxercèâfilemnon, roi de Perse. 

Ccnaxa. 
Anémise , reine d^Halicarnasw. 

Latmus, Salamioe. 
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Artémise , reine de Carie. Rhodes^ 

Artois ( comte d' ) , frère de Saint- 
Louis. Thani*). 

Asdrubal. liliiurgis. 

AsdruhaL Panornie. 

Asdrubal., frère d'Annibal. Ani- 
torgis, Bélule, Métaure. 

AsdruhaL., fils de Gisgon. Cornas. 

Asdrubal, Utique. 

Asdrubal^ Cannage. 

Asfeld i maréchal d' ). Almanza ^ 
PhilisDourg. 

Aspres ( général d' ). Guntzbourg. 

Assas (le chevalier d* ). Clo>ter- 
canip. 

AtiliuSy général romain. Télamon. 

Alilius Jiegulus , consul romain. 
Mytistrate. 

Attila , roi des Huns. Orléans ^ 
Aquilée , Asemonte , Utc. 

Aubert-Dubayet y général. Gran- 
champ, Mayence. 

Aubert y grenadier. Grisons. 

Aubeterre, Fontenoi. 

Aubi^né T le comte d' ). Philis- 
bourg, Prague. 

Audifred» Exiles. 

Augereau, généraf, maréchal de 
l'empire. Golymiu , Bologne y 
Moniésemo , Boulon , Arcole , 
Lugo, Eylau, Castiglione, Ber- 
lin , Bel(egarde , Hohenlinden ^ 

. Favorite , Cossaria , Lodi , Jéna , 
Loano , Mondovi , Saint-Lan- 
rent de la Mouga , Mantoue , 
Lepnago , Bas$ano, Ceva , Pes- 
chicra , Ccréa , Nuremberg , 
Millésimo, CasteUNovo , Bres-^ 
eia , Cursomb , Rovcredo , Bor- 
gheito. 

Auguste , premier empereur ro-. 
main. Philipes , Metultum , Ca- 
mes , Naaioque, Aciium. 

Auguste I , roi de Pologne. Cra- 
covie, Riga. 

Auguste II , roi de Pologne. Pyraa. 

Augustin (saint). Hippdne. 

Augusiule. Pavic. 

Aumale ( dac d' V La Rochelle. 

Aumale ( duc d' }. Paris , Saintt- ■ 
Denis , Sentis. 

Aumont, marédiaL Crodon,. 



yiurélien^ empereur. Ehièse, Im- 
nue , Faimyre , Tyane. 

\Au3temberg ^ général autrichien. 
Âzmooz. 

Autriche ( don Juan d*) , gouver- 
neur de Flandre. Gemblours ^ 
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Rimenante, Nivelle, Pbi^ppl^- 

ville. 
uéumaU ( duc d* \ Paris* 
Auvergne. Ensenneim. 
Aren. Dettingue. 
Azincourt» Gand^- 
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Bade (le prince de\ Ha^uenau. 

B'éuie~Dourlach ( le prince de ). 
Suffelsheim , Wimphen. 

Bagdelone, général. Petit Saint- 
Bernard. 

Bagration, général russe. Auster- 
btz, Tibitt. 

Bahuchet , amiral de France* 
Ecluse. 

Bajazet I , empereur des Turcs. 
Ângouri , Nicopolis , Bazboc. 

Baraguay - éCHUUers , général. 
Lavis, Landau. 

Barbou, général. Nuremberg , Ha- 
novre. 

Barberousse', bey de Tunis. Tunis. 

Barnet , amiral anglais. Madras 

Bassonyjîerre ( maréchal de ). La 
Rochelle. 

Baudouin , empereur de Constan- 
tinople. Antioche , Constanti- 
nople , Edesse. 

Bavière (duc de). Ath, Belgrade, 
Bude, Ens^ Hochstet , Ncr- 
-winde , Lawfeld , Lintz ,* Mo- 
hacs , Mooch , Munderkingen , 
Munich , Neuhausel ^ Prague , 
Passau. 

Bayard , chevalier. Bresse , Ma- 
riguan , Mezières , Mirandole , 
Padoue , Rebec , Thérouanne. 

Beaufort ( duc de ). Saint- An- 
toine. 

Bcaufoit ( duc de ). Candie. 

Beaufort f. général. La Gravelle. 

Beauharnais. \jà Guadeloupe, Cap- 
Lezart. 

Beauharnais , général. Arlon. 

BeauHeu , général autrichien. Bor- 
ghetto , Charlcroi , Fombio , 
Naraur,MoateuoCte^ Marquain , 
làlle ^ Lodi^ 



Beaujeu ( sire de ). Thanis. 

Beauruont , général. Austerlitz ^ 
Braunau , Montabaur , Zede- 
nich. 

Beaumont , sénéchal de Saint-^ 
Dié. Nanci. 

Beaupujr, général. Angers, Kelh, 
Neumulh,Eltz,Savenay,Wilsiei (. 

Beaurepaire ,. commandant à Ver- 
dun. 

Beausset , capitaine de vaisseau^ 
Saiut- Vincent. 

Beck > général , ThionviUe , Lens. 

Betcombej général. Pondichéry. 

Bel saire- , général romain. Au-^ 
xime , Calliniquo , Constan ti- 
nople, Daru, Décime , Fésules , 
Orviette , Panorme , Urbin , 
Fappuas , Ravenne , Gésauranne, 
Membresse, Mindone, Naples, 
Rimini , Rome , Rusciane , Tri- 
camare , Sisaurane , Au^simc. 

Bellegardc , général autrichien. 
Alexandrie ck la Paille , Hunds» 
marck , Novi. 

Beliard, général. Goptos , Gosseir,- 
Cairc , Héliopolis. 

Belle-Isle ( maréchal et comte de). 
Exiles, Montalban , Philisbourg, 
Prague, SufCslsheim., Rhinfclî» 
Trarbach. 

Berckley , amiral. Di^pe 

Beringken (maréchal de}. Munich. 

Berlnchbau ( maréchal de ) Mu- 
nich , Prague , Scherding. 

Berruyer , général. Bcaupréau , 
Saumur. 

Berthier , général , maréchal , pni» 
duc de Neufehâlel , et vice-con- 
néiablede TEmpirc, chef dVtat-» 
major des armées d*Italie et d^O- 
vient; général en chef de TuÇ-.. 
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inée de réserve , major-général 
de la grande armée daas les cam- 
pagnes contre l'Autriche , la 
Prusse et la Uussic , a eu part à 
tontes leurs opérations , et spé~ 
cialement aux combats de Rivoli, 
Borne Lodi , Lonado , Casti» 

Slione X Alexandrie, Saint-Jean- 
*Acre, Saint - Bernard , Ma<- 
rengo. 

SernatiotCe ; général , maréchal 
d*£mpire , prince de Ponie- 
Gorvo. Lahn , Mayencc , l^fea- 
hoir , Rednitz , Nurcmbcrç , 
Gradisca, Rivoli, Lubcch, Mon- 
rungen , Jena , Eylau , Span- 
dau, Ua\\c, 

Berwick (^mavéc. de). Philisbourg, 
Alman^^a, Barcclonne. 

Bessons , maréchal. Landau, Beu- 
vron , Eitingu^. 

Bessières, général, puis maréchal 
d^Empire; capitaine des guides 
du général Bonaparte , comman- 
dant les armées d Italie et d'O- 
rient , se distingue k Marengo , 
Ausierlitz , KÀrmitdjcn , Na- 
ziclsk, Jena. 

Beurnontfille^ général. Jemmapcs, 
F&ines , Manlde , Valmy , Con- 
sarbruch, Kintsingcn. 

Beysser , général. Nantes, Ma- 
checoult. 

Bing^ amiral anglais. Port-Mahon, 
Syracuse. 

Birague ( maréchal de ). Cardé. 

Biron , maréchal de France. Bourg 
en Bresse , Epernay , Fécamp , 
Ivry. 

Biron ( duc de ). Fontenoy. 

Biron , duc de Lauzun. Colla-Bassa, 
Parthenay . Quiévrain. 

Biron y amiral anglais Grenade. 

Bizannety général. Loano. 

Blackney, Mahon. 

BlanqneL - Duchaila , contre- 
amiral. Abouckir. 

BU^ , général prussien. Saint- 
Cast. 

Blois ( Charles de ) Auray. 

Bocchus ,roi do Mauritanie. Cirtî^c 

BoU^Jourdan Trêve . 
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Bois'Jiosé. Fécamp. 

Boissières ( La ) , général. Napic», 
Spulgcn. 

Bolcstas. Ghobri; Kiovir. 

Boleslas 11 , roi de Pologne. Bel- 
gau f Kiow , Prezraylie. 

Bolealùs ///. Glogau. 

Bompart, contre-amiral. Le Hoche. 

Bon^ général. Jaffa , Tagliamento, 
Pyramides, Saint-Georges, Fa- 
vorite. 

Bonchamp , Vendéen. Thonars, 

Bonncwal , Paris , Péterwara- 
din. 

Bonneau , général. Dordrccht , 
Rotterdam , Gertruidenborg , 
Breda. 

Bonvoust , Vendéen. Nantes. 

Boscawen , amiral. Pondichéry , 
Lagos, Louisbourg. 

Boudet, général. Alkmaer , Ivrée , 
Plaisance, Marengo, Monzam;- 
bano, Dolée. 

Boujflers ( généraux de ). Ath » 
Dettingue, Eckércn, Ensbcîm, 
G^nes , Keno(jue , Lille , Mal- 
plaquet , Philisbourg , Steen- 
kerque , Mons , Namur , Ni- 
mègue, Prague. 

BougninuUle, chef d^escadre^ Cho- 
sapéack. 

Bouille , marquis. Saint - Eus- 
tache. 

Bouillon ( Godefroy de ). Jérusa* 
1cm , Nicée. 

BoMlainvilliers ^con^te dejGravelle, 

Boui'lfon ( le prince de ) , seigucur 
de Préaux. Molun. 

Bourbon ( connétable de ). Mar- 
seille , Pavie , Rcbec , Rome. 

Bourbon ( duc de ). Nerwinde , 
Mons , Stinkcrque. 

Bourgogne (duc de ). Calais, 
Tongres , Ham , Liège , Gran- 
son , Chartres , Sainl-Omcr , 
Lille, Niraèguc. Paris, Saint- 
Malo , Saintes, Thanis , Bcau- 
vais , Morat. 

Bownonville (duc de). Ensheim. 

Boursier^ général Ingolstadt. 

Boussard , général. Czaiaowo. 

Brancazzo, Naplcs. 
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Brantiebourg(Vé\ecteviT de). Bonn , d'empire. Alkmaer , Berne , Mo- 

Mulhauscn , Rhinberg. rat , Saint-Michel , Rugen , Sa- 

Brasidas. Amphipolis. lionsa , Peschicra , Slralsund. 

Bies^aw (duc de). Lignitz Brunet, gcncral. Brouïs. 

£re/7/2U5 , capitaine gaulois. Rome, Brueys ^ amiral. Abouckir. 

Allia. Bnmswick ( le prince héréditaire 

Brezé (maréchal de). Avein. de). Corback, Crevelt , Joan- 

Brienne , colonel. Exiles. ncsberg , Rbinberg , Munsler , 

J5r/Ér/î«e (maréchal de). Compîcgne. Warbourg. 

Brissoc ( maréchal de ). Bdnc , Bruns wicJi. Geisberg. 

Paris , Quiérs. Bixinswick ( duc de ). Haslembeck . 

Broglîe ( maréchal de ). Prague , Bnmswick , prince de Cassel en 

Grunsberg , Halbersiadt , Vil- Hc:»se. 

linghiiusen , Giesscn , Minden, Biutus^ premier consul romain. 

Bergen, Guastalla , Goitin^ue, Ardée. 

Pyseck , Corback. Biutus ( D. Junius ). Xante , Phi- 

Bro.lie ( comte de ). Parme, Sun- lippe , Vénètes. 

derhausen Bulonde , général. Coni. 

BrogUo ( comte de ). Lérida. Biujuoi , comte, général. Crakou. 

Brouwne , maréchal autrichien. Bureau , grand-maître de Tarlil- 

Grassc , Guastaiin , Lowo.<^its , Icrie. Bordeaux , Gaslillon, Cher- 

Neiss, Parme, Prague , VVilo- bourg, Meaux. 

howen. Busca. Lodî. 
Binne.y général , puis maréchal 



CafarelU , général d'artillerie. Ç4Z/;pe/z£/er , vendéen. Beau-Séjour, 

Acre , Malte. Machecoult. 

Caligula , empereur. Germains , Casalta , général. Corse. 

Callicratidao , Arginuse. Carte ( marquis de la ). Château- 

CalvH> , Maestricht. Dauphin. 

Catitbrai , général. San-Giovani. Casimir, prince. Charmas. 

Camhyse , roi de Perse. Péluse. Cassius , général romain. Phi- 

Canuile , dictateur. Rome , Fa- lippes. 

lèrcs, Vcies , Sutrium^ Satri- Castelar. Tidone. 

que. Castries ( marquis de ). Closter- 

CampO'Santo ( comte de) Château- camp. 

Dauphin. Catheiineau , général vendéen. 

Camuîogène. Paris. Chollet , Saumur^ Nantes. 

Candorier. La Rochelle. Catilina. Pistoie. 

Canut. AIncy. 6^<7t<'/iât, maréchal. Aih, Marseille, 

([V//ïc/<7ua::, général. Nantes. Mont-Mélian,Nice, Philisbourg, 

Capct. Colchester. Staffurde, Garni. 

Capitolinus ( T. Quiniius ). Cor- Caton ( l'ancien ). Empories. 

hion. C<72o/t le jeune. Utique. 

Caprara. Neuhausel , Cassovie , Caulah , femme^rabe. 

< Sintzeim. C^zus^e, général. Millesimo. 

Caracède, Courtrui. Cavadèz , roi de Perse. Edesse. 

Cnraffe. Guastalla. Cecina, Adrana^ Longs>ponts. 

Carok , général. Roscmbcrg. Cépion, général romain. Toulouse. 
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César , êmpercnr. Goroplii , Alise, 
Avaricum , Bibracte, Cor6nitiin , 
Venetes, Brindes, Pharsale, Ri- 
niini , Uxellodunum , Sambre , 
Marseille, Alexandrie, Ategua, 
Gergovie , Munda , Hhin , Thap- 
sus, Aduaiiques. 

Cer\^oni , général. Loano , Dego , 
Lodi. 

Chabran , général Lodi , Gueche- 
nrn , Azinooz , Lonado. 

Chabot* Nordlingen. 

Cïiaila (M. du). Coni. 

Chalbos , général. Chateigneray. 

0ialbos , général. Fontcnay. 

Chandos , général anglais. Auray , 
Taillebourg. 

ChambarUiac , général, Marengo. 

Charnboa, général. CUàlilion. 

Ch 7///?/oAz/ie/, général. Naplcs,Cos* 
theim , Génola , Diisseldorfif, 
Neuwie<l , Fleur us , Butzbach , 
Coni, Civiia-Casteliana , Ostcnde, 
(i^nes, Ehreinbrei.siein, Capoue, 
Aldeuhoven , AhenLirken , Mi- 
dorbach , Fcnestrciic», Orbilello, 
CUarleroi , 0*ricoli. 

Champmorin , général. Loavain 

Chancel . général. Condé. 

Chapuit , général. Laudrccies 

Charbonnier , général. Charleroi , 
Aussoy. 

0iarelte , vendéen. MachecouU , 
Noir mou tiers , Nantes , Beau- 
Séjour , Lambert , Lncon , Mon- 
tai gu , Fréligné , Islc-Dieu, 
Chabotière , St.-Golombin, Saint- 
Cyr , firouzil. 

Chailes' Martel. Amblef , Vinciac. 

CharUmagne , empereur. Ronce- 
vaux , Pampcluue , TUin , Lihési. 

Charles ly ^ dit le Gros, roi de 
France. Hasiou , Paris. 

Charles IV , roi de France. Ros- 
bec, Soissons, Chartres. 

Charles F^roi de France. Thouars. 

Ch/iiles VI, roi de France. Bour- 
ges et Soissons. 

Charles Vil , roi de France. Bor- 
deaux , Harfleur , Pontoise, Mon- 
terean-Êiut- Yonne , Orléans, 
Paris , Rouen , Troies , Yemeuil. 
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Charles IX- Saint-Tean-d'Angely , 
Paris. 

Charles ( d'Anjou ) , roi de Sicile, 
Bénévcni , Tunis, San Germano. 
Taj'liaccozo. 

Charles Quint ^ empereur. Durcn^ 
Florence , Landrecies, Metz , Mé- 
zières» Mulberg, Tunis, Rcnti, 
Thérouanne , Perpignan , Fos- 
sano , Rome , Boniiacio , Gou- 
leite. 

Charles de Duras , roi de Naples, 
Nocera. 

Charles , archiduc d'Autriche , 
Fleurus , Dicttickon,Kayscrlau- 
ten , KioLten , Eilingen , Neu- 
march en Canioi^ Azmooz, Aar, 
Tag iumenio , Hundsinarck, Kit^ 
ziugcn , Kelh , Namur , Gue- 
cliencm , Fraucnfeld , Arras. 

Charlr.s ( de Lorraine). Nordlin- 
ene , Bude , Laon , Philisbourg , 
biockack , Sintzeim , Memcl| 
Maxence. 

Charles XH ^ roi de Suède. Gurau, 
Coppenhague , Bcndcr , Duna , 
Ëlbing , Grodno, Borislow, Ho- 
loffin , Léopo d , Narva, Pelzur, 
Thorn , Puliawa , Frcdericks- 
liall , Siqolensko , Stralsund. 

Charles /,roi d'Angleterre. Naësby. 

Charles II , roi d'Angleterre. 
Worche«ier. 

Charles Edouard -Stuart, Çulfo- 
den, Prcstons-pans , Edimbourg, 
Falkirk , luvernuss. 

Charles ( de Blois ). Hennebou 

Charles 1, Naësby , Kingston. 

Charles Hay^ colonel anglais. Fon- 
tcnoy. 

Chami. Taillebourg. 

Charolois ( comte de ). Montlhéry, 
Paris. 

Oiarlres ( le duc de ) dit Egalité, 
Nerwinde', Jemmapes. 

Charlet, général. Bcivcr. 

Ckasselottp - Lauhat , général. 
DantzicK, Mantoue, Peschiera. 

Chdielct ( dn ). Hastembeck. 

ChdtiUon ( duc de ). Lérida, Char^ 
très, Marfée, Tnanis, Ar(|uei^ 
Arrat, 
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Chazotf général. Mertzig. 
Cherin, gcnéral, chef dV'Cai-major. 

KIotten. 
Chétardie. Tidon. 
Chevert , licuienant-général. Asti, 

Château-Dauphia y Lutzelberg , 

Prague. 
Cheurier, Fontenoy. 
Chiltlebert, roi de France. Droissi^ 

Narbonne , Saragosse. 
Chilueric, roi de France. Vinciac. 
Childeric II, Amblef. 
Chiusica-GismondL Pisc. 
Chrasonowski, gouverneur. Trcm- 

balwa. 
CSiosroës I, roi des Perses. Alexan- 
drie , Edesse. Dara , Sura, Pétra. 
Chosroës II. !Ela1arath. 
Cluistophe Colomb» Jamaïque , 

Saint-Domingue. 
Churchill, Fontenoy. 
Cicéron, Porateur, consul romain. 

Pindeaissus. 
Cimon, général atlxéniea. Athènes^ 

Citium. 
Cypre. Tanagre, Thazc. 
Cincinnatus , consul romain. Al- 

gide. 
Cinna. Rome. 
Cwilis. Rouen. 
Cii^Uis , prince gaulois. Vetera. 
Çlaiijait, général autrichien. Mont- 

médif Limbourg^Hooglède, Wat- 

tignies , Castrel , Courtrai , Fa- 

mars , Dusseldorff , Glisuelle , 

Lille , Majcnce 
Claude ( empereur } > Camuloda- 

num. 
Clauel, adjudant-général. KJotten. 
Cléarque. Cunaxa. 
Clélie, Rome. 
Clament VII Florence 
Clément, général. Livourne. 
Cléomhrote. Lcuctres. 
Vléomène , roi de Lacédémone. 

Mégalopolis , Sélasie. 
Cléon , Athénien. Amphipolis. 
Clcopdti'e. Actium. 
ClerL Tagliacozzo. 
C/</ito/i, amiral anglais. Moore. 
Clinton , général anglais. Broock- 

lyan, Mottliric , Moptmouih. 
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Clermont ( comte de ). Anyefv , 
Ypres, Crevelt, Dettingue, Lau» 
fcit , Namnr. 

CUffort. Tauwnton. 

Clisson ( Olivier de ). Auray , 
Derval , Clisson , Randan , Ros- 
becq. 

Clitus. Granique. 

C^Vc. Calcutta. 

Clochtterie, capitaine de -vaisseau^ 
la Bcllepoule. 

Clodion I, roi de France. Vieil- 
Hesdiu. 

Clodomir. Véseroncc. 

Closen , maréchal. Grunsberg. 

Clo^is , loi de France. Vouglé , 
Tolbiac , Arles , Soissons. 

Clo taire , roi de France. Sarra- 
gosse . 

Clotaire, roi de France. Leucofao, 
Sarragossc 

Cohourg (prince de ). Landrecy, 
Charleroi. 

Coiefni , maréchal. Novarre, Guas- 
talla , Milan , Wcisscmbourg y 
Fi'i bourg. 

Colaudf général. Snlzbach, Hohen- 
lindcn , Hondscooie , Butzbach ^ 
Sicgberg. 

Colherl, général. Jéna. 

Cqlli , général. Mondovi , Lorette. 

Co la nne~Fabrice . Capone. 

Corne de Médicis. Montémnrlo. 

Comnène ( Manuel ) , empereur de 
Constantiuople. Méandre. 

Conde' ( le grand ). Fribourg , 
Arras , Bleneau , Dôlc , Dunes , 
Dunkerquc, Furnes , Landrecics, 
Lens , Lérida , Nordlingue , fau- 
bourg Saint. Antoine , Philis- 
bourg , Quesnoy , Rocroy , Sa- 
verne , Sénef , Thionville, Ypres, 
Rhin , Montmédy , Besançon , 
Lerida, Haguenau, Tolhuis. 

Condé ( les princes de ). Coutras , 
Dreux, Jarnac , la Rochelle, 
Saint-Denis. 

Conflans ( maréchal de )• Bellc- 
Isle. 

Conon, général athénien, Cnidois. 

Conrad , empiereur. Méandre , 
î^aplcs. 
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'Contàâîl, Wcnsperg. 

Conradin, Tagliaccozzo. 

Chnroux, générai. Kéné. 

Constance ( Chlore ), empereur. 
Langres , Boulognc-sur-Mcr. 

Constance-CézelU. Leucaie. 

Constant II, empereur. Castellone. 

Constantin e Grand. Andrinople, 
Chrysopolis , Cibales , Suzc , 
Mardie, Marseille, Tarragone, 
Tibre , Turin , Véronne. 

Constantin^ fils d^Héraclius. Aa- 
tioche, Césarée. 

Constantin ( grand dnc de Russie ). 
Ansterlitz. 

Constantin, prince écossais. Bur- 

- nambourg. 

Contades ( maréchal de ). Hastem- 
beck , Minden , Sas-dc^nd. 

Conti ( princes de ). Ncrwinde , 
. Stenkerque , Château-Dauphin , 

, Coui, Villefranchc. 

Cootes , général anglais. Coron- 
goloy f Pondichér y , Woondivas* 

Carbineau , général. Eylan. 

Corbulon , général romain. Arta- 
xates, Tieranocerte , Volandum. 

Coriolan ( Marcius ) , général ro- 
main. Corioles, Rome. 

Cornélius , consul. Aléria. 

Cor;iwa//i5, général anglais. Mon* 
mouth , Guiifotd , Brooklynn , 
Irlande. 
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Cosse ( maréchal de ). Jarnac. 
Couci ( sire de ). Nicopolis. 
Coxinga. Formose. 
Crasstis y général romain. Bm- 

tiuni. 
Crassus , général romain. Jehnée* 
Cratère, général d* Alexandre. Cap- 

padoce. 
Cratésipolis, Sicyone. 
Créqui( maréchalj. Dunes, Dinant, 

Luxembourg, Rhinfeld, Brème ^ 

Trêves , Compiègne. 
Crespo , général. Bilbao. 
Crésus , roi de Lydie. Thymbrée. 
Crésits, roi de Lydie. Negrili«»ior. 
CriUon Me brave ). Monconcour. 
Crilton ( duc de \ Mahon. 
CriUon [^dac de). Gibraltar. 
Cunibert. Côme. 
Cumberland (le duc de). Culloden* 

Dcttingue, Falkirk, Haslembeck^ 

Lawfeld y Verdun. 
Curiacet (les). Albc. 
Custine , général Poreutruî, Ho- 

cheim , oingen, Limbourg, Lan* 

dau , Francfort , Kœnigslein , 

Mayence , Mertzig , Herxheim ^ 

Spire, Oberflesheim , Kitzingen. 
Cyaxare , roi des Mèdcs. Ninirt j 

Arménie. 
Cyrus ' le ' Grand , roi de Perse. 

Thymbrée , Arménie , Minive. 
Cyrus le jeuae. Cunaxa* 
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t)acndels, général hollandais. Bom- 

mel. 

Dagobert , roi de France. Ver net. 

Dagoberty général en chef. IJr- 

ffelle, Monteilla, Belvédère, Vernet. 

Dampierre , général. Famars , 

Quiévrain , Jcmmapes , Neer- 

vinde. 
Darius II , roi de Perse. Grani- 

que , Issus. 
Darius I, roi de Perse. Arbelles , 

Babylone , Inde. 
Dantas, général. Orbitello. 
D'arçon , général dVtillerie. Ger- 
.inudeuberg, Breda. 



Darmstadt, Barcelone , Lérida. 

Das Minas, Almanza. 

Datis. Marulon. 

Dauny maréchal autrichien. Pei- 
la, Prague, Schweidnitz , Me-, 
mel , Lignitz , Lissa , Breslau. 

David y roi des Juifs. Jérusalem, 
Siceleg. 

David y roi d^Ecosse. North-Aller- 
ton. 

Dauout, général et maréchal d^em- 
pire. Ansterlitz f Ijeipsick, TiU 
sitt, Jéna, Inn^Thèbes, Ulm, 
Gustadt , Evlau , Czarnowo, 
Béoéhdi I Samanhoaty GéhéoEii y 
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Estaing ( comte d'* ) , amiral. La 
Grenade , Tapponoly , Saint- 
Vincent. 

EstouteuUle , dit Lahire. Chartres. 

Estrées ( d' ) » maréchal. Alger. 
Barcelone, Fontenoi , Grébens- 
tein , Hastembeck , Law fed , Je- 
an nesberg. 

Estenduaire Tl'), amiral. Finistèr. 

Eu ( comte d ). Rouen , Fonienoy, 
Detlingne. 

Eugène Me prince ). Belgrade , 
ènde, Cassano, Coni , Crémone , 
Denain , Douay , Hochstet , Lan- 
drecies, Lille, Malplaqaet, Man- 
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tone , Marseille , Pctcrv^ara jin i 
Phiiisbourg , Pizzighitone , 1« 
Qaesnoy , Bhège , Témeswar , 
Toi*in> Mons, Oudcnarde, Tou- 
lon. 

Eumène , nom commun h plusieurs 
des grands hommes de TAsie 
mineure; pour les connaître il 
faut lire les articles , Cappadoce , 
Gabène, Coryce, Nora , Orcy- 
nium , Pergame. , 

Ewybiade. Salamine. 

Eustache de Saint- Pierre» Calais. 

Ezechias , roi de Jnda. Jérusalem. 



Fàbert^ maréchal de France. Ste- 
nay. 

Fabius ( les ). Cfemère , Mevania , 
Samnites , Tifeme , Volsinies , 
Sentines , Sntrium , Samnites. 

Fabius Maximus.(jàs\\va. , Tifernc, 
Tarente. 

Fabius Awhustus. Anxur , Pé- 
rouse. 

FabrCy général. CoUioure. 

Fagel. Lequesnoy. 

Fairfax, Nacsbj , Colchestcr , 

F«icky général. Hcrxheim. 

Falckernberg. Savonne. 

Fare. ( la ). Saint'Guislain. 

Farjaux. Maestricht. 

Fastol, Orléans. 

Fat're, capitaine du Phénix. 

Faf' Phiiisbourg. 

Fayel. Béthune. 

Fitfel (dn). Acre. 
' Ferdinand , roi de Grenade. 

Ferdinand <, roi de Castille et d'A- 
ragon. Antéquerra, AtellOyVelez , 
Maiaga , Zamora , Oran. 

Ferdinandll^ roi de Castille et de 
Léon. Cordoue. 

Ferdinand y frère deCharles^Quint. 
Mulberg. 

Ferdinand de Brunswick. Giessen , 
Grunsberg , Lignitz , Léipsick , 
Minden , Warbourg , WiUing- 
^ùseu. 



Férey y général. Lomitten. 

Férinô , général. Offcmbourg, Bre» 
gentz. 

JPerrami, général. Jemmappes. 

i^erra/it, général. San-X)oraingo* 

Ferré {^\e grand \ Longueuil. 

Ferrière^ général. Haguenau, Berg- 
^ zabern. 

jTersen, général. Krupezize. 

Fer té ( maréchal de la ). Landrecies , 
Montmédi. 

FeuUlade ( le maréchal de la ). 
Coudé , Turin , Valenciennes. 

Feuquières ( marquis de }. Heil- 
broun. 

Fiorella , général. Castiglione y 

Filz-James ( duc de ). Hastem- 
becke. 

Flaminius, Adda, Aous, Cynocé- 
phales , Lacédémone , Trasy- 
mène. 

Flaminius- Quinius , Lacédémone^ 
Cynocéphales , Trasymène. 

FLaui , commandant. Compiègne. 

Floride ( marquis de la ). Milan. 

Fontaine^ adjudant -général. Ir- 
lande. 

Fouquety général. Lissa. 

François 11^ empereur d'Allema- 
gne. Landrecies. 

François /, roi de France. Mari- 
gnan, Marseille; Mézières, Pavie. 

François , duc de Guise. ISaplks. 
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mutZfPirna, Prague, Rosbac, Tor« 
guw , Zonidoril, Schweidniiz , 
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Ftàâégàrtàt, Droissi. 
l^réJéÊ'ic , (iiiiricrcur. Acre. 

Frcâëric Burbei-ousse. Alexandrie- Frégeville , gcncral. Saint-Jean de 

deJa-PailUr. Luz , Ernani , Bergara, Tolosa. 

Fféâ^iLi: de Tdède. Alcraacr, Znt- Frère ^ général. Spiinden. 

pliiîil'; liarJt'ni. JF/ey^/^, générai lianovrien.Honds- 
Fi'aser, général anglais. Ro.sette. coottc. 

FiétJénc Gtiitlaume , grand élcc- /^rm/if, général. Souharaa, Hélio- 

teur (le Brandebourg. Ferhbellin. polis , Aboumana , A cxandric , 
FiéJiyjc Giiilinume , premier roi Caire , Boulac , Ktjné. 

■ de Pruàse. Stellin. /^nc//e/ , général. Oniidcf. 

Fiiitlcriç IJ , roi de Prnsse. Ih'icg, Fritigenic , général goili, Andri- 

CUol^éniilx , C^aslaw , Dresde , nopic. 

Francfort , Friedborg , Fruidt,'n- Frontcntin , général. Bindie. 

lai , Glogau , Goriits , Groïkan , Fulvàis , consul romain. Anibracie^ 

Henncr.<>doi:ff , ïgfau , Kessel- Ebora , Herdonce. 

dorlï, Lissa , Leiitméritz , \jO- /"a/ZM^, préleur romain. Crémone. 

wositz, Maxen , Mol witz , Néiss, Fursteniùerg. Belgrade. 

Olau, 01kirkcn,Olniacliow ,01- /'«i'4tem^e/i>'. Dornecli. 



GnseS' Campo-Santo , Chàleau- 
IJauphin , Tortone. 

G-alba . empereur. Tribola. 

Ga/it's (princes de)i Romoraniin. 

Gallie.ti^ empereur. Murse. 

GalUnowère ^ amiral. Mahon. 

Galoway ^ niilord. Aiinanza, AI- 
cantara , Valencia-d'Alcuniara. 

Gamaches ( Philippe de ). Conipiè- 
gne , Mcaux. 

Orimc , David, Azinconrl. 

Gunlhcannie , amiral. Abouckir. 

Gitidanc. Lopac/im , Borghclto, 
Arcole, Bao.>>ignana. 

Gass'ton^ maréchal. Bassée, Cour- 
tray', l.ens , Philisboarg , Pra- 
gue t Rocroy. 

Gaston lie Foix. Lourde , Brcicia , 
B«iln^ne. 

Gramoiit. Lens. 

Gaurourt. Charlres, Lagny, Or- 
léans. 

Gaultier , général. Florence. • 

Gauz/in Paris. 

Gazariy j^énér.J. Dietticknn, Cons- 
tat »ce , Gènes. 

Geiimcr. i'appnas. 

Gen/is. Hotérage, Moqs. 

Tome FI. 



Genséfic, roi des Vandales. Hip- 

pAne. 
Gentiif ^ général. Corse. 
GetTiuuiicus, Adrana , Arduba , 

Indisiavisus. 
Georges II. Ettingue. 
GiarrtùcUi y ingénieur. Anvers. 
Gibamrnond. Décime. 
G/e (de), maréclual de France* 

Aire, Guinegatte. 
Gilles de Raiz. Orléans. 
(tilon, général. Landau. 
Gisors. Crevelt. 
GirarJon, général. Naples. 
Gwri. Aumale, Corbeil. 
Giocester. Tewskcisbury. 
Godefroi de Bouillon. Jérasaleni. 
Corn//.' Paris. 

Gonzalve de Cordoue, Gariglian. 
Gouuion y' général. Alckmacr , 

Uamptienne. 
(rracchus Tibérius, Calore. 
Graham , colouci anglais. Mahon. 
Grand-Jean, général. Hulienlin- 

dcn , Stralsnnd. 
Grammont (le duc de). Deltingne, 

Fontenoi , INordlingue , Leu> , 

Li'rida^ Fribourg. 

d 
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Grdnunont , capitaînc de flibus- 
tiers. Vcra Crus , Cuiupcchc. 

Grasse, amiral. Chcsapcack, Mar- 
tinique , Yorck-Town , Saint* 
. Christophe , Dominique. 

Ciavina , amiral espagnol. Tiafal- 
gai' , CoUioure. 

Crtgnon, général. Mortagne. 

Gi'ouchi , général. Turin , Hohen- 
liuden , Acqui , Novi , Zcdcuick. 

Giuiin, général. Feldkirk , Hochs- 
Let. 

Gucbiiant , maréchal. Rottweil. 

Cuicîie ( comte de ). Ivry , Renti. 

Guichcn , amiral. Martinique , 
Sainte-Lucie. 

fiui-le-Bouteiller. Rouen. 



TABLE 



Gui de Lusignan , roi de Jcnua-* 

lem. 
Guillaume - /e - Conquérant , roi 

d* Angleterre. Gerberoy , Has> 

tings , Maules. 
Guillaume-le-Roux , due de Nor-r 

mandie. Mont Suini-Michcl. 
Guillaume. III ^ roi d* Angleterre., 

Merwinde , Landen , Boy ne. 
Guise ( duc de ). Paris , Orléans ^ 

Dreux , Metz , Calais. 
Gustave- Ado Iplw , roi de Su'-de. 

Marienwcrder, Stum, Léipsick. 
GwY'eux , général. Tagliamento , 

Roveredo , Moudovi , Favorite ^ 

Arcolc. 
Guyot, général. Eylau. 
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JHadtlick, général autrichien. Lim- 

hoiug. 
Halîuiii ( duc d' ). Lcucate. 
Monnon., capitaine carthaginoii. 

Olore , Corims , Ly libéc , Salera, 

Seisiis. 
Jîarald II. Hastings 
iliircouiL. Caon , Çitcy , Cambrai , 

Dctiiuguc , Fonlcnoi , Roses , 

Turin, Saverne. 
Hardy, général INidelingdheim , 

KaiserlauLern. 
J^f/mA'^î^ 'judant-général. Irmtaca. 
Harrls , g^t'nj'ral anglais. INtgapa- 

inam, Scringapatam. 
Jldivilic (d'), général. Jcmmapes. 
//«£/*) , général. Aldenhoven, May cn- 

cc, Luxembourg, Hcrx.hcim. 
Jlaupoidl ( d' ) , général. Ausier- 

litz, Jéna. 
Jlawck \ amiral anglais. Belle-Ile. 
Haxo , général. Koirmouiiers. 
Ilcdoui^ille , général. Hondscoote, 

ifamars. 
Henri II , roi de France. Livron , 

Renti > Milhau. 
Hcni'i ///, roi de France. Ro- 
chelle , Paris , Milhau , Jar- 

niàc, Moncontour, Saini-Jean- 

Angcly , Bène. 
Utnri iV, roi de Fxance. Arques, 



Jarnac, Cahors , Lencaté , Ca- 
lais, louiaiue-Francaise, Paris, 
Epernay, Cliurtrei, Quillebœuf, 
Amiens, Rouen, Aumale, tvry. 

Henri /, roi d'Angleterre. Bren- 
nevilie, Gisors. 

Henri II ^ roi d'Angleterre. Vcr- 
ncuil , Dol. 

Henri III. I ewes. 

Henri If^. Saini-Albans. 

He/ui f^y roi d'Angleterre. Azin- 
court , Rouen, Melun, Cliâteau- 
Gaillaid, Meaux. 

Henri Vi, Compiègne, Northamp- 
ion. 

Hewi FUI. Thérouanne. 

Henri , prince de Coudé. Dole, 

Henri , duc de Guise. Vimori, 

Henri , duc de JNormandie. Val* 
lingtort. 

Henri , prince de Prusse , Jéna, 

Héraclius , empereur d'Orient. 
Ganzac , Sisarbarue , Zab. 

Hernandez Porto^Carrero. Amiens. 

Hérode-le- Grand. Jérusalem, Sa- 
maric. 

HSidelet , général. Eylau. 

Hesse-Philipstadt. Berg-op Zoom, 
Gibraltar , Malplaq'uet. 

Hcsse-Philipstadi. ( Cliarica de }, 

Gaëie, Son. 

N> - 
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ftiîatft- ( Sainu ) , g(;néra]. Ba^ . I{oamnr^,urt(.m!iréçhsi\ de). Arras, 

'satUT., Bléncau. 

Uithr, général autrichien. Klot- Horacts (les»). Albc; 

len, Horatius Coclès. Rome. 

Jtimerius. Adrumette. fformisdaf. Thiatvre. 

Hircan Samarie. Hom ( maréchal Je ). Nordlîngne. ' 

Hire (la). Moutargis , OrIéaA$ > Howe, Sam^*Cast , Xicoadcrgoo, ' 

Chartres. Brooçklypn. 

'Hiriideius. Italique. Houchara ^ gênerai. Hondscoote, ' 
^oc/ie, général. Mon tabaur^Geis* Bingen , Ma^cnce. 

bcrg y liinterbotirg,^ Hagneni^n , ttughts , général anglais. Negapa* ' 

Kàysik'Iautern , Qutboron , Nca- tnara. 

hou, Wofms, Hcnef , Dierdorff, Hugues Capet. Iaoïi. 

_Deux-Pq^^^ ^P^'"!?.? Neuwied , Husues-le-Grand, Kicéc , Anlio- ' 

Grandcnamps , Landaa. che. 

Holienlohe, Groningue. Hundtert, général. Irlande , Klot- 
Holagu-Khan. Bagdad. ten. 

Holopherne. Béthulic.' Humières, Valencicnnes , Saint- 
HoUlein (le prince de). Ploè'n , Guislain. 

JV^enport. Huniade Corvin , général. Croye , 
^o5^eto/j( maréchal, de r ). Eo- Varne. 

croy. 
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içhe^ Lamolhe. Isaac Comnéne , empereur d« 

tmilcon, Syracuse. Constantinople. 

Mndncillui, Asculum. Isabelle , reine de Casiilic. Gre* 

Jndibilis. An etans. . . nadc. 

Ingolsby. Fontenoy. Isdegerd^ roi de Perse. Giulnabat. 

Jousef TasHn. JZelacka , Se- Isembourg. Grayelines. 

TÎlIt , Valence. Islers , général. Famars. 
'Irançey ( maréchal d* ). Roquette. Jsle. CastilloB. 
breton. LimericHL 



'Jahlonowski, Barckam, Vienne Jaîognes , maréchal de France 

' en Autriche. • Castillon. 

Jacob , général. Landrecies, Bus- Jardon , général. Moescroen. 

seldprf; Jasper- Tudor ^ comte de Pem- 

Jacques I. Valence. broch. Croix de Mortiraer. 

•/aci^ue* /*'. Boyne, Londonderry. Jean 7/, roi de France. Poi- 

Jacques II , roi de Sicile. Bel- tiers. 

Téd«:re. J^^n , archiduc d'Autriche. Ho- 

Jacques , fils de Sobieslii. Barc- . henlindcn , Inspruck, Ulm. 

kam. Jean^ roi de Bohème. Crécy. 

Jacson , amiral anglais. Copen- Jean d'Albert. Pampelune. 

hagnc. Jean Coruin. Belgrade. 

Jaille ( la ). Cap-Lézart. Jean de Wert* Konllingue. 
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Jtan - sans • Terre , toi d* Angle- Josité, juge «T'sràôî'. ÀmaMécitelfv 

urre. Calais. Jouùert , gf-néral. . Moptcb!K):o ^ 

Jean de Lu2 embonrg. Comj^ii^ne. MHk'simo , Brixcn , lii^pra^,' 

Jean de f^ienne. Qilais. Kovi,lnirapa, Beloiie, Manlouik 

Jean de Giscàia. Jc-maaicm. Joi^in. Aquilcc , Scarpome. 

Jean^Caprara. Cassoiic.* ./ourc/^T/itgciKiial, niarcohald^Em'r 

J tanne Hachette, BeauTàU.. pire " PhiKsbourg , Rothcrmber^ j * 

Jeanne louquet. Bcauràîs. Pt'ullendoril', Fcldkjrck , DinaiTi, 

Jeonne I*"*. tapies. * ^ieawicd , Cologne , Kas<^ ^ 

Jeanne- d'^rc. Orlcaos, Païaj , Butzbach , Maubeoge, Ëiirciii-^ 

Tro\cs, Saint-lMcrre-lc-MoQtier, • brcistein , Auibert , Liitiboifrg , 

Jargeau , Paris. Ârlgn , Àldeulioven , flétfnùi , 

Jephté. Ammoaites. 'Waiignici , Maycnce, Alicnkîr^ 

Jérôme ( Napoléon ) , roi de West- kcn V Geiseofeldt , ^toçkak , Ay- 

Ïthalie. Brealaw , Ky^cl , Brieg , -vaille. ' ' 

Hassemberg,Schwcidnitz,Glaiz, «/oT^eu^e ( lek ducs de ). Couiras.* 

Gloguu. Nerwinde^MilhaiiJ. 

Jéroboam^ roi d'Israël. Samaron. Juan Ma^catégnas (don). t)iu»' 

Jervis , amiral anglais. Sainl-Vin- Juan dé Castro ( don). Diu. 

cent Judas Machahce. Bcrscth', Bct- 

Joab , général Israélite. Manhaïm, horon, Bcthsiilra, EméasI 

Rabbu. Judith, Béihulic. . ' 

Joachim , roi de Jnda. Jérusalem. Jugurtha , roi des Numides. Cirlhe, 

JoinviUe ( le hircdu ) sénéchal de Thab , Suthul. 

Cliaiijpagnc , Bdina^, Thanis Jules 11 y pape. Bologne*, Miran- 

Jonquicie {\a), amiral. Finistère. dole. 

Jordis , général. Hasiach Julien l'apostat , empetctir. Ana-; 

Josaphatj roi de Jud* Asphal- tha, Aqnilée , jMaogaitiâlque '/ 

"lide. Pirisaborc , îl^tlUsbourg.' 

yo^e/i/i ( Napoléon , roi de Naples. Junu Iha*:. lEonietiôy . 

Capouc, Monic-CoccaM. Junius , Acerres, £rix. 

Jostphe , historien juif. Jotapat , Junbt / colonel-général. Loubi* 

Jérusalem. Jùstiniani. Constaalinopfe. ' ^ 

Josias , roi de Juda* Maggedo. JmUnien. Meliiin^ 

K 




sen , Ma^ence. X«aâo , Cbatiip di Pietri 

Kara-MustapJia, Vienne en Au- Kellerman fils , général. Auster- 

triche. litz, Naples. 

Kara-Mthemet, Barckaiii , Bude , Keppeî ^ aiùir$il anglais. Befle- 

Sainl-Godart. Isie. * ' ■ • - 

Kastcnkiold , géuéral danois. A^e/T^em,. général auirichién. KIot-» 

Copenhague. len. 

KauniLz^ scuvrol autrichien. Char- Klialed, Ainadin , Jérusalem , Da- 

Icroi , r Icurns. mas , Lnicse. 

Keidi ^ amiral anglais. Gènes* /rAe^^c/z/Hi/Zery^m-cal autrichien^ 

Keith , général. Olkirkea. Braunau. 



ALPHABÉTIQUE. 



Kilmaine , géncrad. Borgheito , 
Çaiçt'Goorgcs , Famars. 

./Cii4perlî "Mustapha. Belgrade, 
ÏÇaçiinieck , Neuliausel. 

KosiusKo , général polonais. Mat- 
çhewii?}, Varsovie , Rasur^, 
Krupezize. 
, Kteber\ général. KœnigshoiTep , 
Dusseldorff, Mayencc, An train, 
Sayenay , Toirfou , Pyramides , 
Jaffa., Héliopoiis , Kor^oum , 
Mont*-lhabor, 6aire, £)-^ricli, 
Loti vain , Altenkirken, Fleur iis, 
Neuwied , Keyserwert-, Butz- 
baeh. 



Klein , général HollabrtiD , Bam- 
bcrg , Diettickon , Kursomb , 
Kayserlautern. 

iSr/enazi,général autrichien . Hohen- 
iinden , INuremberg , San-Gio- 
vani ,^ Magna n. 

Kœnigseg Fonicnoy. 

KorsKako-w , général russe. Mut- 
tenlhal. 

Kray ^ général autrichien. Neu- 
hourg , Reichlingen , Hochstet ^ 
Manioue^ Manheirn, Moe^kirk, 
Novi , Erbach , Fcschieru. 

A^uriiAOw, général russe. AusLcrlitz. 

KyrieL L'Ecluse, 



JLaharoUère , général. Consar- 

brnck. 
L.ahieiius. Paris. 
Laborde , général . Ernani, 
Lahaurdonnaye (général comte 

de ). Furnes , Bruges , Gand , 

Gravelle> Anvers. 
Lacolome. Bdgradë. 
Lacombfi^Saim^MicJiel , général. 

Corse. 
J,ac^ , général anglais. Irlande. 
Lacarte, marquis. Chàleau-Dàu- 

phin , Ladislas , Belgrade. 
Lafai-é , marquis. St.-Guislaiii. 
Lafayetle ^ général. Baltimore , 

Hamptienne , Glisuclle , Yorck- 

Town. 
Laferté ( maréchal de ). Landre- 

cics , Arras. 
Lajite y capitaine du vaisseau VA^ 

Jricaine, 
Laforce , généra). Gastelnaudary 
LaerangCy général. Caire, Boulac. 
Laharpe , général. Loano , Mon- 

tenoitc , Millesimo , Toulon , 

Rodemack. 
JLalùre , capitaine. Orléans. 
LalU , gouverneur. David , Won- 
divas , Gondelour , Divîcotiey , 

Pondichéry. 
. Lamacims, Syracuse. 
Lamarlière , général. Lille ^ Fa- 
mars , Ncrwinde. 



Lamarchcy général. Famars. 
Laniarque , général. Solaro. 
Lamotne-PiqUet , chef d'escadre. 

Lagrange. 
Lamothe-Houdancourl (maréchal 

de ) Lérida. 
Lattiothe-l abourel , capitaine da 

vaisseau la Bell -Poule, 
Lancastre ( duc de ). Saint-Malo. 
Landremont^^étkén], Lauterbourg^ 

Herxhcim. 
Langara , amiral. Roses. 
Lan^reaUy capitaine. Irland«b 
Langey. Fontenoi. 
Larmes , maréchal. Marengo, Aus*^ 

terlitz, Ivrée, Hcilsbcrg , Chiu- 

sella , Golymin , Letli , Breuta , 

Eylau , Favorite , Moniebello , 

Jaffa , Déeo , Korsoum , Jéna , 

Chiusa , Verceil , Maubeuge y 

Friediand, Gaza. 
Lannoi , vice-roi de Naples. Pavie. 
Lanusse , général. Alexandrie ^ 

Démenhour , Mitquamar. 
Lariboissière , général. Dantzick » 

Novî. ' 
Lapalisse. Padoue. 
Lapérouse ( de ). Hudson. 
l^apisse , général. Spanden , Mon- 

tauban. 
Lapoinie , commandant (laaçûs*. 

Ferrare. 
Lapajrpe. Toolon.. 



Ivj T A h h B ' 

i^/zi7/e6o/5, marqnîs, général. Co- - Casnglîone , Azmooz ,' Snifit- 

lorno, Kœnigstcin. Gothanl , Bcne , Fcldkijrk , 

ilf<r7^o/i, gcncrai carthaginois. Car- Â)bi5rieden , Loiresck, Uiet- 

thagène. tickou , Bassano , Marengo , 

Manilius^liégitlus , consul. Kc- Guechenin , Ccréa , Castel- 

nome. Franco , Castcî - Gcncst , Miclicl 

Mansfeld { comte de ). Lacapcllc. ( Saint ) , KcyserthuI , Coe- 

Malher , gt-ntiral. Guntzboarg , vordcn , Ncuinarch , Gu»iel- 

Ivrce. Novo , Rovertdo , Bollurn , Ve- 

Malbranck^svntTu]. Courtrai. ronne , Carpencdolo, Lodi, Bus- 

Mamercus-Énii/ius. Fidèncs. siiigcn , 5:ondovi , .Dt'go , Pcs- 

Manlius - yicUUnus, Calaguris , . chicra , Holienlinden , Taglia- 

Ne'sartic , Olynipc. nicnto , Milan , Bassano , Gcqcs , 

Marcfuint de lu Houillère, général. Loano , Rixoli. ,. • ' 

Oneillc. Maûiieu, ^vncTal.Terracïnne. 

Mascezil , ^cnvTù] . Ardalion. . Mathiùle , fils de Henri 1*^ ^ roi 

ii/flr«tt5, patncicn. Corinthc. d'Angleterre. Oxford. 

Marmont , général. Lorelie , Cas- Mùuni^ g/nérai. Chàicau-Gailiafd. 

tel-Novo en Dalruuiie , Ulm , Maurice , général. Ciomarc* 

Pyramides , Raguse. Maurice^ prince prussien. Kessel- 

Marshall , comte , maréchal. 01- dorff. 

multz. iViduncef, comte de Snxe. Roconx. 

Marulaz , qéncral. Czarnowo. Maurice , priuce. Bommcl , Gro- 
i>//Trceai/,f»énéral.Ehreinbrestein, ^ ningue , Hoclikirken , Ecluse, 

Mons, Verdun , Midel-Ingel- ' Lokcm , Consianlinc , Oidcn- 

heim, Ahenkirken,Kœnig8tein, sée , GroU , Grave, Ling- < 

Thuin. hcn. 

Martin Schenck, général hollan- Maurice de JVassau, prince. Bois< 

dais, ^^imcgue, Bonn. le-Duc, Nicuport. 

Marius , consul. Capsa ^ Mulucha , Maxence { tyran ). Véroune ^ 

Rome, Préncste. Turin. 

Marius le jeune, Sacriport. Maxime Tibre; , Pétau , Siscia. 

Marheuf^ comte. Corse. Maximien ^ empereur. Germains. 

Marcellus , rcuisul. Cânie. Sala- M axirnien- Hercule Marseille. 

Sic, Pétilia, Syracuse, Cauonse, Maximin , empereur. Aquilée. 

Ole. Maximilien , empereur. Guinc- 

Marbotj général. Lescun. g^tte , Padoue. 

Marthnius. Platée. Mayenne ^ duc. Castil!on , Né- 

A/^rc^cof^générîfl.CharleroijIjan- rac , Château-Renaud. 

drccies , Lctjucbnoy. Médicis ( Laurent ). Ricardi. 

Marlhoroug ( duc de )• Malplaquet , Meerfeld , général autrichien. Ma- 

Limbourg , Ramillies, Verrue , rienszel , Hundimarck. 

Landau , Lille , Hochstet. Meilleraie ( de la ) , maréchal. Fer- 

Marsin ( comte de Saint )■ Lerida, piguan. 

Turin. Mêlas , général autrichien. Gé- 

Marsin ( maréchal de ). Hdchstet. nola , Gène , Novi , Coui, Saint- 

iVitfffemi, maréchal d'einpire. Lau- Bernard, Brouis Montebeilo, 

ria, Casasoia, Mutirnihal, Man- Marengo, San-Juliano. 

toue, la Brig ■ , Chiusa , Hunds- Melday , amiral. Gènes. 

marck,Cadibona,Bélone^Naples, Mercier^ général Loano. ' 

Trieste , Gènes , Montebaldo , Méeren, ingénieur. Frédéricshsall. 

Fraucnfeld , Orméa , Véronae , Méhemed Abou-Saïd, Martgj. 



MciùiA , général tore. Wdnw. Montcalm^ génial franGais. Tico- 

Meilleraie , marcchal. Codioiifc , di'tonga Mons-Saint-Aalyrahaiu, 

Arras. Québec. 

Memmon, Milet. Moiuclar. TIvidefbcrg. . 

M'éaage , général. .Chcraillc. JMontécucidli.^ g*^oérat. Hi^gocnàtu 

Menou. général. Alexandrie y Caire, MonhLuc ( Blauc-d^ \ hsA^no* 

Pyramides, Rosette, Hahanianié. Montemar ( ronitc de ). Monlé- 

Mei'ci f général autrichien. Fri- Philippe, Mirando, Manloue. 

bourg, Parme, Rumcrsheim. Montmorency (Anne ), conné- 

3/e**c oear( duc Je). Crodon, Albc- table de Suint • Quentin. Çasiel- 

Royale. - nau'dari , t)rcinc , Saîni-Dcni». 

T^/eiwieroès, général. Téléphîs. MoiiVnoreiicx Boule^Ute ( raaré- 

i>/e/7«ef, çhei de brigade, rréligné. clial de). Besancon. 

iJ/e5/2rt/</, général. Millésimo, In- Monlpensler ( duo«lc)- Alcllc. . 

trapa , JBIussingen , Berne, Az- Mon /r/c/itf/*^/, général. Mocskircfc, 

mooz. ' Sainte-Lucie, fiochstcl, Mngnan, 

Méleltus , proconsul. Panorme. Hanovre. 

jyjétellus , consul. Vacca , Nergo- Moore , chef d'eschdre anglais. 

brige , Baléaix's. Guadeloupe. . 

' Mctellus. Contrctréhje. Morand ^ chef dp brigade. Bardis 

Meunier , général. Mayéncc. Morenu , général. Moesfcirch , Kn- 

^/t7w7aJ,généra!. Kirwciîler, Kay- ^l'.n , Ilohenlinden , Krizingen , 

sorlautern , Franckenial. Gundeltîngen , Badtn , Feldkirk , 

3//t7ic/-6V/^/ea;c, sergent de milice, Friedbcrg , Diersheim , Amp- 

garde-côtcs. Ostréitam. fingen , rieurus , Cassano , Er- 

Mii'hawl , général. Wornis,Kœ- bach , Bruges, Bajisii^nana, pu- 

nigzberg. ninguc , Freudenstadt , Magnan , 

JT/i/z^Vrc/e. Marathon. Menin, Ëtlingen , Ëslingea , 

Minudus-Rufus. Larine. Kelh, Candstat , Bonn , Alcxan- 

Miollis , gém'ral. Favorite , Li- dric-îa-Paille , Ens , Biberach , 

vourne , Loauo , Giînes. Lech , Ecluse , Hohenvill , 

Mircpoix ( marquis de ). Monté- Kintzig,Nieuport, Coévorden , 

serao. Kovi, CassandrJa, ElU) Gisen- 

Midirulate , roi de Ponl. Tigra- feld, Bommel, Cour rai , Réich- 

nocerle. lingen, Salr.a , HosOhestet , Val- 

Moauie^ général sarrasin. Arade. d'Enfer , Sun -Juliano, TeXel , 

Modène ( duc de ). Pavie , Gènes , Kelh, Oss, Neumulh, Kayscrlau- 

Novi. tern ,Knubis,San-Giova"no, Co- 

' Molitor, général. Feldkirk , Lech ; blentz , Constance , Ingobtadi^ 

.Ragusc. Morenu de liocroix , général. Eir* 

i>/o/iy. Montra on th. massent , "Tri pstadt. 

Monce^, maréclial d'empire. Deva, Morosiniy général vénitien. Cm. 

Bure net , Saint-Sébastien , Si - die. 

Gothard , St.-Jean-Pied-de-Porl , Motlbt , général. Fleuras, Char- 

Bergara, Saint-Bernard , Ernani, Icroi. 

Monzaml)ano, Alla, San* Marco , Mourad-Bey.SovAiVim^. 

Bilbao, Bassano , Ba^itim. Moulin^ général. Col-du-Mont , 

Monckton , général anglais. Mar- Kclh. 

tiniquc. Moulin , jeune, général. Chollet. 

Mo/i</r<i^o/ie',général.Maëstreicht, Mortier ^ maréchal. Muuerslatt , 

Gand. VVoHin , Hanovre , Friediaad , 

Moniaigu , général. Le Maoï. VultenlUal , Hcuc^ Dieitickon , 
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Dierhstein , Aasterlitz , Ham> 31 tnûch (comte dt^ , ^taéta\ tvuÊf^ 

bourg, Amckland, Siralsund. Jassy. 

MuUer , gofléral. Chatilloa, Al- Murray* Québec. 

dudc'S , Dieitikon. Mustapha, Ganac 

MuU^f- jissan j roi. Tunis. Mustapha -CoprogU, 6e)^da* 
Mummius^ consul. Corinihe. 

N 

Nahis ^ tyran, de Corinthe* Gj- Erfnrt,Zc'denicb. WigncndorfT, 

tbium. Warsovie, Lubeck, HofFjEylau, 

JN abopoïassar. Ninive. Fricdberg, Solaro. 

Nahuchoâ^iwsor. Jcrusalem^Tyr. JYarsès , gênerai romain. Casilin , 

DIachoraganTVhaise* Leniagio , Rome. 

iVa^/a^ti, général autrichien. Lissa. Nasif-Pacha. HéliopoUs. 

JSansouti, général. Gusiadc, AuS' JSassau ( Maurice , prince de }• 

terlitz , Fcldkirck. Messine , Hulst , Keyscrwerr. 

jyapoléon-le - Grand , empereur Nassau , Louis ( comte de ). Ho- 

des François. Montenotte , Mil- térage , Péronnc , Hcligcrlée , 

lésimo, XyégOj Mondovi, Fombio, Moock . 

Lodi , PaYÎe , Borgbetto y Vé- NavailUs (duc dt ). Candie. 

ronne , Mantoue , Milan , 5alo , Néron , consul. Grumante , Me- 

■ Lonado , Castiglione , Rovérédo, taure. ^ 

Bassano, Caldero , Arcole, Saint- Nemours (duc de ^ Ivri. 

Georges, la Favorite, Rivoli y Nemours, général. Cérignolcs. 

Tagliamento , Gradisca , Hun- Nétherworae. Jaffa. 

dsmarck , Malte, Alexandrie, JVeii/c^a/e/(Alexandrc, prince de), 

Cbebreisse , Rbamanié , Suez , major-général de la grande armée* 

Jaffa, Acre, Mont-Tliabor, El- Jéna. 

Arycb , Abouckir , mont Saint- Neuper^ , général autrichien. Bres- 

Bernard, Toulon^ Bard , Ma- lan , Belgrade. 

rengo , Ulm, Vienoc , Austcr- Neuwinger , général français. 

litz , Jéna , Berlin , Ey lan, War- Worms , Roddelheim. 

sovie, Friediand et Tilsitt ont Nelson ( lord ). Copenhague , 

. été les principaux théâtres de Abouckir , Trafalgar. 

ses exploits et de sa gloire , et Ney , maréclial dV'mpire. Hier , 

son gcnic a dirigé ses lieutenants Honcnlinden , Diersdorff, Rot- 
dans toutes les opérations de dé- tcmberg , SoJdau , Grolymin , 

tails et les combats particuliers. Gunlzbourg , Inspnick , Sulz- 

Napoléon ( Joachira ) , roi de bach , Gu>tadt , Jéna , Ulm , 

ISapIes. Foi , Lambach , Derum- Eylau , Friediand. 

bano, Gradisca, Montélésimo , Nicomaque. Croiône. 

Abouckir , Jaffa , Gaza , Mit- Noailles ( Maréchal de ). Palamos, 

Quamar,IVÎarengo, Milan, Ulm, Dettingue, Ostairik. 

Albeck , Zuntcrzdorff, Gusindt, Noailles (duc de). Gironnc. 

Langucnau^ Lech , Austerlitz , NoiTnandie (duc ae ). Angoulémc. 

o 

Otioacre. Sienne. wied , Naples , Culabre y San- 

OUvier, général. Salzbach-, Neu- GioTanni. 
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OUvier-Wattis. Belgrade. Orlow , général d«f Cosaques, 

Oppài^ t'véque , Auzène, Xérès. Kinburn. 

Orans;&*{ les princes d' ). Ath , O^oAoW , général polonais, Kiow* 

Berg-opZoom, Groningae,Har- Olhon^ empereur romain. Albln- 

lera, ciricsée, Schonoten, Bon* temilium, Bcdriac. 

chain , Breda , Condé , Dalem , Oihon IF, empereur d*Allemagn«k 

Mons , Cassel , Florence , Maës- ' Bonvines. ^^ 

triclit-, ^aerden , Rome> Sénef^ Ott , général allemand. GAes. 

Sienkemne. Oudinot^ général. KIotten . Cons* 

Xyrcan. Nicée. tance, Li math, Mi ncio,Narrew9 

Orekenejr. Hochstet. Znntei'sdoriî, Dantzich. 

Oreilly gén. autrichien. Marengo. Oxholm , général danois. Gopen.« 

Orléans ( les ducs d^ ). Courtrai , haeue. 

Dettingue , Fcibonrg , Lérida , OEaipe ^ roi d« Thèbct. Th4- 

Murdick, Paris, Polders , Turin, bos. 
Stenkerque. 



Paléoloeue ( Constantin ^ empe- Pescaire» Pavte, Ravonnc, Bcbco. 

reiir d Orient. Coostantinoplc. jpe'/crs^orou^/i, général autrichien. 

. Palji , comte. Témeswar , Bel- Barcclonnc. 

grade, Parme, Chiusella. Petite général. Czarnowo. 

Palisse. Padoue, RaTennc. " Pliaramond. Trèvesii 

/*tfo/t , général. Corse. Pharnace. Panticapée. 

Paphiiis Cursor, consul. Luccric, Philippe y x.i de Macédoine. Abj- 

Aquiloiiie . Samnites , Sépine. de, Elis, Lissus, Ociolophc , 

Parker , amiral auglai.H. Copen* Palée , Thcbes de Phtiolidc , 

hngae. Psopbis, Ambracie, ^ou8,(]y- 

PaiJtie ( le prince dt }. Corbeil. nocéphales , Therme , Ampni- 

Kcluse. lopolis , Chéronée , Méthone , 

Pappctihêim, Magdebourg. Ol^nihe, Périntlie> Phocéens. 

Paul Emile ^ consul romain. PAf7/)y;e /^ roi de France, Mantes. 

Pidiia. Philippe -u^uguste II , roi de 

Paul /^, pape. Naple». France. Rouen, Fréterai, Bou- 

Pansanias. Platée. vine,Boyes, Château-Gaillard. 

Pélopidas ^ général ihébain. Cy- Philippe III , roi. Gironnc 

nocéphales, Olynihe, Thcbes P^'/z/y/ic/^. Mons-cn-Puclle, Lille, 

en Béoiie, Tégyrc. Courtrai , Casscl. 

Pemhrock ( comte de ). Bambury. PhiUppe VI , roi de France. Cxé^ 

Lincoln. 'CT,Cassel, Tournay. 

Pépin, duc d*Ausirasie. Tes tri , Plulippe II , roi d'K>pagnc. Har*. 

Hourgcs. 1cm, Buren,Tergoës,St..Queniin, 

Pe/çr ( lord ). BroocklyniK Valencicnnes. 

Pax'e , amiml. Chebrcisst , le P/wV/r/^e f^, loi d* Espagne. Barce- 

Généreux. lone, Cran , Alméuara, Luzara^ 

Pcri, ofGcier. Haguenan. Villa-Viciosa. 

'Pc'/v^/îo/i, maréchal d^crapire. Pcy- Philippe (de Flandre). Mons-eo-* 

résiortcf:. Boulon , la Jonquièrcs, Puclle. 

Ascmlas , Figuières , Roses , Philippes (de Sylva ). Flcurus. 

Bellegarde , Bilbao,Novi. jP/w/77^.5, Infant d'Espagne. Coni, 

P«T05e , roi dcPerse. Dara,Gorgo. ' Nice, Tanaro , Milan. 

Pêtth (^ le duc ). laYtroaM. Philippe SWQzwy. Montemvrlt. 



(aythium , Messcne.. . , Pkarsulc, Sfigonti^, l^ucjrpne. . 

- jP/ioc/twi. Pcriuthe , Bysance. • Pompée (SexUi^). Muii^jSk, Naii- 

/'/c/ic;^ Vygûncrdi. Limboiurg, Gœ»- .. lorpe. ^ .. 

li't'l , Counrai , Burkh , Oudc- . Pampeuis Strehoru • Àsculum , 

.«"'uardie, Bomioel , Ikeda , KuyscT- Rome. 

lauWii , Binchc , JLIo^tcdc , . J?o/2m£ou^X[i. Pulta,vir9 » Siralsund. 

HéVRéa.) lngc]smuni»l<;r , hoM- ^ J^o/icet^ gf-i)cral. JSa^u., 

tclboui-g ,.jCaevor<3cii, VufÛi<<li , Popilius. NuiDance« ... 

Laiîdrocfcs , Genjuiittir^jb^rg , 7^o/.seM«a , roi des Latins. .Rome* 

Aiii&u;rHam, Charlcroi , IV^ni- Porus , roi. des hiâes. Hjdaspe. 

-. fort, Ml'o in. ,. Beau qiQ.ai, Ber- . Posfhtanius, Caudium , Liun« y 

chcni , ^feuville^ , Bou.^veiIler. , , liégillc. 

Pœn'e-le'''Qrànd , ciardjî Mfl8<X)Vie. Pr^cy,, général, l^ypn. 

Alau, Dcrpt , Borislon , Groilno, jPy/'/Wfs , général roii4aiQ.<!^rémone. 

Letzno , iNarva , Pruili, Puliawa, Pnsque» Tome , Zurviii.e. . . 

WiboiH'ff. Proius , empereur. Cremna. 

Pierre-le-Cmel , roi de Gastille. Procope , empereur. Cysique , 

Mon i ici , Naja ra. Kacolie , Th)a,tix;c. 

' Piené Je Canio fine , gvnii'dîi. Na- i^/'op'c/Yi, général antricLicn. Mil- 
.■■ [iïc^. lésimo, Favorite. 

Pierrc-l' HermUe. Nicée, Malevilîc. Psamnelique ^roi d* Egypte. Âzot« 

Pigeon f généra!. Lonado , Saint- Pto'emee, Salaininc. 

Georges , Vriboiirg , Maguan. Publlcola. Aciinm. 

Plélo. Dantzicli. P«/^oJ, général. Fcldkirk , Neo- 
Plessis-Pr'aslin. Rhétel. bourg. 

J^oznf, général. Favorite. Puisnye , général vendéen. Qui- 

Pointis. Garlhagène. berori. 

Polok. Havane. Purségiw, Fontcnoy , Dettingue 
Poîtrot. Orléans. Hosdin. 

' Polygnotle, Marathon. Pully ^ général. Gonsarbrucli. 

Polyxenidas ^ général syrien. Co- Pyrrhus^ roi d'Epire. Ascnlura , 

r) ce , Palerme. Bénévcnt , Argos , Ipsus , Lacé- 

Poinpëe. Goracésium , Brindes , démone , Siris , Argos. 



Ouesne ( da ). Alger , Mcsainc. Qiuntius , général romain. Elaiie. 

Quiniius , général romain. Vénus. , 

R 

Jiadagahe. Florence. Rampon , général. Montcnotte y 
Hadulj'e. Unstrui. Mont-Thabor, Gènes. 

Jiagaise. Tarragone. Raoul, général. Gaën. 

Raimond^ coiiite de Toulouse. To- Raoul , sire de Goucy. Acre. 

lède , Nicée , Toulouse. Razin, Jérusalem, 

iîflr/z (maréchal de). Lagni. Rechiaire. Orbègue. 

Ramire , roi des Xsinrie.». AUeda. Regnaris. Gomp^a. 

Mantzau» Helsiuibourg. Régnier , gênerai. Pyramidcs^, 



ÀLÎ>HA*ÉTÏQÛÊ. îxjl 

• î^aiimaBÎç,'A1tîiayi€lKC, NapîcS,*' iîo^oUw*. J(^Tfl«»U'tû« " :" * 

Sftiiiiiarei. •-»»*'-* -"* Iioc}umthcau , luarccltal de France. 

lienchiid X gcnéral smfdois. Tron- ^orck-Town. •» ■- 

Ycnsthdl ,' DhMV ^"^^W**' ' ' iit>r;Aer/»<;i«flrrî. I.)cl lingue. ■ 

Rttf-é <, général. Gîirdni Ii^he^iiucaulti-{^û\iç ait \a) , niavé- 

Rêne , •duc df Lorttrrne. Nanci-, chai. Jarnae^-Purî».- ■■ ■ 

/it'/r,cardiQal. Paris, Kt'grdpelisste. Rody , aiMTeK Martiitinue, St.-» 

RetzôW. MdkirKcn;^ ' Vincent, Saint-EAîWa'ehc. •> 

/je/;7/i/i ( prince de ). Maczim. R**fier Doi4a , - amiral • gcnoisil- 

ifrj". Waples, Spulgcn. Àlessini».' • - i 

Rfehonl ,'rdi d'.A.f»gJetcrre.' Acre , RoBer ife tS'nn^inet,,fikihci\bre. 

Bosworlh, Chalus, Courccllèi , Rolian (prince de j. Rbinteld , 

t'rclcvàL Castel-Fr»*»nco. 

Rick^l*du y cXiviWntA. La BoclicHc. RohaHt.V9x\%. 

Rhhelieu, miXT([\v9.Diinfs; • • Rolion ^ premier duc' lie Kornoan- 

Richeiicn^ mr.nfrhal ,-duc. t)ettÎTi- ■ dié. Chartres. 

g\ieV Ftjntcmu ,' Hastembccke-^ Romain. Boi^tra. 

Verden , Malien. RomansoW , général russe, Côl- 

Ricficiieu ( duc de ) , général en' lierg , Kagonl. 

Russie. Isjnuïl \ UntiuM'o. Mons. 

Rfchejycnùé , général. 'HohenUh- Romulus j4ugustule. Mnrwî. 

' cfen ; ' Ens , Biberach , flocKs- Romains , premier roi d«: Rome. 

tèt , Hier. ' Céline, ridenes, Canière. 

Richçiy i amiral. Terre-Neuve. /îoorA , amiral. Gibraltar^' '\ ■ ■ ■• 

Riyhemont. Boswordi , Mcaux , RoUsstltt Condé. 

**Senlis: • Ruaut, général. Lille. . . 'i 

Ri^nult, co]oi\e^ .Corbeil. Ruhantet ^ général. Heidelbex^;. \ 

Rob'ert ^ a<}jiidami'-gcnéral. Arcole. Rit/ino , consid. Croione. 

/{oZ»t7t, duc de Norn^andie, Ger- Rutilms Yaeca , Tolenu». . 

Jbcroy , munt Saini-Micliel. ' * iiLU/>»///Ks. Tauronienitim. 

7{o5e/t Ârus. Bannockburn. Ruse a y général. Saint -Jc»iu i 

Roccm^tria , général piémontais. Ruyter , aiuîral hollandais. Mcs«^ 

MonlenAtle. ' sine. 

Robert â''u4rlois. Vannes, yorck." • . 

' 's ' 

I ■ ■ 

Sabf'nien. Margns. ^ Snint^ Georges. Fonlenol. 

Saà-oùiy. X'QiMn.' * Saint-PauL /Lii^ny y ^icwphlii, 

«îflW.' Cadesîe , Giûulah, Modio. • Ronen. ^ '• 

Sainle-^lthgohde. Anvers. Saint- Pierre. Calais; 

<5amf-^y-;w/. ^(maréchalde). Dreux. iSaint-Prcuil. Arras.' 

Saiiit^Ciair, géuéràl anglais. L'O- Saini^Ruth, Aglrriiii. 

ri*;nt. <iW(>i/-<SWm/r. Fonti?noW' . '- 

Saint-Oiq. Siane. Sàint-lSeuerhi. Favie. "* " 

Saint-Cyr y général. Kclh , Bus- S(ùnterSuzfln(ie ,,^vi\^vÀ. flohcn- 

singen , Castcl-Franco , Etiin- Vil ,."Erbach , Oss,' Radsiat y 

gen,Novi, Byssingcn, Moè'skirk. Uilaflcin. 

Saint-Germain ( cohite de )". Cre- S'ahusuely Général. Mantoue. 

velt , Lipsiadt. (S*// /<7rft/i, sultan. Jérusalem, Acre, 

Saint'Hilairc. Loano'. Tibériade. 

Saint-Hîlaire , licuicnant-géacJral. Salis , colonel. Ghâteau-DaupUim 

AluuhciiM. 
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^Pkilopé/hen\. gvniinh Maniîn^e, Corfinium^ ^Vi|9aIem>]Laiirooe, 

(ÎMh?um , Mesîjènc. . Pkarsulc, Sf^gonlia, Sucfpne. , 

PJioçtwi. Pcriuthc, Bysancc. Pompée (Sexim). AiuiicLa.^ iNau- 

y^#c,'^.5'K,gttnt'raI. Limboiurg, Cas- iofpe. 

ircl , Coururui, Burkh , Ouîic- .Pompeiiis Strabon^ • Asculum , 

.' uiireic, lioniioel . Ikeda , Kaysci:- Rome. 

laiiiorii 1 Binchc , Uoegledc , .. PomatcusJU' Vvïvayr^ ^ SuaXannd. 

HdHÈkn y Ingclsmunsicr , Lau- J^o/zcet^ gênerai. JSassau.. 

tcilmui-g ,. Coevordcii , PufftieJi , Popilius. rsutnancc. . 

Lonthocies , Geru-uidenbierg , i^or^ew/ia , roi des La'tifis. Rome. 

AtiisUîrdam, Charleroi , Mpni- Parus ^ roi à^ knàes. Hy.daspe.> 

- fort, ML'oin. , Beaumont, Ber- Posfhumius. Caudium , Liune j 

cluriii , IS'euviller , Bou.\vciller. . liégillc. 

Pùire-U-G'àfid. ciari]ç MosCo^ie, /'/'éc^, général, l^^; on. j 

Alaii , Dcrpt , Borisloii , Gmdno, ï^fi/mis y^'^nct:^} roiiiaîn. Crémone. 

Lefzno , iSarva , Pruili, Pultawa, Ptf'sque. Tome , Zurûil.e. , 

Wibonrg. ProCus , empereur. Cremna. 

Pierre-le- Cruel , roi de Gastille. Procope , empereur. Cysiquc , 

Mon i ici , Naja ra. Nacolic , Th)alii;c. 

■ Piené Je Canion/ie, général. Na- Prouera , général aoiricLicn. Mil- 

l^ïes. lésimo. Favorite. 

Pienc-V HermUe, Nicéc , Malevilîc. P samnelique ^voi d*Egypte. Âzot« 

Pigeon, généra!. Lonado , Saint- Pto'emee. Salaminc. 

Georges , ITrihoiirg , Mnguan. Publicola. Acliiim. 

P/eVo. Dantzicîi. Pm/^oJ , général. Fcldkirk , Neu- 

Plcssis'Praslin. Rhéiel. bourg. 

J^otnf, général. Favorite. Puisaye , général vendéen. Qui- 

Pointis. Garihagène. berori. 

Pololi. Havane. PuYsémw. Fontcnoy , Deltingue 

Poltrot. Orléans. Hosain. 

Polygnotle, Marallion. Pullf s général. Consarbrucli. 

Polyxenu/ûs ^ général syrien. Co- Pyrrhus ^ roi d'Epire. Asculura , 

rj ce , Palerme. Bénévent , Argos , Ipsus , Lacé~ 

Pompée. Coracésium , Brindes , démone , Siris , Argos. • 



Ouesne ( da ). Alger , Mcsainc. Qiuntius , général romain. Elaiie. 
Quintius y général romain. Vénus. , 

R 

Jiadagaîse. Florence. Rampon , général. Montcnotte y 
Hadulfe. Unstrui. Mont-Thabor, Gènes. 

Jiagaise. Tarragone. Raoul, général. Caën. 

Ramiond., comte de Toulouse. To- Raoul , sire de Coucy. Acre. 

lède , Nicée , Toulouse. Razin, Jérusalem, 

iî^w (maréchal de). Lagni. Rechiaîre, Orbègue. 

Ramire , roi des Xsinrie.^. AUeda. Regnarls. Gomp^a. 

ManLiau» Helsiuibourg. Régnier , général. Pyramidc»^; 




ÀLÎ>HA*É-TÏQÛÊ. Ixjl 

• î^aiimaBiç,'Alckan(ÎMC, Kap!«ë,*' Moèdatrt. 3('THfi;i\ctù* '' ■ ' 

Stiiiinarei. ' ' * *• ■ i(tO€7w»iw^e//i<, luartclial de France. 

Renchiid X gt'nrral su^fdois. Tron- Vorck-Town. 

Ycnsthrfl / Danto',' Vnlta-wa. • ' Hoi-hevlmuart. \)eKi\nfi;9i». 

Rtt^ ^ gém-ral, Gîirrln; if<^Aej(iMw<;«u/f/»(ducde4a) , maré- 

Rénv ,• 'Amc de laOTtarne. Nanci-, chai. Jarnac'<..parJi».' • • 

/^c/z,canlinaj. Paris, rstgrcpelissie. Jlody , aiMTeK Marti iiinue, St.-» 

Jieizôw, PIolkiiKcn." ' * Vincent, Saint-E<i»f^i€lic. -^ 

Jïe/;//m ( prince de). Maczim. lifter Doi4a , amiral- -gcnois.- 

JtcY. Wapfes, Rpulgrn. ' Àlessini'/» . 

Jiïeha ni , rcfi d'.A.f»gJetcrre.' Acre , Jtosenh Snnffuinet,,îiehci\cre. 

Bosworlli, Chalus, Courcclies , Jio/ian (prince de j. Rbinteld , 

ïreicvâL Ostel-Franco. 

Rlckcl*^u , canîînri. La BoclicHc. JiohétHt. Varis. 

Rhhclieu , nyùT([iv4. Gtincs; ' * Jlol/on^ premier duc' lie Korman- 

yi/c//e/VcM» mr.riVhaï ,-duc. t)ettÎTi- • diè. Chartres. 

■g\ic.' FtjntcmM ,' Hastembccke-, Romain. Boslra. 

Vcrden , Maiion. Jiamitnsoii* , général riLsse. Col— 

Richelieu ( duc (ic ), génénd en* ^«JPg i Kagoul. 

' Binjsie. Isiuuil \ Rornwo. Mons. 

Rirhcpàii.sê , g(' lierai. Holicnlih- Romulus j4ugustule, Mnrjfcp. 

" cfeh ; Elis , Biberach , Hocks- Romulus , nroniier roi d«: Home, 

tèt , Hier. ' Céline, ridene», Canièrc. 

Richcry f amiral. Terre-Neuve. /îo or A , amiral. Gibraltar. 

Rtc/hemont. BosworlJi , Mcaui^ , Moitistlet Condé. 

*"Senlis; » Ruaut; général. Lille. 

Ri^/iulfiy co]oi\e'. .Corbcil. Ruhanlel ^ général. Heidclber^ . 

Robert^ a<}jiidaiil-gcnéral. Arcole. Rit/ino , consid. Croione. 

y^oAi'/ t,.duç de Norn^andie, Gcr- Rntilitis V^eca , Tolenn». 

Jbcroy , mont Saint-Mic4icl. ' * Rufjilius. TauroMeninm* 

Robert Brus. Baiinockburn. Ruse a , général. Saint -Joo>iu 

Rnccu\'ina , général piémonlais. Iluyter , aiuiial hollandais. Mcs«% 

Montchrttie. - sine. 

Robert â' .Artois, \dix\ties , V'orck.- .. 

Sab'nien. Margns. Saint-Georges. Fonlcnoi. 

Sacrovir. A'uiim. " Saint-Paul. L.«gny , îswip*»!», 

«5V:W. CatTésîe, Giûulah, Modio. • Honen. iL '• 

Sainlc-^bh'gànde. Anvers. Srrint-Piene. Calais; 

iSamf-^y^iJ. ^ (nwréchalde). Dreux, Saiat-PrcuiL Arras.' 

Saint^CUilr, général anglais. L'O- Saint-Ruth. Agltrim. 

rient. <iW'*^<SVmw//^ FonltnoW ' 

Saint'Criq. Sianc. Sàiht-Seuaht, Pavie. 

Saint-Cfr, gém'tal. Kclh , Bus- SaintCrSnzfltttie ,,gt'iivvin{. Ilohen- 

singen , Castcl-Franco , Eilin- wil ,.'Erbach , Os»*,' Radsiat , 

gen,Novi, Bus^ingçn^ Moe.skirk. Url&lTcn. 

Saint-Germain ( comte de )". Cre- Sahusuely Général. Mantoue. 

velt , Lipsiadt. <JViW//i, sulian. Jérusalem, Acre, 

Saint-Uitairc. Loano. Tibériade. 

Saint-Hilaire , licutcnant-géncral. Salis , colonel. Gh&teau-Dau[ Uiuj 

AluuheiiM. 
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Tite. Jftpna.^Jcfilsalcm. 

Tairas. CSisaï;- « 

Tolède ( Fjjrdirraiwi de ). Mons. 

7>>ï//<7.-Lèrrt&gi6, Ptàpl«s', Roincj 

Vt'nvine, Rii>ciam;vraenza. '-* 
Toulouse ( Comte de J. Malaga- ^ 
' Bàrccîôftc ; Mtnw. ' 

y *of // v///e , amiral. 'Pakimos. 
Trnjnn , emperçnr. A tira ^ Ccéai-^ 
' pjionv'Bares-, fiome. ' 
Tn'moulHe. M rt^pol» ,-6aint-Au- 

bin , Rîota. . ' 

5fW*i'«/<él"Mprtgn[aii j MuHieim , 
' Ivioia. .''•. """'\.\, 



»•!• 
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Urbain IV ^ B«Jii«J^«ia. . . . . 
Uisins y comte de Pétigliane ^(defi). 
. Agaadel. 



^ fe :: • .' •' 

1 ntguet , amiral. C«j»lîarî, ôtiêille. 
'Jiuior. Croix-de-MorlÎHier. 
Tulliis-Hostiiius. Ajbo , Fidencs 

Turennc ( maréchal dé ). Arras , 

• ^lenean^, Brîssac , Dîmes ; En». 
heim , Fri bourg , Lanrdrçeies 
Mardick-, Maricndal, ftftontmédi, 
Mulhauscn -, Nimègue -, Noï^t-- 

- }H)^efi,^aint-Anioiiic;Qaeânoy, 
Reilicl , Tolliuis , Sinrzeim , Su- 
mcrsliau.-cii; - • . ' 

dwrèaié^ g<tnéral. Neirnioiùicr. 

2 urot , marin. Karickfcrgtis. 



f^vwow-, giînerol russe. àMster- 

litz. 
U^çèUGs^i lofu^ic^uifi ( d' ). ]yfaycn<;e» 



Valence, empenénr. Aiidrinople,' 

G\lct'doine , Nacoiée. 
Valancc , général. Charicroi , Na- 

mur , IScrwindc. 
F.c/er/«t.,( «UBpcrpur roaaain \ 

JLilesse. 

Vall'èi^ , .licutpnaul-gwiér^l...Det* 

« . ■ ' • ^ ■ ■ ^ 

lincuei ■ _ 

Vfindamtné , ^^ïîiTdX, Fîir»£S , Çu- 
rich , Austerjii*^.Î4iaên, Kini- 
zji^ » Moe^jkïfk , !U icrslicim , 
Kciss. 

yaranes , x.o\ des Perses. Théo* 
dosiopoiis. 

Van on ( Tercntius ) ,* consuK 
Cannes. 

Vartensleben , général au tridhieo. 
Charicroi. 

JTarus y générnl romain , comman- 
dant UUethmoId. 

yatrin , général . Ivréc , Neuhoff , 
Novi , Sai nt- Bernard , Monte- 
bello , Marengo, 

Vauhan { maréchal de ). Ath , 
ferîssdc, Philisbourg, Maëslridit, 
Rhin , Valeucieniies. 

VauboiSf général, sénateur. Brenta. 



Lavis , Malte , Casteî-Novo-,* 
ricîides , Livourne, Rovcredo. 

Vauborel , général. Constance. 

Vanhrun Akheneîm. 

Vaudemçnt ( prince de ). Lu/ara. 

Vàudreuil ( marquis de ). Choue- 
'gcn. Martinique.» 

Vaudréuîl ( comte de ). Québec. 

Va unis. M eaux. 

Vendôme ( le duc de ). Barcelonne, 
Bordeaux, Britest , Calcinato , 
Ca!>sano, Compicgne,Govcrnolo,. 
Quastalla , | vrée , Lille , Luzara , 
Marseille , Mon;» , Montauban , 
Oudenardc , Palamos , Villa** 
Viciosa, Stenkercjuc. 

Ventura . Caro , espagnol. Saint- 
Jean-Pié.de-Port. 

Verchères ( mademoiselle de ). 

V eicins^etorix . Alise , Gergovie. 

Verdléry général. Bassa no, tapies. 
Isola , tfciisbcrg. ' 

Verine , adjudant- général, Burg- 
tberacli. 

Vernon, amiral. Carthagène, Por« 
lo-beî!o. 

Vespasicn , empereur rouiaio* 
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\ ^mala , Jcrasalcin , Josaphat , 
Tarichce. 

yial , général. Arcole* 

f^ic. SaÎQt-Dtinis , Goni. 

Victor, maréchal d*empire* Porto- 
Leçuago , Facnza , Favorite , 
Saint*(xeorges , Moatebello , An- 



cies , Mundcrkingen , Qucsnoy^ 

Sénef y Savoyc , Fridiingen ^ 

Kiatzig. 
VillarS'Brancas, Rouen. 
yUlars n amiral. Quillebcrnf. 
Vivonn» , amiral ( duc de }. Mes* 

sine. 



cône, Dégo, Turin , Magnan , Villeneuve , TÎce- amiral. GuiU 
liOano , San-Juliano^ Rovcrcdo , lanme-Tell , Malle. 



Jéua , Friedland. 
Victor-Hugues, Grenade. 
Vigtioles y dit Lahirc. Montargis. 
Vularet y graud-maiire de Malte. 

Rhodes. 
'ViHarevJoyeuêe , amiral. Belle- 

Lsic. 



Villeroi, grand maréchal de France, 
Ramillies,Nerwinde, Crémone, 
Landrccies^ Haguenau, Bitonto, 
Denain. 

Virialhus y général esDagool. £ri- 
sanc, Ciurpéianic, Itnuque. 

Viscon^i , général espagnol. Bi- 
tonto* 



Villars ( maréchal de ). Bonchain; 

Denain , Douai , Hagueuau, Ho- VitelUno , empereur. Bèdre. 

chsiet , Kclh , Landau , Mal- Vitigès. Rimini , Ravenne. 

plac^uet j Marchiennes , Landre- Vitikind, général saxon. Lihési. 



w 



J^aUeck y général autrichien. 
Mayence. 

Waldeok ( prince de ). Fleuras , 
Leuze. 

IVallis ( comte de ). Leutmerits. 

IVallis y général autridiien. KJot- 
ten. 

JValmoden y général anglais. Ha- 
novre. 

Walthery général français Ans- 
terlitz, Moëskirk, Zunterzdorff. 

JVarwick (comte de). Montargis, 
Barnet , Crecy, Lagny-, Mon- 
targis, Poitiers, Saîni-Albans , 

. Tauwnton. 

Wasingthon , général. Princeton , 
Yorck-Town, Kingston, Guil- 
ford. 

Watxon y vice-amiral suédois. G)* 
pcnhague. 

Tredel ( maréchal de ). Lissa. 



Weimar ( le duc de ). BriasBC , 
Lutzen^ Nordiingen, RhinfeM. 

JVemcchy général prussien. Lan* 
suenau. 

Jrestermann y général. Amailhon, 
Antrain , Anconis , Saveoay , 
Le Mans , Châiilion , Laval , 
Parthenay. 

IVirtemberg (les princes de). Hochs- 
tet, Péter waradin, Phislisbnurg, 
Maiion , Weinspcrç , Knubis. 

Wolffy général autrichien. Enz, 

IVrangely général. Cronembourg, 
Rathenau , Zummershausen. 

JVuckasso-wich , général autri- 
chien. Magnan , Marcngo. 

JVurmsery général autrichien. Pri- 
molan, MaTencc, Maniouc, Co- 
rona, Castiglione, Lonado^ G> 
rea , Caste Haro , Landau , Vé- 
rone, Brenta^ Hagncnau. 



X 



Xaintrailles , général. Louesch , Xerr.ès , roi de Perse. Athènes. 

Lax. Ximenès Rodtigue. Muradal. 

Xaintrailîes ( baron de ). Orléans, 2^imenès , cardinal. Oran. 

Tome n. ê 
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TABLE ALPHABETIQUE» 



JTabdas^ roi des Manres, Gréminien* yoùkinna , Arabe. Alep , AasàZf 
jTorch ( ducs d* ). Famars , Honds- Yvuin/ie Galles, Mortagae. 
coocie. 



Zahergan , roi des Hnns. Cons- Zénobie, reine de Palmire. Emese^ 

tantiDople. Zenon , diacre. Côme. 

Zambri. Therza. Zo/rjrre, Babjlone. 

Zamet. Roquette. ZorobabeL Jérusalem' 

Zastro'w- Swcidnitz. Zurlaûben | général sniste* Hos-^ 

Zêiri, Aschir , Zenata. «hctet. 



Fin de la Table alphabétique. 
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LIVRES 

Dont MM. GiLBEKT et C^% Libraires , rue 
Serpente, n^. lo^ sont Editeurs et Proprié-^ 
taires ( 1809). 



ÉCONOMIE POLITIQUE. 

JLiA Statistique iLi&MENTAiRE.DE la France, contenant 

les principes de cette science et leur application à l'analyse 

de la richesse, des forces et de la puissance de l'Empire 

français, par M. Peuchety un voL m-8^. de 63o pages. . . .7 1. 
Cet ouvrage, où la topographie statistique des 108 départements 
est sommairement décrite, est le plus complet et le plus étAdu do 
•ceux qui jusqu'à {irésent ont paru sur cett» contrée, que la naturo 
a favorisée de ses dons. M. le Conseilleur d'État , directeur général 
de l'instruction publique , l'a classé au nombre des livres qui com- 
posent la bibliothèque des Lycées. 

ÉCONOMIE RURALE. 

Notions fondamentales de l'art vétérinaire ou application 
des principes de la médecine à la connaissance de la struc- 
ture, des fonctions et de l'économie du cheval, du bœuf, 
du mouton et du chien, avec la manière de les traiter 
dans leurs diverses maladies , d'après les méthodes qui 
ont eu le plus de succès. Ouvrage traduit de l'anglais do 
M. Delabère iBlainey professeur de médecine vétérinaire ; 
avec planches anatomiques, gravées avec le plus grand 
soin par M. Morin, graveur attaché a l'école de médecine ; 
3 forts vol. m-8^ • . 18 1. 

L'Art Vétérinaire, cet Art de première utilité ^ est malheureuse- 
ment encore trop imparfait parmi nous. 

L'auteur , qui a eu principalement en vue l'exercice perfectionné 
de cet art, après avoir développé le plan clair de son ouvrage dans 
une introduction méthodique, parcourt les diverses époques des 
progrès de la science dont il traite, fait part de ses recherches 
approfondies ; il a le plus grand soin de résumer les signes , Us 
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caractères et le traitement de chaque maladie ; il présente ses bbscr- 
vaiions avec taut de précision et de clarté , que le propriétaire de 
chevaux, bœufs, moutons et chiens, doué d'une intelligence com- 
ii.ane, peut se procurer aisément les lumières nécessaires pour les 
^S4>igner lui-mèr.te d*ns leurs diverses maladies, ou , ce qui n'est pas 
moins iiiiporlaiit, juger du mérite de Tartiste auquel il serait quel- 
quefois oblige d*atroir recours. 

Cet ouvrage intéresse évidemment tous les propriétaires de che- 
vaux , patticultèrenient ceux qui sont éloignés des grandes villes, 
uù on trouve des artistes instruits : souvent, faute de ce secours, 
ii^ sont forcés de se servir de maréchaux dénués de toute instruc- 
tloii^que riiub tude a f(A»iiiliarisés avec Icâ absurdités les plus cho- 
quantes , et qui n'ont qu'une routine vulgaire pre:>que toujours 
pernicieuse. 

PÀTHOLOGrE VETERINAIRE OU VADE-MECUM DU CAVALIER, 

conLeuant un traité sur les causes et les progrès des 
maladies du cheval, avec une exposition des méthodes 
les plus propres à les prévenir et à les traiter ; ouvrage 
utile, non seulement aux vétérinaires, mais encore à tout 
propriétaire de chevaux. Traduit del'anglais de M. Wil- 
liamRyding, chirurgien vétérinaire du 18**. régiment 
de dragons; un vol. m- 12. • • • 2 1. lo s. 

Essais sur les moyens d'améliorer l'Agriculture , les Arts 
et le Commerce en France , par M^ Bosc , membre da 
Tribunal, broch, in-S^ ••••• iSs. 

JURISPRUDENCE. 

Eléments nu droit civil Romain, selon l'ordre des in&« 
tilutesdc Justioien , arrangés suivant une métliode plu». 
Utile aux Etudiants, par Jo, Gottl, JFfeinecciuê; traiàmts 
en français , par 7. F. Berthelot , ancien Docteur agrégé 
de la faculté de Droit , et actuellement professeur de 
Droit romain aux nouvelles Ecoles de Paris, 4 vol. m-12, ■ 
airec le texte en regard. 1 2 I. 

Ce livre est classique dans toutes les universités d'Allemagne ; 
classique à Louvahi , à GJascow, à Edimbourg ; les professeurs j 
•doi^ent^par leur règlement, expliquer ce texte sacré; il va devenir 
de même classique en France , et déjà plusieurs professeurs se font 
un pla'-iir d'employer l'art distingué avec lequel ils enseignent , 
et leur profond savoir à faire bien comprendre et goûter les leçons 
d'un si grand maître. 

Les hommes déjà instruits dans le droit, liront arec empressfe- 
Dient cet auteur clair, ingénieux et profond, distingué dans tout« 
l'Europe j qui livre à découvert les secrets du Droit romain , et 
ré^èle à une étude de six mois, ce que l'on aurait éhu'ché Ubo- 
rieusemeat peudant dix années. 
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Jac. Gothofredi manuale JijRis , ubi qualuor sequentia 
continentur, i°, Juris Romani Historia ; 2°. Bibliolheca; 
3°. Florilegium sententiarum ex corpore Justinianeo de- 
cumptanim ; 4^. Séries librorum et titulorum in Institu- 
tionibus^ DIgestis et Codice ^ cujus prima para ad Institu- 
tiones pertinens, scripta est a J,~F, Berfhelot, in scholâ 
juris Parisiens! antecessore. 

Accedunt lituli omnes institutionuxn , digestorum et codicis 
in sex indices collati. 

£ditio nova, accuratior et emendatior, i vol. m- 8*. ..51. 
Ce Manuel a été recommandé par les juri-consiiUns de tous les 

pays , aux jeunes gens qui se destinent à l étude des lois. 

D Jitstinia:*! sacra.tisstmi principis institutionam , «îve eTemen- 
torum juris libri quatuor, cum notis Arnold! Vinnii J.-i\ . nova 
editio emendatior , juxta editionem pos'retTiam ex ofHcinà Elzevi- 
rianâ ab auctore recognitam; ad usum scholanim juri-s. Accessit 
index locupletissimus, anno i8 -8. 
Cette édition est trè<'-s )ignée tant par l'exactitude que par la 

beauté de Timpression et du papier 

La Portion disponible, ou Traité de la Portion des Biens ^ 
dont on peut , suivant le Code civil, disposer à titre gra^ 
tuit, au préjudice de ses héritiers ; par M. Ztet^as^eur , 
ancien avocat, 1 Tol. i/i- 8^. • • ' 3 1. lô s. 

L'auteur , connu par divers ouvrages de jiirisprlidence , nofam- 
ment par son Code hypothécaire . s'est étendu sur les avanta^rt 
fÎMts au successible; sûr l'époque a laqu Ile la portion dispoi.ible 
et: la réserve, doivent être réglés suivant le Code civil; il a joint 
des extraits des discussions qui ont *eu lieu à ce sujet au conseil 
d^État , an tribunat et au cor pa législatif, e'c. 

Cet ouvrage a éié accueilli par MM. les notaires, auxquels il évit« 
beaucoup de recherches. 

Lettres sur i^a profession d'avocat , suivies de la Biblio- 
thèque choisie des livrets de droit , catalogue raisonné de 
ceux qu'il est le plus utile de connaître ; avec des notices 
sur les auteurs , et des renseignements sur le mérite des 
ouvrages et des différent e<$ éditions qui en ont paru suc- 
cessivement , avec les noms des imprimeurs , des .villes 
où elles sont faites et la date de leur publication ; par 
feu Camus , ancien avocat du clergé et archiviste du 
gouvernement , a forts vol. m-ia ^ ]. 

Il manquait aux Bibliothèques de Droit un ouvrage élémentaire et 
savant, qui offrît à la fois des ressources au jeuutf étudiant, et 
évitât- de pénibles recherches au juriseoiisuUe. Ces lettres , éor il es 
avec sagesse, sont suivie» d'une table raisouuéc de tou» te^ auteur:* 
qui ont écrit sur le droit. La promptitude avec laquelle sVst enlevée 
la première édition de cet ouvrage ^ qui parut d'iiuord eu ua \olunie. 
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et qui manque depuis long-temps , est un sur garant de naférêe 
qu'il renferme. L'édition que nous annonçons est tellement refondue 
et augmentée , qu^elle doit être regardée comme ua ouvrage abso- 
lument nouveau. 

Considérations générales sur les délits et les peines y et 
révision des lois pénales ; moyens de remplacer la peine- 
de mort et de prévenir les crimes ; par J.-M. Dufour , 
ancien jurisconsulte , broch. m-8*^. . • . • . i 1. lo s* 

Manuel des jurés ^ ou Essai sur la preuve en matière 
crîmnelîe , suivi des lois et actes du Gouvernement rela- 
tifs à l'institution des jurés et à leurs fonctions, par Ckanin^ 

i/i-8o 1 1. 5 s, 

» • 

Eléments de Législation naturelle , â l'usage des étudiants 

_ _ en droit ; par M. Perre<ttê , ex-Tribun, et actuellement 

inspecteur des écoles de Droit , un fort vol. i/i-8°. y grand 

papier • •••• a^* . • ••• .51» 

PHILOSOPHIE , ÉLOQUENCE , LITTÉRATURE. 

CoNSiDÉkATioNS pHysiqucs et morales sur la nature d& 
l'homme et ses facultés, par Perreau, ei-Tribun, Ins-* 
pecteur des écoles de Droit. Paris , i8o3 , deux voL 

in-m, ••*» •••• 7I. 10S.K 

L'auteur s'est déjà fait connaître par ses Etudes sur i homme et 
par ses Eléments de législation naturelle. On a reconnu dans ce 
deruier ouvrage le double mérite du style et de la pensée. 

£SSAI SUR LES PRETENDUES DÉCOUVERTES y dout la plupaiCt 

sont âgées de plusieurs siècles; par P, Coste; avec cette 
épigraphe : Sic vos non vobis , un vol. w-8*^. . • 5 1. 10 s. 
Le but de cet ouvrage est de reporter à leurs véritables sources lés 
découvertes renouvelées et données comme entièrement neuves , et 
de faire comme une sorte de répanation à la mémoire des hommes 
savants et modestes qui ont préféré le plaisir d'être utiles à i'appa« 
rence de l'être , et de dévoiler le, charlatanisme. 

L'Esprit de l'Encyclopédie, ou choix des articles le» plus 
agréables^ les plus curieux et les plus piquants de ce grand 
Dictionnaire. On ne s*est attaché qu'aux morceaux qui peu- 
vent plaire universellement et fournir à toutes sortes de 
lecteurs, et surtout aux gens du monde , la matière d^in© 
lecture intéressante, 12 vol. in-S^, papier ordinaire , ca- 
ractère petit rom •^••••4^1* 

Le même ouvrage sur pap. fin 54 1. 

Le même sur pap. vélin , dont il a été tiré très - peu 
d'exemplaires •••••••••• 72 L 
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En ce ttîomenl ( janvier iBog ) , les éditeurs vîenHent de 
mettre en vente un Jirolume de supplément à cette édition, 
qui forme le treizième et dernier. Prix y papier ord. .«51. 

Papier fin 61. 

Papier vélin. • • 4 8L 

Le Génie de Voltaire apprécié dans tous ses Ouvrages , 
Tpax M. Palissot , 1 vol. in~i2 , pap. ordin.^ d'environ 
600 p 41. 

Papier £n • 51. 

"Un vol. f/i-8^. , papier fin. • • 61. 

Papier vélin. . • ^ • 12 1. 

Grand raisin vélin. • 18 I. 

Cet Ouvrage fait avec toute Pimpartialité , le discernement, 
l'esprit et la beauté de style qui caractérisent tous les Ouvrages 
de PAuteur , est un complément nécessaire à tous ceux qui ont une 
édition quelconque de Voltaire ; et c'est pour cela qu'on Ta tiré 
•ur différents formats. 

Traité des Dieux et du Monde , par SaUa9$e\e philosophe, 
traduit du Grec^ avec un commentaire littéraire et moral , 

par M. Formey y un vol. î/i-lS. • 1 1. '5 s. 

Des savants les ulus distingués ont eu la plus haute idée de 
Salluste le philosopne. Gabriel Naudé sollicite fortement FortuniUM 
Licetus, à travailler sur Salluste dont il a fait un bel élo^e. Kirchcr, 
dans le tome 2 de son Œdip. ^gypt. , appelé ce traité uu petit 
livre d'or , et dit que ceux qui le lisent , ne sauraient assez en 
admirer l'élégance et encore plus les lumières de vertu et de vérité, 
que Salluste fait éclater dans le sein des ténèbres et du paganisme. 



Traduction nouvelle des traités de la vieillesse et do 
l'amitié , et des paradoxes de Gicéron y avec le texte latin 
de M. l'abBé d'Olivet^ par M. Gallon-Labastide , un vol. 
in-iti • 31. 

De tous les auteurs de l'antiquité , Gicéron paraît être celui dont 
l'autorité est la plus imposante ; il ne fut pas seulement le premier 
des orateurs, il îut eucure le plus beau génie ^ le plus grand phi- 
losophe ^ et peut-être le- citoyen le plus accompli de l'aucienue 
Home } la rectitude de ses principes^ l'excellence de ses écrits n'ont 
i^mais été révoqués en doute. Son Traité de la Vieille:»se , celui 
t\ff l'Amitié, qui , entre ses meilleurs écrits , sont ceux, peut-être, 
qui conviènent le mieux à toutjes sortes do lecteurs , n'ont pas été 
traduits jusqu'ici d'une maiiièie tant soit peu passable. Quels écrits 
méritèrent jamais mieux d'être connus , d'être lus et relus , d'êtr« 
appris par cœur ? Où. trouverons-nous mieux développés , plus 
fortement recommandés , l'amour de la vertu ^ l'amour de la patri« 
^•t l'amour du genre humain ? 
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Les Offices de CicéRON, ou Traité des Devoirs; traductioit 
nouvelle , avec le texte latin en regard ; par M. Gallon- 
Lahastide , auteur de la traduction ci - dessus y 2 vol. 
in-12 •••51. 

M. Gallon - Laba^tide t encouragé pa^- I9 manière dont MM. les 
Pioftrsbeurs ont accueilli sa traduction des Traités de la Vieillesse, 
de l'Amitié, et des Paradoxes de Cicéron , a livré à l'impression 
son Traité des Devoirs ; en effet , il paraît avoir surmonté toutes lès 
(liillcultés ; son style est toujours clair et coniant^ il réunit l'élégance 
à l'exactitude. MM. It^s rédacteurs duMoniteur, du Journal de TEn:- 
pire. et du r*tbiiciste, se sont empressés à faire l'éloge de ces deux 
Ouvrages. 

Oraisons choisies de Cicéron , précédées d'un éloge his- 
torique de cet orateur, avec le texte latin en regard; par 

M. .éoz/^^utf^, avocat, 2 vol. {'72-12. t ••••••ol. 

Cette trPductiOH vient d être désignée, par M. Fourcroy, Con- 
seiller- d'Éîat , Directeur-général de l'Instruction publique, pour 
faire partie des livres qui doivent composer les Bibliothèques des 
Jycées. 

Le traducteur a réuni , dans ce recueil , six discours les plus par- 
faits duns les trois genres d'éloquence. Il les a choisis de styles 
différents , pour faire connaître et apprécier la manière de l'orateur 
romain. Comme tout ce qui le distingue est st;rtout l'harmonie et 
une riche variété de tours et de formes ^ il s'est appliqué à traduire 
avec autant de fidélité que le permet notre langue , persuadé que dans 
un travail de ce genre, c'est moins au sens littéral, qu'aux tours 
et aux pensées qu'il convient de s'attacher. Effectivement nous avons 
de nombreux aiscours de Cicéron , traduits littéralement ; avons- 
nous une seule traduction > je ne dis pas où on reconnaisse les traits 
de son éloquence, mais qui en laisse entrevoir faiblement les traces ? 
£t , en effet , pour copier dignement un tableau, suffît-il d'en donner 
une esquisse fidèle ? No faut-il pas encore exprimer Tintention du 



Nota. Les Or&isons traduites sQxit celles pour Mi Ion , Marcellus , 

, la loi Ma 



siijet , et le charme du coloris 
Nota. Les Or&isons traduites 
Li/{^arius, le poète Archiaa, la loi ïiànilîa , et L. Mtiréna. 

MÉDEaNE , CHIMIE , PHYSIQUE ET HISTOIRE. 

Cours d'anatomie médicale, ou Eléments de l'anatomib 
DE l'homme , avec des remarques Physiologiques et Patho- 
logiques, et les résultais de l'observation sur le siège et la 
nature des maladies , d'après l'ouverture des corps ; par 
yintoirte Portai ^ professeur de Médecine au Collège de 
France , 5 forts vol. /w-8*^ ••^••3ol. 

Le même ouvrage ^ 5 Vol. in-^^. •'. . . . • 4oI. 

Comme la table in^^iructive et détaillée le ce Cours d'auatomie 
s ététai^e tîepuis la mue en vente, ceux qui' ne l'ont point pourront 
4e 'a procurer. Prix un vol. in-R a 1. 10 s. 

Celle ia-4t 3 1. »5 a. 
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Instrttction sur le traitement des Asphyxiés par le gaa 
méphitique, des Noyés, des Enfants qui paraissent mortf 
en naissant , des personnes qui ont été mordues par def 
animaux enragés, de celles qui ont été empoisonnées, 
etc. , avec des observations sur les causes de ces accidents , 
et sur les signes qui distinguent la tnort réelle de celle 
qui n'est qu'appai^ente ; par Antoine Portai j brochure 

f/2-8^ «• «il. los. 

C'est la douzième édition de cet ^intéressant ouvrage, qui devrait 
être connu dans chaque commune. Â toutes les époque», le Gouver-^ 
nement s'est attaché a le rendre puhlic , et il ne pouvait manquer d« 
fixer l'attention dto celui actuel : son excellence le Ministre de l'iu'» 
térieur vient d'écrire à MM. les Préfets, pour les engagera donner 
à cet ouvrage la plus grande publicité. 

Combien d'hommes ont dû la vie aux secdurs qui leur ont été 
administrés d'api9s ces instructions ! Les remèdes indiqués sont 
simples et sous la main de tout le moudo , et exposés avco cet esprit 
d'ordre, de clarté et de précision qui caractérisent tous les ouvrages 
du docteur Portai. 

Recherches sur les symptômes et les causes de la Syncope 
angineuse, vulgairement appelée Angine dé la Poitrine, 
éclairées par les ouvertures cadavériques ; par CaUb^ 
Hillier Parry , Médecin , Membre du Collège de Méde^ 
cine de Londres, de la Société royale de Médecine d'E- 
dimbourg , et Médecin de l'Hôpital général de Bath ; 
mises en français par A. Mathey , Médecin , MuMjke de 
la Société médicale de Paris. 
M. Pinel^ dans sa lettre au Traducteur , remarque que nulle part 

les histoires particulicres de cette maladie , ne sont aussi détaillées 

et aussi complètes^ et que la publicité de cet Ouvrage rendra servie* 

à la Médeciue. 

La Ménagerie du Muséum national d'Histoire naturelle , 
ou Description et Histoire des animaux qui y vivent ou 
qui y ont vécu, grand in-fol.y par MM. Lacepède^ Cuvier, 
Geoffroy y etc, avec des figures peintes d'après nature ^ 
par MM. Maréchal et de Tf^aiHy^ peintres du Muséum | 
gravées avec l'agrément de l'administration. 
Le titre de cet ouvrage et le nom de %^% collaborateurs sufiBsent 

pour le recommander aux naturalistes^ aux artistes, et à fuus ceu:^ 

aui ont pour objet l'étude d'une*science qui a fait tant de progrès 
epuis quelques années. De nouvelles découvertes , exposées par des 
naturalistes d'une grande réputation, doivent exciter un vif intérêt. 
Le rapport que MM. Lacepede et Lamarch ont fait à l'Institut, do 
la première livraison , nous dispense de rien ajouter eu faveur de 
cette entreprise. A la tête du premier cahier, est placée une iutrc^. 
duction par M. Laoepède» Ou n'a rien négligé pour la partie type- 
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graphique de cet ourrage ; il est imprimé en caractères neufe flt 
6Ur très-beau papier. 

Le onzième cahier va paraître , et les livraisons , se continuer 
avec la plus grande exactitude. 

Le prix de chaque livraison en noir est de 8 lîv. 

Plusieurs amateurs ayant désiré que cet ouvrage parût avec dos 
£gnres coloriées , Tédlteur s'est enfin décidé à leur donner cette sa~ 
tisfaction, et les quatre premières livraisons paraissent actuellement 
en couleur ; le texte et les gravures sont imprimés sur papier vélin 
de la fabrique du Marais. 

Les estampes coloriées sont jm primées par M. Langlois , qui , 
daus ce genre de travail^ ajoute chaque jour à la réputation qu'il 
s'est acquise ; elles sont retouchées au pinceau par un peintre ha- 
bile ( M. Prêtre ) , sous la direction et l'inspection de MM. Van- 
Spaeudoenck , professeur, et de Wa^lly , peintre-dessinateur au 
muséum d'histoire naturelle. 

Prix 3o 1. la livraison. 
Sur papier format atlas. .••••••••••^•••^» 48 L 

liA LuciNiADE , OU l'art des accouchements, poëme didac- 
tique Aar tSaco/Ti&e , brochure i/i-S**. . . . 1 I. lo s. 

Tableaux synoptiques de Chimie; par M. Four c roy ,meni' 

, bré de l'Institut national, Conseiller d'Etat et Directeur de 

l'Instruction pubhque , professeur de Chimie au Muséum 

d'histoire naturelle, à l'Ecole polytechnique et à l'Ecole 

de médecine , deuxième édition , corrigée et augmentée. 

Prix, cartonnés g L 

L^a6me ouvrage , les tableaux tirés d'un seul c6té , 
propres à être collés sur carton. Prix. «•••• 12 1. 

La premère édition de cet ouvrage , enlevée et^ épuisée en peu de 
temps, est uce preuve de son utilité et de son importance. 

Ces tableaux , au nombre de douze , qui sont , en quelque sorte , 
la table méthodique du Système gêné rai des Connaissances Chimiques 
du mêm« auteur , et par conséquent nécessaires à ceux qui ont ce 
premier ouvrage , ont été composés particulièrement pour les étu- 
diants. Ils contiènent les propriétés de tous les corps en particu- 
lier ; ils offrent les applications d<^s principes généraux à Pétude des 
productions de la nature et de Part \ ils présentent les développt'- 
incn(s de ces principes à la chimie en quelque sorte individuelle 
des corps , et quoiqu'ils ne soient qu'au nombre de douze , ils 
suIHsent pour faire parcourir aux étudiants la chaîne des phéno- 
mènes chimiques qui appartîènent à toutes les matières que com- 
prend le domaine de la nature. 

Cette seconde édition diffère de la première , i**. par la correc- 
tion de quelques fautes qui avalent échappé, soit dans la rédaction 
primitive , soit dans l'impression ; 2**. par l'addition de plusieurs dé- 
couvertes faites depuis cinq années, soit parmi les matières salines^ 
Boit parmi les substances métalliques, etc. ; 5®. par quelques légères 
modifications dans l'ordre des corps , ou dans leur classiHcation : 
quuique ces chcu;ge:ueais fioieat peu considérables^ ils suffisent pour 



Ïïrésenter la science cîans son état actuel , et pour ne point laisser 
es tableaux en-deça des connaissauces acquises. 

Clef des phénomènes de i^a. nature ou la Terre vi- 
vante; par M. Chei^rel'Dessaudrais , ci-devant avocat à 
St.-Domingue , et lieutenant criminel à Montauban , un 
vol. W'8°. 4 1. lo s, 

MÉLANGES, GÉOGRx\PHIE, ROMANS. 

Les Amours pastorales de Daphnis /it Cliloé,. iu-iS , 

avec ûg. pap. ordin ••• il. 105. 

Fap. fin • 2I. 

Pap. vélin cartonné 4^* 

Lks Amours de Psyché et de Cupidon; par La Fontaine y 
in^iZ , avec 6 ûg. Papier ordinaire. • • • 1 1. 10 s. 
Pap. fin jÉtf ^ 

Les Amours de Zoroas et de Pancharis , pcflKlprotique 
et didactique , ou veillées d'un homme de ^f||> ^^^ ^® 
culte de Cythérée, pratiqué autrefois à |Iilet^,par un 
amateur de l'antiquité; 3 vol. m-8*^. avec jbl. grav. 13 1. 

Géographie de la France, contenant des détails sur l'o- 
rigine , les productions , l'industrie , le commerce , les 
édifices des différents âges , les anecdotes et singularités 
historiques de chaque ville , le caractère et les ouvrage» 
des hommes célèbres, etc. 4 vol. i/»-i2. • • • . 4 1. 

Histoire de Gharlott© Corday, avec le portrait de cette 
femme célèbre , broch. in-W^, 1 1. 5 s. 

Feu de choses ou rien; coUfichets littéraires , par Augustin 

Blanchet , in-i8. ••••••>• i5s. 

Ce petit recueil contient nn voyage en vers et en prose , intitulé: 
Promenade à Parménie, où l'on trouve de l'esprit et de la grâce. Cet 
opuscule est suivi de pièces fugitives , dont la plupart , au jugement 
des littérateurs , annoncent du talent dans le genre anacréoulique. 

Les Braves anciens et modernes , ou Galerie comparée 
des Maréchaux d'Empire et de quelques Maréchaux de 
France , Connétables et grands Capitaines, des derniers 
siècles de la Monarchie française, etc.; dédiée à S. A. S. le 
Prince Joachim, Grand-Duc de Berg et de Clèves, ac- 
tuellement roi de Naples , etc. avec portrait ; 1 vol. 

in-i'?. • ••••• al. 

Ii<: même ouvrage, format i/i-8° •• 3 1, 

)'\ lb:;xATioiH des combats maritimes; enUe la Fxanoi^ 



et l'Angleterre , mêlée de réflexions sur les manosuvret 
des généraux , précédée d'une adresse aux marins sur la 
disposition des vaisseaux pour le combat , ipavKerguelen, 
ancien contre-amiral , m-8^. , papier ordinaire ..31. 
Le même ouvrage^ papier £n. • 4L 

IjEs Saisons de Thompson. Faris^ un vol. in-iS avec 5 £g. 

papier ordinaire. ...^ ••• il.ios. 

Le même ouvrage^ papier Un 2 I. 

Papier vélin cartonné .4 1. 

L'Observateur sentimental ^ ou Correspondance anecdo- 
tique, poétique , pittoresque et satirique entre Mohamed 
Saady et quelques-uns de ses amis , ayant surtout pour 
objet les événements et les mœurs de nos jours ^ un vol. 
in-is^ayec iig. •••••• il. 

MusAitipU^ou la philosophie des Grâces^ poème en trois 
livrcSJHduit de l'allemand de Wieland , un vol. </z-i8 , 
avec cjoHe gravure. • 1 L 

WnbKid est universellement connu pour un des plus ingénieux 
et déteins agréables écrivains qu'ait produits jusqu'ici la littérature 
allemande. Son poème est d'un genre tout-à-i^t neuf pour nous , 
et sa traduction manquait à notre littérature. 

Nouveaux Eléments de la Grammaire française^ d^prèsla 
méthode de Lhomondet de Condillac^ par un ancien pro- 
fesseur de l'Université de Paris, in- 12 , relié en parche- 
min. • • ••.#•• lôs. 

L'auteur a réussi à rendre cet ouvrage intéressant pour Tlnstruc- 
tion de la jeunesse , en simplifiant les principes et les exposant 
d'une manière très-nette. 

Principes de Grammaire française , par Thévenoty un vol. 

m-iarelié en parchemin 1 L 10 s. 

iCSuvRES complètes de Gessnery ornées de 17 fîg. et im- 
primées avec le plus grand soin, 6 vol. m-iÔ, papier or- 
dinaire *•#..•• 6 1. 

papier fin..... ••• ql. 

papier vélin , fig. avant la lettre. 18 I. 

II en a été tiré in^6°. en S vol., papier ordinaire. ^ 9 I. 

Papier fin ..»••«•• 12 1. 

Papier velin, fig. avant la lettre . • . • • . • 24 1- 

Priapeia veterum et recentiorum , veneri jocosœ sacrum , 

- Lutetise Parisiorum, 1798, petit in^S^. avec fîg. d'après 

l'antique , imprimé sur beau papier de Hollande , et avec 

}e plus grand soin. «•••••••••••••âL 
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Froc^ însfruit par la Cour âe justice crimmelle et spé- 
ciale du département de la Seine ^ séante à Paris ^ contre 
Georges, Pichegru , Moreau , et autres prévenus de 
conspiration contre la personne de S. M. l'Empereur; re- 
cueilli avecla plus stricte exactitude par des sténographes; 
8 vol. 1/1-8®. avec 35 portraits des principaux accusés , 
dessinés d'après nature j pendant leur détention au Tem- 
ple , et greVéà' avec le plus grand soin. • • • • • 4'^ ^^ 
Le même ouvrage sur papier fin. •••••• 72 I. 

' Il a été tiré â3 exemplaires sur grand papier vélin. 120 I. 

T. M six premiers voiiiiiies, qui :ie YeiiHeat séparément a\ec les 
portraits, contiènent Pacte d'accusatiuo^ les discours du Frucureur- 
Géi^ral de S. M. TEmpereur , les divers interrogatoires des r.ccu«> 
ses, les (1/;bats pendant les stfuuces, les confrontations, les pièces 
justificatit^es et les jugements intervenus. 

Les deux derniers renferment les discours de MM. les Avocats 
pour la défense de leurs clients, et ont également été recnet11i« mot 
pour mot par les «^tciiographes \ ils se vendent aussi séparément. 

Comme ce procès intéresse tontes les classes de lecteurs , ei qu'im- 
primé en caractères ordinaires , Il est nécessairement volumineux et 
conséquemment plus coûteux , l'imprimeur de la Cour de justice 
criminelle, à qui seul ont élé remises les pièces originales et authen- 
tiques , voulant empêcher sed concitoyens d'être trompés, en se pro« 
curant des abrogés ou histoires de la conspiration , qui ne pour- 
raient être que tionqués ou altérés, et mettre chacun à portée do 
se procurer l'ouvrage entier sans aucune fiUératiOfi ^ en a fait faîro 
nne édition in-Uo. en petit-texte plein, très-large justification à 60 
lignes à la |>age, de manière que toute la procédure, la correspon- 
dance, l'acte d'accusation ; les débats «^t les discours des défenseurs , 
le tout réuni , ne forme que ^tnu. volumes. 

Prix «sans portraits. . . ......;.... 12 l 

Les 35 portraits, séparément 18 1* 

• 

T&AiTÊ des Télégraphes , par M. Edelcrantz , conseiller 
de la chancellerie , secrétaire privé du r oi. jLe Suède , 
etc. , broch. m-8®. avec planches représenflriHMhlé'les di^ 
vers signaux «IVT^'lsl. 10 0. 

Blanche de Rembrun^ ou un roman de plus, par Victor 
Regnault y 2 parties 1/1-12, fig- • • • • • • 2 1. 10 s. 

Ceci LIA , ou Mémoires d'une jeune héritière y 7 vol. 1/2-18 f 

figures ••••••• 6L 

Papier fin^ 7L 

Ti?. CoMPÈRR Matthieu, édition ornée de jolies gravures ^ 

3 vol. i/^-l2 • • 6 1. 

Le même sur papier fin, //i-8^. ••••«•• 12L 
Nota. Il en a été tiré 5q exempl^res sur papier vélin ^ 
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fig. avant la lettre, et dont il en reste trc«-peii; 5 vol». 
z72-8^. cartonnés par BradeL 27 L ^ 

Toutes les éditions qui ont paru jusqu'à présent de ce roman 
philosophique , long-temps attribué à M. de Voltaire , étaient tron- 
quées i celle-ci est très-correcte et très-soignée.' 

LoRiMON , OU l'homme tel qu'il est , par B, d^ Arnaud, 5 
vol. m- 12, avec 7 jolies gravures • • • • • • 7 1. 10 s. 

Le même ouvrage , in-&^, pap. fin. • • • 12L 
Il en a été tiré quelques exemplaires, pap. vél. 2 1 1. 

Denneville, ou THomme tel qu'il devrait être 5 -çdxB.d'Ar^ 
naulty 3 vol. in'i2, avec 7 jolies gravures • 7 L 10 s» 
Cet ouvrage fait suite à JLorimon, ou l Homme tel qu'il est, du 
même auteur. 

ils ont été tirés du même format avec le même nombre de gra- 
vures. A chaque page on reconnaît la touche de l'estimable auteur, 
des Epreuves du sentiment. 

Ils complètent les ouvrages de ce romancier célèbre, et sont indis- 
pensables aux personnes qui ont la collection de ses œuvres^soit in-S*. 

toit i7Z-ll. 

VOYAGES, 

Voyage de Samuel Hearn au fort du prince de Galles^ 
dans la baie d'Hudson , à FOcéan-Nord , entrepris par 
ordre de la Compagnie de la baie d'Hudson, dans les 
années 1769, 1770, 1771 et 1772, et exécuté par terr© 
pour la découverte d'un passage au nord-ouest , traduit 
de Panglflis, avec cartes géographiques, planches. Paris, 

\m toi. in-4^ • . . 12 1. 

Le même ouvrage, 2 vol. i;t-8^ 10 1. 

C'est aii célèbre M. de Lapeyrouse , que l'Europe est redevable de 
Ja publication de cet ouvrage ^ dont le manuscrit fut trouvé dans 
les papiersduffouverneur du Fort du Frince de Galles , lorsqu'il se 
rendit QB^flHMjkétablissemens anglais dans la baie de Hudson; il 
le remit fH^H^, avec la condition expresse de le faire imprimer 
et publier. * 

Jamais vainqueur n'exerça plus utilement son droit de conquête et 
n'imposa aux vaincus une cQndition plus honorable « elle était 
digne d'un marin aussi généreux qu'éclairé ; les détails de ce voyage 
sur les mœurs et le commerce des Indiens; sur les productions du 
pays, ei l'histoire naturelle, étaient attendus avec impatience , et 

Î trouvent que le continent de l'Amérique septentrionale se pro- 
onge beaucoup au nord-ouest de la baie de Hfidson^ et les faits, 
rapportés dans son journal , indiquent que les Sauvages , qui lui 
servai<^nt de guides , savaient que l'Amérique s'étend bien plus luia 
de ce coté. 

Lettrss «urPItalie, paT2>2^/7ai^^3 voL 27^-18, £g, 2 1. 10 s. 



CoLLiCTtDN des Voyages en vers et en prose, LIL3 en 
France, contenant ceux de Chapelle, de Baclianinont , 
Fléchier, Lefranc de Pompignan, Desmahis , Gresset , 
Lafontaine, Bertin, Gaucher, et autres inédits; 4 voL 
ï/î-i8,avec 35 figures, paysages, portraits, vues, gravés 
en taille-douce par les plus célèbres artistes. Au lieu d e 
20 liv. que coûtait la première édition , celle-ci coû- 
tera • ••••••••• • lal. 

LIVRES D'ASSORTIMENT ET EN NOMBRE. 

Abrège de l'Histoire des Empereurs, depuis Jnles-César^ 
jusqu'à François II, empereur actuel j ouvrage classique- 
un vol. m 12.. • •••••• 2I. los, 

■ 

Admij«istratio>< ( 1' ) de Pombal, secrétaire d'état et pre- 
mier ministre de Portugal; 4 vol. in-b^. • • • • 16* L 

Amours (les) de Psyché et de Cu])ldou; par La Fontaine, 

. avec le poème d'Adonis, édition de 5flri^/»"ram et l^iV/o^, 

avec figures dessinées par Morean et gravées sous sa 

direction; n vol. m- 1 8, papier vélin grand-raisin. 12 1^ 

Amusements (les ) des dames dans les oiseaux de volière, 
01: Traité des oiseaux qui peuvent servir d'amusement 
au beau sexe^ un vol. in-12, 2L 

Amusements ( les )Pdc société , ou Recueil de contes , cha- 
rades, énigmes, logogriphes, par une société de gens da 
lettres; 2 vol. m- 12 • 3 1. 10 s, 

Annéb ( P ) la plus mémorable de la vie d'Auguste Kot-- 
zbue , auteur de Misantropie et Repentir; 2 vol. in-m^ 
avecfig. ••• ••••••• •• 3L 

Arithmétique ( 1' ) de» premières Ecoles et des Ecoles 
secondaires , approuvée par le ministre de "l'intérieur , 
contenant un grand nombre d'applications au commerce , 
aux impositions, aux mesures de superficie et de solidité , 
etc. ; par Ga///a/*£r, professeur de mathématiques, un voL 
i»8° , 3 L 

Aventures de Téîémaque , de l'imprimerie de Didot 
aîné , 4 voL ï/i-i8, papier vélin, 24 figures dessinées par 
Quéverdo^ et le portrait dePénélon, gravé par Gaucher. 

Prix • « , • 20 1. 

Le même ouvrage, tiré sur grand-raisin vélin, figures 
STmtla lettre 40 L 
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— de Robînson-Crusoé , 2 vol. inf^ia, avec 8 grav. • 6 1. 

-— de Robert Chevalier , dit de Beauchêne , capitaine do 

fiïhvLSiieTs 'y "par Lesage, 3 vol. in- 18 a 1. 5 s* 

• Art (P) du bhncliiniént des toiles, fils et cotons de tout 
genre , rendu plus facile et plus général, an moyen des 
nouveUes déconvertes , avec la méthode de décolorer et 
de ramener a un état de blancheur parfait , toutes les 
toiles peintes ou imprimées , eta Ouvrage élémentaire , 
composé en faveur des Fabricans, Blanchisseurs, Tein- 
turiers, Imprimeurs en toiles -et papiers; par Pajot^ 
Descharmes y un vol. in-BP. orné de 9 planches représen- 
tant tous les ustensiles et les différentes manipulations du 
blanchiment. .••••••••••••••• 6 1. 

Avis au peuple sur sa santé, par M. Tissot; dernière édition 
originale, revue, augmentée et avouée par l'auteur. Paris ^ 
180:2, 2 vol. fn-ia. • • *• 4L 

Eallom d'essai , ou chansons et autres poésies 6^ Armand 
Goufféy un vol. £n-i8 «.iLios. 

Beautés (les) de l'Histoire, ou Tableau des vertus et djes 
vices; ouvrage dédié a la jeunesse. Paris , i8o3 , un voL 
Z72-I2 avec figures. ••;••••••,••• 2 h 

Bibliothèque ( la nouvelle ) des enfants. Troisième édition. 
Un vol. m- 1 a, bien imprimé • • • • •» • • • 2 1. 10 s. 

Bijoux ( les ) des neuf Sœurs , ou Mélange de pièces fugi- 
tives; un vol. i/z-i8, édit. de DidoL Pap. vélin. • • 3 1. 

Caroline de Lichtfield , 3 vol. m-18, fig. et musique. 
Paris. ••••••••••.•••••••& 5 1. 

Cécile , fille d'Achmet III , empereur des Turcs , née en 
1710; 2 vol. in-iS , avec fig 2 1. 10 s* 

Chevaliers du cigne ( les ) , par madame de Genlis, 3 vol. 
in-S^. ••••••••.•«■■••••• 10 1. 10 s. 

Chef-d'<buvres ( les ) de Pierre et de Thomas Corneille , 

avec les notes et commentaires de M. de Voltaire, 3 vol. 

i/i-80 •••••.. 12 1. 

Contes moraux , à la portée et à Fusage des Enfants de 4 à 
5 ans qui apprènent à lire ; par une mère de famille , 
seconde édition corrigée et augmentée. Paris, 1804, 
broc, m-12 •••••• i5s. 

Contes de La Fontaine , 2 vol. in-l'S • 2 h 
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tdem , ^àiûoj^ de Çoulllon , aile des Fermiers-Généraux, 

2 vol. //^-8°. avec jolies gravures à chaque conte. . 18 1. 

— des Fées ( les ), un vol. i/i-iS , papier vélin ... 3 J. 

CoNTRAt (le) social, par /.-/. Rousseau yXin vol. in-iS, i5 5. 

CoKif AissANCE dp la My thologle , par demandes et par ré- 
ponses; nouvelle édition augmentée des traits d'histoire 
qui ont servi de fondement à toute la fable ; i vol. iti'- 

lf2 • . , • , ah 

.Correspondance de Louis-Philippe-Joseph d'Orléans, avec 
Louis XYJ, la reine > etc., avec des détails sur son exif à 
yill^rfr-Cotterçts , et ^ur la conduite qu'il a tenue aux 
5 et 6 octobre ; 2 yoj. i/i-.iS. ••••••• 2 1. 

.Cousi^.(le) de M^ihomet; 2 vol. i/z-i8, fig. • • 1 1. 10 s. 

^ÇvisiNiÈRE (la) bQurgeoise, suivie de l'office à l'usage de 
tous ceux q^ se çiêient de la dépense d'une maison. .Nou- 
velle édition augmentée , un vol. in- 12 ^ l- 

Collection de nouveaux bâtiments , pour la décoration des 

grands jar4in3 ^i âes campagnes , in-fol. , imprimé avec 

soin sur b^au papier, avec V^ planches. JJeipsig^ i8os. 

• 60 1. 

Cours i» ^jL^THÉiflLATiQUES , à l'usage du corps de l'Àr- 
tillçne ; p|ir M. Jff^zàuù , nouvelle édition > revue et Cor- 
rigée , 4 vol. m-8°. , grand papier. ... • . , . 24 1. 

Les tomes 1 et a , contenant l'Arithmétique , la Géomé- 
trie , la Trigonométrie , la Recliligne et l'Algèbre , se 
v«ndei;Lt séparément 12 I. 

Les tomes 3 et 4 > contenant la mécanique toujours à l'usage 
de l'Artillerie', aussi séparément ... • • . . « 12 1. 

Code civil des Français, suivi du Tableau des distances, 
des Lois transitoires , des Lois sur les changements de 
noms , ^organisation du Notariat, les Ecoles de Droit, etc.", 
un fort vol. in-12 y de près de 600 pages. . • 2 h 10 s. 
Cette nouvelle édition du Code civil, contient 1^. le Code par 

faîteoieat conforme à l'édition oCciel le, les lois transitoires, ta ^oi 

sur l'organisation du notariat^ celles sur les écoles de droit, etc. ; ^. 

une table générale des matières, rédigée par un jurisconsuUe connu 

par plusieurs ouvrages sur la jurisprudence civile et criminelle; 

j^. enfin les constitutioas de l'Empire français. ^ 

On y trouvera donc réunis , sous an format commode et peu dis* 

pendieux , tous les objes que Pou peut désirer 'sur cette matière 

importante. 

Dame invisible (histoire delà), ou Mémoires pour^ejrvirÂ 
Tome ri. ' ' f ' 
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FHistoire du Cœur humain , par Belin de Balu , a toI. 
in^i2, Paris, i8o3 •• 3 1. 

Délassements d'un paresseux , un vol. in-iB, "-ïli^L lO s. 

De amoribus Pancharitis et Zoroas^ P^^^ érotico-didac* 
ticon, seu umbratica lucubratio de cultu Venerîs , Mileti 
olim peraeto , secunda editio ; Parisiis , Didot • • 5 1. 

Discours sur l'inégalité des conditions , par J.-/. Rousseau , 
1 vol. £n-i8 • • • • • , • • • i5 8. 

Digressions académiques , ou Essais sur quelques sujets de 
physique, de chimie et d'histoire naturelle, par Guy ton de 
Morpeauy un vol. £/^-•l2. •••• al. 

Dictionnaire général de la législation française , ou Table 

des matières des lois et actes du Gouvernement , rendues 

depuis P'an 1 789 , actuellement 9 vol. in-S^. • • 24 1. 

Cet ouvrage esl iudispeasable à ceux qui ont la collectionne» 

lois de Baudoin ^^ux abonnés du Bulletin des lois, et généralement 

à toutes les personnes à qui la connaissance des loix est nécessa're : 

tous les ans on fait paraître le supplément de l'année précédente. 

— - abrégé des Hommes célèbres , de l'antiquité et des 
temps modernes, à l'usage de la jeunesse , par Lehlànd , 
l'un des auteurs du Porte-Feuille des Enfants^ 2 vol', 

i/»-i2, beau papier. Paris, i8o3. 5 1. 

Il manquait à CéductUion publique et privée , un ouvrage en 




C'est pour remplir ce but si utile que ce dictionnaire est publié ; il 
est plein de faits curieux propres a intéresser toutes le« classes d« 
lecteurs : les pères , les instituteurs , amis de la morale et de la 
religion, peuvent le mettre avec une entière confiance entre les 
mains de leurs enfants ou de leurs élèves. On peut le placer parmi 
les ouvrages les plus propres à être di&tribués pour prix. 

— Chronologique , ou Recueil alphabétique des principaux 
faits historiques , des époques , des inventions les plus 
intéressantes, des usages , des coutumes de tous les peu- 
ples du monde , un vol. £n- 16. Paris, i8o3. . 1 1. 10 s. 

— ( nouveau ) de santé et d'éducation physique et morale, 
par L.-C,'J£. Macquart, médecin. Nouvelle édition revue 

et augmentée , 2 vol. i/^8° ••• 8 1. 

Ouvra/ce élémentaire à la portée de toutes les personnes ■ dans 

lequel on s'applique à détruire les préjugés , à fournir des précau- 
tions utiles aux dinérens états de la société , et à donner des avis pour 
les accidents qui exigent les plus promp^o secours. 

*— géographique portatif; ou description des républiques ^ 
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ïoyaumes , provinces, villes, évêchés, dlicliés, comtés i 
etc., villes. impériales, ports, forteresses, et autres lieux 
considérables des quatre parties du monde. Traduit d« 
l'anglais, sur la treizième édition de Laurent Ëschard ,y^x: 
/^o«^£^7i, dernière édition, un fort vol. 2/1-8°. relié. 7 1. 

— universel de la France , contenant la description géogra - 
phique et historique des provinces, villes , bourgs et lieux 
remarquables du royaume , ensemble l'abrégé de Phis- 
toire de France , sous les trois races de nos rois , et des 
détails circonstanciés sur les productions du sol, etc., par 
Robert de Hesseîn. Paris, 6 vol. petit i'/i-8°. . . 12 I. 

' — abrégé de la Fable , pour l'intelligence des poètes , des 
tableaux et ded statues, dont les sujets sont tirés d» 
l'histoire poétique, par Chompréy s vol. petit i/i-8**. 4 1. 

— Elémentaire de Botanique , par BulUard; ofné de 20 
planches, gravées avec le plus grand soin; ouvrage revu. 

• et presqu 'entièrement refondu par Richard^ professeur 
de Botanique. aux Ecoles de Médecine de Paris, un vol» 
J/ï-8°.. .. .. 7 I. 

Dolbreuse , ou l'Homme du siècle ramené à la vérité par lo 
sentiment et la raison; histoire philosophique , 2 vol. in^ 
18. .... *. 1.1. 10 a. 

Edouard et Lydie j oa la grotte de Sanghvar, 2 vol. in-i^^ 
figure ..• . • •• 51. 10 s. 

ELiMEiss de commerce , par Forhonnaia , de'TInslilut na*- 
tional^ nouv. édit. considérablement augmentée, 2 gr. vol. 
i/ï-12 • i 5 1. 

ELéciES de Properce , traduites dans toute leur intégrité , 
avec des notes interprétatives du texte et de la mytho- 
logie de l'auteur , avec des ^g, gravées sous la direction 
de -Ponce , d'après les dessins de Marlllier, par M. c/t; 
Longe hamps , H vol. m-8®. papier fin d'Angouîême car- 
tonnés • • . • . 18 1. 

Eliêzer et Ne^htali , poème traduit de l'hébreu , onvrage 
posthume de Florian, un vol. m-l8. •••••• il. 

Erotopsiê , ou Coup-d'ûeil sur la poésie erotique et les 
poètes grecs et latins qui se sont distingués en ce genre ^ 
un vol. 1/1-8^ 2I. io.<^ 

Essai sur la physiologie ou physique du corps humain, par 
M. Bordenave , 4\ édition; 2 vol. i^- 12. • • • • 4 1, 
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Essai philosophique sur Pentendement humain, par Locke, 

4 vol. //ï-12 •••8 1. 

Etudes sur Molière , ou Observations sur la vie ^ les mœurs , 
les ouvrages de cet auteur, et sur la manière déjouer ses 
pièces, pour faire suite aux diverses éditions de ses 
œuvres, par Cailhavay membre de l'Institut, un vol. 
f/* 8« 4 1. 

Fahles ( les) (Je La Fontaine , édition nouvelle, avec 202 
gravures et avec les notes de Coaie et de Champfort , la 
vie et l'éloge de La Fpntaine, 2 voL j/î-.i2. ... 61. 

Idem , en deux parties, qujpeuvent se relier en un volume; 
sans figures, édition de Rmis, m-12 3 !. 

Fablier ( le ) des enf^s, ou Ç\i9Ï^ de (ablps analogues aux 
goûts du premier âga ,.avec despotes grammaticales, 
mythologiques et historiques, a*, édition, un vol. m- 12 , 
avec jolies gravures et frontispioe. •••••.. lU 

Galerie philosophique Au. seizième siècle , par M. Mayer , 

5 vol. m-S^. •••••.••••.••••••• pi. 

Grammaire française et italienne de F'énéroni; nouv. édit. 

dans laquelle on a retouché le style et tâché de rendre le 

• texte plus clair, un vol. wz-8® . . . ^ 5 L 

Guillaume de Nassau, ou la fondation des Provinces- Unies , 

par Bitauhéy inrS^, fig. ••.••••••.»• 4]. 

Histoire naturelle , mise' à la portée de la jeunesse , d'après 
Buffon et les plus célèbres naturalistes, comprenant le 
système du mopde , l'ensemble du globe terrestre , et les 
trois règnes de la nature , ornée de trente gravures j 
3*. cdit. considérablement augmentée , 2 vol. in-m, 6 1. 

Le même ouvrage, fig. coloriées. • • 8 1. 

Le même ouvrage, ancienne édition, i volume avec 
figures. ••••«•> 2I. 

— de. France , depuis Clovis jusqu'au règne de Louis X VT , 
par L.'M. Mercier, membre de l'Institut, 6 volumes 
m-8° \ ... 3o I. 

— d'Henri IV, par Dehury , 4 vol. i»-ia , avec por- 
trait 10 1. 

— abrégée de l'Empire britannique, pendant les années 1 792 
et 1794, par /.-jP. André ^ 2 vol. m-S** 4 1. 

— des Révolutions de Portugal, par Vertot, un volume 
in-xi. • • • • 2 1. 



•— de la dernière révolutîoH de Suède , pour servir do 
SMiTt aux deux premiers Tolumea de l'abbé p^ertot, tra- 
duite de -l'anglais, 3 vol. m- 12 • . 6 1. 

-« de l'étabUâsemeut ^u Christianisme pat les évêques et 
autres missionnaires français ^ dédié à monseigneur le 
cardinal Caprara. Paris, 'i8o3^ 2 yol. 1/1^12. • ^ • • 4 1- 

— des Révolutions d'Angleterre , par le père d^OrUans , 
continuée par Ti^/yin, édition augmentée d'un Discours 
préliminaire sur les avantages et les abus de la consti- 
tution britannique , 6 vol. in-8^ • • 21 1. 

— de l'Art chez les anciens^ par TVinhelmann y traduite de 
l'allemand, avec des notes historiques et critiques da 
différents auteurs , 2 forts vol. i/z4*'. avec portraits , fi- 
gures * 5o 1. 

— des Révolutions de France , depuis le commencement 
de la Monarchie jusques en 1788 , avec des réflexions 
sur leurs causes et leurs motifs,, pour faire suite à celle 
de Vertot et d'Orléans, etc. 2 vol. in-12. de plus de 
5oo pages chacun Paris, 1802 5 1. 

Histoire de GiUBlasdeSantillanne; par Lesage,6 vol.i/î-i8. 
figures de ChailloUy Bôpinet et jingéllca Kauffmann , 
très-jolie édition. Paris, 1799 7I. los. 

— de Miss Clarisse Harlowc , traduite de l'Anglais de 
Richardson ; par l'abbé Prévost y 11 vol. i/ï-i8, avec 
22 jolies gravures. ••••...••»•••• 18 I. 

— des Empereurs Romains, depuis Auguste jusqu'à Cons- 
tantin, par Creuier y professeur de PUaivérsité , à Pari». 
Paris, 1,763, 12 voLm-1.2 .».v« 5ol. 

— de France ( Eléments de P ) , depuis Clovis jusqu'à 
Louis XV , par l'abbé Milot , de l'Académie française. 
Nouvelle édition, continuéejusqu'à la mort de Louis XVI, 
par Amar Duviçier; 3 vol. £/z-i2 7 1. 10 s. 

Honorine, oz^ mes vingt-deux ans, 3 vol. £/^-l2. ûg. , 5 ]. 

Institutions de médecine y ou Exposé sur la théorie et la 
pratique de cette science , d'après les auteurs anciens et 
modernes, ouvrage didactique contenant les connaissances 
nécessaires à ceux qui se destinent à exercer l'art de guérir, 
par Petit Radel y docteur régent de la ci-devant faculté 
de médecine de Paris , et y professant actuellement , 2 
vol. iri'^^ ••••12 1. 

— commevciales , traitant de la jnri^rudence marchande 
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et de^ usages da négoce, d'après les anciennes et ilou* 

. vtîlles lois , dédié au conseil-d'élat , par Boucher ^ associé 

libre du Lycée des Arts , un gros vol i/i-4**. • • . i5 1. 

Instructions élémentaires d'agriculture , ou Guide né* 
cessaire aux cultivateurs. Traduclion de l'italien , de 
Fabroni , augmentée et appropriée au sol et au climat 
de la France , par Alexandre Vallée , un vol. in-B^, 
ligures • •••4 1. 

Journal de ce qui s'est passé à la tour du Temple , pendant 
la captivité de Louis XVI ; par Cléry , valet-de-chambre , 
deuxième édition , un vol. i7i-8°. * • ^ • • .^1. los. 

XiA PETITE Maison rustique , ou Cours théorique et pra- 
tique d'agriculture , d'économie rurale* et domestique ; 
fVaprès Jloziery Parmentier , Daharmi-Dumonceau , ée^ 
la Bretonnerie y pour la grande culture et le jardinage; 
Gilbert, Tessier , Lafosse, pour l'art vétérinaire; Chaptal, 
pour l'art de faire le vin ; Devaux, Valmont de Bo- 
mare , etc. , pour divers procédés d'économie rurale et 
domestique. Seconde édition, refondue, corrigée et consi— 
rlérablement augmentée, deux vol. m-8*^. de iioo pages, 
bien imprimés , sur papier lin d'Auvergne , ornés de 
13 planclies doubles et d'un frontispice gravés par les 
meilleurs artistes. , i5I. 

Lr.TTRES de Ninon de Lenclos au marquis de Sévigné , deux 
volumes w»-i 8 , portrait , dernière édition. . • • 2 1. 

— d'une Péruvienne^ a vol. i/i-i8, pap. fin, jolie édition, 
omcedei5fig. •••••• 6 1. 

— d'un Mameluck , ou Tableau moral et critique de quel- 
ques parties des mœurs de Paris , par Joseph Lavallée y 
in-S'*. Paris, i8o3 5 1. 

— à Sophie , sur l'Histoire ^ par Fahre d'OUvet., deux 
vol. m-8*. avec fig. et cartes. ••••... 7 1. lo s. 

— et Mémoires choisis parmi les papiers originaux du 
maréchal de Saxe , et relatifs aux événements auxquels 
il a eu part, ou qui se sont passés en France pendant sa 
vie, 5 vol. ï/i-8° «•••...• 12 1. 

-^ d'une femme du i4*. siècle, traduites de l'allemand , 
ornées de très-belles fig. grav. en taille-douce , un vol. 
m -18 I I. 10 s. 

— - iriédites d'Henri IV, et de plusieurs prrsonnages , tels 
queFléchier, le duc de la Rochefoucault, Voltaire, U 
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comte de Caylas , Anquetil Duperon , un vol. in-S^. bien 
imprimé ••»••• 5 1. 

— sur le Robinier, connu sous le nom impropre de Faux 
acacia, avec plusieurs pièces relatives à la culture de cet 
arbre , par François de Neujchâieau , membre du sénat- 
conservateur , un voL in^YiL y figure. • • • .2!. 10 s. 

La Science de la législation par M. le chevalier Gaetano 
Fiîangieri ; ouvrage traduit de Pitalien d'après l'édition 
de Naples , de 1784,7 vol. m-8°. ••••••• 18 !• 

La Religion , poème , par Racine , suivie du poème de la 
Grâce, et autres pièces, un vol.petit £/i-i2. • • 1 1. 10 s. 

Le nouvel An TENOR , ou Voyages et aventures de Trasy- 
bulle en Grèce , avec gravures et notes historiques , un 
vol. t7i-8^. avec figures. . . • 5 1. 

Lyriques sacrés , ou chefs - d'oeuvres en ce genre , par 
Couret de Filleneupe, un vol. m-12 2I. 

L'Infidèle par circonstance ^ 3 vol. z/z-12 , figures. .6 1. 

Le Cousin de Faublas , ou les plus courtes folies sont les 
meilleures, 2 vol. Z7z-i2 , figures. •• 3 1.. 

L'Ane promeneur , ou Critès promené par son âne , chef- 
d'œuvre pour servir d'apologie an goût, aux mœurs, à^ 
l'esprit et aux découvertes du siècle , 1 vol. i/zr8^. • 4 h 

Les Mours, 3 vol. in-iS» al. 

Les Confessions du Comte de ***, par Duclos , un vol. 
m-12. ••••• •••••••il. 10 8. 

La Fucelle d'Orléans, nouvelle édition soignée , sur papier 
grand raisin, a vol. £71-8^. avec 22 figures exécutées par 
les meilleurs artistes. ••• ••••18L 

IViÉTAMORFHOSEs d'Ovide ( Ics ) , traduites par Malfilâtre, 
auteur du poème de Narcisse , édition nouvelle , enrichie 
de 193 figures en taille douce , et augmentée d'une table 
à chaque volume , contenant l'explication abrégée de 
gravures. Paris, i8o3, 3vol//z-8^« .••••••18L 

Maître ( le ) Anglais , ou nouvelle Grammaire anglaise ^ 
par CobbeU, troisième édition, considérablement augmen- 
tée. Paris f i8o3. • • ••,•••• 51. 

Manuel poétique, ou choix de poésies extraites de Voltaire. 
La Fontaine , Boileau^ Jean-Baptiste Rousseau, Malberbe4L 



et Thomas , par Poînsinet de Sivryy 2 volumes m-i8 , 
iig. .....-........•......* L 

—•des Jeux de l'Amour^ considérés sous tous leurs rap- 
ports^ un vol 2/1^12. • •, • 1 -1. 10 s. 

-— de littérature classique ancienne y contenant l'archéologie^ 
la notice des auteurs classiques j la mythologie et les 
antiquités grecques et romaines ^ tradtdt dé ràllemânâ pair 
un ancien professeur y 2 gros vol. ih-^^ 8 1. 

Manon Lescaut y 2 vol. 1/1-18 , pap. iin y jolie édition , 
ornée de 18 figures ••••• 6 1. 

IIaximes de la Rochefbucault , un voL in-\S y papier fin, 
portrait. •* • ^ é . . al. 

Mémoires de miss Bellamy , célètre actrice de Londres , 
traduits de l'anglais, 2 vol. 1/1-8°. avec figures. . •5 1. 

— de Henri-Lôuis Lekain , suivis d'une correspondance 
inédile de Vol faire , Garrick , Coîardfeàu , Lebrun , etc. 
tin vol. ÎTï-S". avec le portrait de cet àcfeùr célèbre. 
Paris, 1801.. . • , .^ 4 1. 

— (nouveaux) du maréchal de Bassompierre , recueillis 
parle président ^oi'nou^, membre de l'Académie Fran- 
çaise , imprimés sur le manuscrit de cet académicien , pour 
servir de suite aux Mémoires de Bassompierre. et de maté- 
riaux a l'histoire de France sous Henri III , Henri ,IV et 
Louis XIII , et à celle d'Es|)agne, sous ÏPhiîippc, et pu- 
bliés par l'éditeur de l'ËtabliSsement des Français dans les 
Gafiles, du président Hainauty un vol. i/i-8*^. deuxième 
édition • ••• 3^ 

MÉDECINE (nouvelle) domestiqite, tirée prihcipalemèrit des 

végétaux de la 'France, ouvrage au moyen duquel on peut 

se traiter soi-même dans la majeure partie des maladies avec 

. les plantes les plus connues, !l vol. m- 12 5 1. 

Médecin ( le ) des campagnes , où méthode sAre pour se 
traiter soi-même par des remèdes simples, faciles à pré- 
parer et proportionnés à la cotïnaisslancé dé toift te monde, 
avec un traité sur les maladies des chevaux et bestiaux 
nécessaires à la culture des terres , et les remèdes pro- 
pres à les guérir, par une société réuiûe de médecins, 
chirurgiens et apothicaires de la ville de Paris ^ nouvelle 
édit. bien imprimée, sur beau papier, un vdl. î>i-8®. • 3 1. 

Mélanges de littérature orientale , traduits de difiPérenl» 
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manuscrits arabes el persans de k bibliothèque du roi , 
. parM. Crtrcfo/zTitf, un vol. m-ia. • ••••^.•-.aL 
Mille (les) et un jours, contes Persans, 7 vol. w*i8. • 5 L 
Mille ( les) etuiae nuits, contes Arabes^ i5 vol. in-\^ la 1. 
Mille et une soirées, conteà Mogols, 4 vol. w^i8. 4 1. ^os. 
MilTON , Choix de beaux morceaux > un v6l. m-18. i5 s. 
Mulâtre ( la ) comme il y a beaucoup de blanches , % vol. 

m-i2, fig. Paris, i8o3 i, 3 1. 12 s. 

Mort d'Asel ( la ) , poème en cinq chànW , traduit de l'al- 
lemand de Gessner; par M. Hubert y uil vol. in-i^. \b s. 

Naninè de Manchester , par M"*. Lefévre Marchand^ ati- 
teur de Lucien, ou l'enfant abandonné , 3 vol. m- 12 , 
figures • •• 3L 

Nouvelles de Ëoccace , traduites pair Mirabeau , 4 vol. 
£^-8°. , cartonnés, pap. fin d'Angoulême, avec fig. gra- 
vées avec le plus grand soin^ d'après les dessins de 

Marilliêr. ..•. a4 1. 

Le même ouvrage , 8 vol. m-18 fig. • • • . .lol. 

Œuvres diverses de /,-/. Barthélémy , auteur du voyage 
d'Anacharsis. Paris , a vol. £/i-8°. figures. • • • • 8 L 
Le même , Paris, très-jolie édition , 4 vol. ï»-i8. fi- 
gures 6L 

— de Boileau Despréaux , un vol. m-i8l • • é • • il. 

— de Boullanger , contenant sa vie , l'antiquité dévoilée , 
le despotisme oriental, le christianisme dévoilé , l'iûstoîre 
d'Alexandre , etc. Paris , 6 vol. in^^ 24 !• 

— choisies , ou Chef-d'œuvres de M. Colardeau , de l'A- 
cadémie française, un vol. i»- 18 avec portrait. • I 1. 10 8. 

-^ de CazotU , contenant le Diable amoureux, Rachel, 
etc. , 6 vol. m- 18 , figures. .••••••••• 5L 

— de Pierre Contéille, avec les Coinméniaires deVoltaire, 
nouvelle édition , ornée de 35 gravures par lés meilleurs 
artistes, sur les dessins de Gravelot, 12 vol. 17^8*^. . 42 1. 

*— complètes de Berquin , 60 volumes £71 - 18 , édition 
originale 36 1. 

— de Faïbert Qiiingey , 2 vol. m-8**. •...•• 10 L 

— complètes deGilberù, un vol. £«-18 portrait .il. 10 s. 
— ^ complètes de G récourt , 4 vol. m-8°. , pap. fin avec o 

jolies gravures. ••♦ »25f. 

Papier vélin fig. avant la lettre 48 I. 

— complètes de Mahly ^ 12 vol, in- 8®,, bonne édition. 
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Paris, 1797, aussi ample que celle en i5 vol. m-8*'. • 3o I. 
Les mêmes, Paris, 24 vol. in- 18. . . ^ . • • . 24 1. 

— complètes de Panard y 3 vol. i7»-i8. Paris. • • • 3 1. 

— complètes ^Alexis Piron , publiées par Rigoley de 
Jutfigny , g vol, in~i 2, •••••••••••• 18 1. 

— à^ Alexandre Pope , nouvelle édition , ornée de 18 
figures , 8 vol. £/i-8®. grand papier fin 48 1. 

Le nuême ouvrage papier vélin grand- raisin. • • 96 1. 

— de J,'M, Roland j femme de l'ex -ministre de l'intérieur 
contenant les mémoires et notices liistoriques qu'elle a 

. composés dans sa prison, en 1793, sur sa vie privée, etc. 
Ses ouvrages philosophiques et littéraires , sa correspon*- 
dauçe et ses voyages , 3 vol. m-8°. avec portrait. • 9 I. 

— de Rulhières , l'un des 40 de l'Académie française , un 
volume in^S° 4I. 

— de 5^^r7î, Paris, 1797, 6 vol. i/i-i8 9 !• 

— de F'irgile , traduites en français , le texte vis-à-vis la 
traduction, avec des remarques par l'abbé Desfontaines ^ 
4 vol. m- 12, avec le portrait de Virgile 10 L 

— de /. Racine, nouvelle édition très-correcte , imprimée 
avec le plus grand soin , caractères neufs , très - beau < 
papier , et ornée à chaque pièce de jolies gravures exécu- 
tées psiv Mariage, avec portrait , 4 vol. m -18 de plus de 
5oo pages chacun. ••••••..•^••..•81. 

Orpheline (P) anglaise, ou Histoire de Charlotte Summers, 
r imitée de l'anglais par M. Delaplace,^ vol. i/i-i 8, papier 
: fin, jolies gravures 6 1. 

Okygraphie , ou l'Art de fixer par écrit tous les sons de la 
^ parole , avec autant de facilité , de promptitude et de clarté 
que la bouche les exprime, un vol. in-S^. avec planches 
gravées. •••••. •••••.. 6 1.' 

Opuscules à^Ifomère, traduction nouvelle, par X.-Jïf. Coupé, 

2 vol m-18 •••• 2I. 

—7 de Rollin , ancien recteur de l'Université de Paris , 

' contenant sa correspondance , ses harangues , discours , 

poésies, etc. 2 vol. ïTz- 12 • • 3 1. 

Famêla, pu la vertu récompensée, traduit de l'anglait de 
Richardwn, par l'abbé Prévost, 12 vol. in^iS, • • 12 1. 

PtAws et dessins tirés de la belle architecture , ou représen- 
. tation d'édifices exécutés ou projetés, avec les expHcations 
. nécessaires , en 11 5 planche^ , le tout accompagné d'ua 
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abrégé sur le beau dans Parchltccture , par le docteur 

C-L. 5/i^^Zi/« , un vol. grand m-folio i5o l. 

Prisonniers ( les ) du Temple , suite du Cimetière de la 
Madeleine, par Regnault iVaririy 3 vol. m- 12 avec six 

gravures 5 1.. 

Pensées de J.-J. Rousseau y a vol. m-i2. 4 1* 

-^et maximes de G.-Ch» l^amoignon de Malesherbes , hux" 
vies de réflexions sur les lettres de cachet, etc.^ i vol. 

m- 12 • •••il. los. 

Poésies diverses de l'abbé Delille, un vol. f/i-i2 papier 

ordinaire •••••• i*]. lo s. 

Le même ouvrage, in-iS i5 s. 

Le même , m-8^. papier vélin. .•••.•• 51. 
— àeSégur, cormédies, proverbes et chansons. Paris, i8o3y 

un vol. i/i 8°. 4 !• 

Panthéon ( le ), ou les figures de la fable avec leur his- 
torique , mylliologie raisonnée pour l'instruction et l'a- 
musement de la jeunesse, un vol. i/i-8**. avec figure ou 

frontispice. ••• ••• sL 

Panthéon ( le ) littéraire , contenant divers morceaux cu- 
rieux sur les sciences et tous les arts utiles et agréables; 
nuecdotes, lettres, bons-mots, vers , épigrammes, etc. , 

deuxvol. i/i-iS 2 1. lo i. 

Plantes (choix des) d'Europe, décrites et dessinées d'après 
nature; par Dreves et Hague ^ 5 vol. in-^^. avec 125 

figures coloriées. Léipsick , 1802^ 80 1. 

FiinuRs ( les ) anglais, ou Supplément à l'Encyclopédie co- 
mique, traduct. hbre de l'anglais, 2 vol. //1-12 avec fig." 

31. 

Jlr.KouvELLEMENT péHodique des continents terrestres , par 
L. Bertrand y professeur émérite de l'Académie de Ge- 
nève, 2 vol. i/»-8°. figures 41 

L'auteur de cet ouvrage, après nvoir jeté un vaste coiip-d*<*il- 
s!)r les parties qui composent le globe , et recueilli jes faits les plu» 
]>ropres à démontrer son système , explique- avec clarté et élégance 
romment ont pu et dû s'opérer les événements qui ont bouleversé 
l*»*; continents terrestres, et comment il est possible et même néces- 
saire que les mêmes causes produisent encore les même» effets. 
Cet ouvrage est indispenuble aux amateurs de géologie 

Richesses des nations, par Smith, traduit par Blavetj 

4 vol. m- 8^ 20 L 

J^oia. Cette traduclino est la seule avouée par, l'auteur anglais , 

Sn^îth, qui l'a revue lui-même avant l'impression. 
X.a science de lécouomie politique est un véritable besoin dans 
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l'état soeîal. Peu d'ouvrages renferment des lamîéres aussi sûres «t 
aussi utiles que les recherches sur la nature et les causes de la riches e 
des nations. Voltaire disait de cet auteur : <rOst un excellent honiTue 
» que Smith , nous n'avons rien à mettre à c6té, j'en suis fâché 
» pour mes chers compatriotes ». 

Comme l'édition complète des œuvres d'Adam Smith est très- 
Volumiàeuse , c'est rendre service au public que de lui offrir séparé- 
énent un ouvrage aussi important. 

Rec^eIiché ()hilosppliiqfie sut Porîginô de nos idées , da 
ètiblifnc et du beau , par Edouard Burhe , traduit de 
TanglaiS Sur la sépfièibe édition , avec un précis de la vie 
de l'auteur. Paris, i8o5, un vol. m-8\ portrait. 4 1* 

Satires ( les ) à^Y'oungy sur l'Amour de là Renommée, 
traduction libfe en vers français, par /. Labiée , in-S^, 
avec une jolie gra^^urè. . i 1. 5 s. 

Satiri<^uès du diit-hùiTîèmé siècle, 7 voT. in-8^. . i5 L 

8ECft.ÉfAiRE du cabinet (le ), un vol. m- 18. . . i5 s. 

Spii^qer ( Charles ), roman historique du dix-huitième 
siècle , 2 vol. figures 3 1. 

SiÈct£ de Louis XIV, suivi &u {)réci8 du siècle de Louis XV, 
par Voltaire , nouvelle édition , 3 vol. /7i-8°. . . 9 1. 

SiLvïs ( les ) de Stacè ^ traduites d'après les corrections 
de /. Markland , aVec le texte et des notes par M, - «S. 
Delatour ^ traducteur des œuvres de Claudien , un vol. 

iV8\' 41. 

Les Silves de Stace^ otrvra'^e parfait , unique dans son geureet le 

chef-d'œuvre de l'auteur , doivent trouver place entre les mains 

et dans la mémoire de la jeunesse. L*étude et l'imitation en étaietit 

recommandées par lesanciens , aux poètes et aux orateurs. 

ToM-JoNES, ou l'Enfant trouvé , imitation de l'anglais de 
Henry Fielding ^ par M. Delaplace , 4 vol. in-iS papier 
vélin , jolies gravures 12 l. 

Traité de l'Allégorie, par Winkehnann , -Addiason , 
Sulzer j etc. Paris, 2 vol. in-8^ 8 1. 

— de la prononciation de la langue italienne , ouvrage 
nccessaihre à ceux qui se destinent à apprendre cette 
langue , et très-utile à ceux mêmes qui la .possèdent, suivi 
d'un recueil des meilleurs morceaux des plus célèbres 
auteurs italiens, un vol. m 8°. . . . . . 3 1. 10 s.' 

^--- complet sur les abeilles , avec une méthode nouvelle 
pour les gouverner , telle qu'elle se pratique à Syra, 
île de rArchïpel ^ par M Uabbé délia Rocca, 3 vol. m- 
8**. fig. fc ...•..••loi. 10 s. 

mm, du Style, par Vieudonné Thiébaut, T^roiessGuv aux 
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écoles centrales ^ académîciei^ dç Berlin^ etc. 2 vol. 
m-S°. de 4o9 pages chacun» <.••••••• 7L 

•— des Bâtiments propres à loger les a^maux qui sont né- 
cessaires à l'économie rurale , con^tpn^nt des règles sur 
les proportions^ les dispositions, les emplacements q0d 
convient de donner aux* écuries , aux étables , aux ber- 
geries , aux poulaillers , auqc ruches , etq. un ¥ol. in-iolîo 

avec 60 planchas gravées . 60 L 

Tabj-ettes chrpûojogiqujes des révolutions de [PËurope, 
nouvelle éditiop , reyue av^c soin et continuée jusqu'à la 
paix d'Amienç, p^r Chr. Koch de l'Institut national 

1 I. 10 s. 

Théâtre d'agriculture , par Olivier de Serres , 4 vol. ih- 

80. . . 24 L 

Tombeaux ( les) et méditations à^Hervey ^ précédés de sa 
vie, traduit de l'anglais par M. hepourneurf 3 vol. in-i%. 

, . 2L 

Vade-mecum ( le ) du Botaqiiste vo3ragpur apx environs dô 

Paris, à l'usage de ceux qui ont la Florp de Lethuillier , 

rédigé par Z>* ** , éditeur de la Carte botanique de la 

méthode naturelle de Jussien, m-12. broché. . 4 1. 10 s. 

Ou 9 joint ^ ce petit. ouyrfige^ imprimé avec s^si^ifit 9ur bea.u p^ 

pîer, Ja Carte portative de £. P. Ventenat , 1^ Ëtymologies des 

genres publiés par cet auteur , la floraison des plantes des environs 

de Paris , les Ueux généraux et partieuji^rs où efiies se trouvent , et 

cinq Tables,, dont une |i sept coloane^. En tcte , e»t une Çartf 

topogrnphîque des environs de Paris, dressée exprès pour y guider 

le voyageur. . . 

Voyage fait à la lin de l'an X dans les départements du Bas^ 
Rhin ^ de la rive gauche dece-ôeuve , de la Belgique, 
du Nord , du^Pas-de -Calais et de la Somme ; par u4. G, 
Camus y de l'Institut de France , 2 yol. m- 18 , brochés , 
avec figures, imprimés sur beau papier, . . .-j» . 4L 
Ce Voyage , également instructif et amusant , est rempli de des- 
criptions charmantes et pluioes ,de grâces. Jl donne aux personnes 
qui n'ont pas voyagé dans ces beaux pays , des connaissances utiles» 
tant sur Phistoire, les mœurs de ses habitants, que sur les divers 
établissements qui y sont fondés , et sur les hommes sayants et res* 
pectables qui les dirigeât. Un style pur et facile le met à la poi^tétt 
de tout le monde. 

Voyages de Cooh autour du mpnde , Paris, 18 vol. inS^, 
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— de Sophie, en Allemagne, çn Prusse, çn $axe,' et 
divers autres endroits du Nord , ou description pittores- 
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que et impartiale, des moeurs^ des usages et des maximes 
religieuses et sociales des nations primitives de l'Europe, 
ouvrage traduit de l'allemand en français sur la onzième 
édition^ et destiné à faire suite aux voyages d^Anacharsis, 
^'Antenor et de Pythagore , 3 vol. in-Q^, imprimés sur 
^ très-beau papier , ûg, . .#••••••• 12 1. 

Voyages d'un philosophe , par Pierre Poivre ^ troisième 
/ édition y à laquelle on a joint une notice sur la vie de 
. l'auteur et deux de ses discours aux habitants et au con- 
seil supérieur de l'île de France , un vol. m- 12. • 2 I. 

*— sentimental, par 5^€rr7i. Paris, 1799, a vol. m-18. 2Î. 8 s. 

-^ autour du monde, par Pages ^ capitaine de vaisseau, 
avec cartes ,. 2 vol. m-8° 10 1. 

— àQ GuUiifer ^ 4 vol. m- 18 figures .4 1. 

— (nouveau) de Gulliver y 4 vol. i/z-i8, fig. ..31. 

y Ai;»Li£ heureuse ( la), ouïe Prince mécontent de son sort, 

histoire philosophique , traduite de l'anglais par Louis ^ 

• ^uteur d'un abrégé de l'Histoire des Ën^ereurs, un vol. 

in-12, y fig 2I. 

Vies des Hommes Illustres d'Angleterre , d'Ecosse et d'Ir- 
lande , par M. Kç^se , nouvelle édition augmentée des 
vii5S de lord Chatam , Pitt et Fox , la vol. in-^^, 4a 1. 

"William Hillnet, ou la Nature et l'Amour, traduit de Talle» 
mand, 3 vol. m-18 , figures 2 1. 8 s. 
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SOUS PR£SSE. 



Pour paraître au iS février 1809 au plus lard. 

Prônas et Instructions pour tous les dimanches et Tes 
fêtes principales de l'année; par M*** ancien curé de 
Paris, 2 vol. in 12 y caractère petit romain non inter- 
ligné , grande justification, impression trè»- soignée , 
èur beau papier. Prix 6 f r. et 7 fr. 5o cent, franc de port 
poijLr le^ départements. 



XCY 
Pour paraître en avril 1 809. 

iDiCTiOKNAiRE DE PHRASÉOLOGIE Anglaise et Française, OU 

Recueil de toutes les locations françaises qui ne s© 

traduisent pas littéralement en anglais , arec les idio-» 

tismes de cette langue qui y répondent , suivi do 

thèmes dans lesquels se présentent ces idiotismes. 

Ouvrage nécessaire à ceux qui veulent apprendre à 

parler et écrire correctement la langue anglaise ; par 

M* Poppleton j professeur d'anglais dans différents 

Lycées de Pari^ Un très-fort vol. de 5 à 600 pages , 

1/1-8**, justifia tion de petit i/i-4° à trois colonnes, 

caractère petif romain, sur beau papier d'Auvergne. 

Prix 7 fr. et cfr. franc de port pour les dcpartemenl»« 






